■fS 


A% 
ri»  é 


i 

\ 

.1 


.  > 


i 


‘V/.  ■••- 


■-  '■  ’■' 

'.  '^ ,’  •  M  .  .  ■ 

'  '  :  '  '  ,  '  ' 

V  .  ■•.  .•**:,. 

'  ;:■  ■'  (.  •  - 

>  ,  -4  , 1  <  r  ^ 


•  € 


f  ^  \  f> 

•  •  « 

H  • 

f  '-  /• 

. 

r  -  ‘  • 

A, 

'•»  .’*  . 

'  '  r. 

^  f .  f 

,  ■ 
t 

il  "/ 

%:  / 

;■> 

î.  *'  . 

’f ,  ',  •  • 

?:,r- 

•*  /■ 

,  ■'  ■ 

■ 

‘V»* 

l'_  ■ 

J  .  V 


r  /• 


‘  ■  '  ri 

s  '> 


J.'. 

!îV.  ,;■ 


^*■1 
^  : 


>  ». 

I 

'  f  ' 


i  ■ , 


r  .  ; 


f 


REVUE 


NUMISMATIQUE 


REVUE 


NUMISMATIQUE 

DIRIGÉE  PAR 


ANATOLE  DE  BARTHÉLEMY,  GUSTAVE  SCHLUMBERGER, 

ERNEST  BABELON 


Ostendite  mihi  immisma  ceiisus .  Cujms 
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TROISIÈME  SÉRIE  —  TOME  DIXIÈME 


PARIS 

OREZ  C.  ROI.LIN  ET  FEUARDENT 

4,  place  I^ouvuls.  4 


1892 


MÉMOIRES  &  DISSERTATIONS 


UNE 

MONNAIE  D’OR  BYZANTINE 

INÉDITE 

PORTANT 

LES  EFFIGIES  DE  l’eMPEREUR  ICONOCLASTE  THEOPHILE, 
DE  SA  FEMME  THÉODORA, 

DE  SES  TROIS  PREMIÈRES  FILLES  I  TIIÉCLA,  ANNA,  ANASTASIE. 


Un  des  chapitres  les  plus  complic[iiés  et  les  plus 
obscurs  de  la  numismatique  byzantine  est,  certai¬ 
nement,  celui  c[ui  concerne  les  monnaies  de  l’empe¬ 
reur  iconoclaste  Tliéopliile  et  de  sa  famille.  Fils  de 
Michel  II  le  Bègue  et  de  sa  première  femme  Thécla, 
associé  à  l’empire  en  824,  ce  prince  succéda  à  son 
père  le  U"  octobre  829.  Le  5  juin  suivant,  il  épousait 
la  paphlagonienne  Théodora,  sortie  victorieuse  du 
concours  des  beautés  réunies  à  Constantinople  pour 
faciliter  le  choix  du  jeune  souverain.  Neuf  ans  après, 
en  839,  Théodora  donnait  le  jour  à  un  fils  qui  fut 
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associé  ])ar  son  père  à  l’empire  et  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Michel  111  dit  l’ivrogne.  Outre  ce  fds,  nous 
savons  par  les  chronicjneurs  (|ue  Ihéodora  avait 
donné  à  son  épou.v  cinq  filles.  Syméon  Magister  cite 
ces  princesses  dans  1  ordre  suivant  i  Thécla,  Anne  ou 
Anna,  Anastasie,  Marie  et  Pulchéiieh  Nous  savons 
également  ([ue  Tliécla  était  Taînée  de  toutes  ces 
porphyrogénètes  et  qu’elle  fut  associée  à  son  frère 
lors  de  l’avènement  de  celui-ci  à  la  mort  de  leur  père. 

Théophile  mourut  le  20  janvier  842,  ne  laissant, 
d’après  les  chroniqueurs,  d’autre  fils  que  ce  Michel, 
pour  lors  ùgé  d’environ  six  ans.  Mais,  comme  le  fait 
observer  Sabatier  à  la  page  89  du  t.  I  de  son  Histoire 
de  la  monnaie  byzantine ^  ce  lait  ne  paraît  pas  facile¬ 
ment  conciliable  avec  les  témoignages  numisma- 
tiques  de  ce  règne,  où  nous  trouvons  en  assez  grand 
nombre  des  monnaies  à  l’effigie  de  Théophile  au 
revers  desquelles  figurent  on  un  Auguste  du  nom  de 
Constantin  représenté  seul,  on  un  Michel  barbu  en 
compagnie  de  ce  même  Constantin,  deux  princes  sur 
lesquels  l’histoire  est  muette  et  dont  pourtant  il  faut 
tenir  compte.  Disons  tout  de  suite  que  ce  Michel 
inconnu  et  âgé  ne  peut  en  aucune  manière  être  con¬ 
fondu  avec  le  jeune  Michel  111  qui  a  succédé  à  son 
père  Théophile  et  qui  est  d’ailleurs  représenté  comme 
enfant  sur  les  monnaies  oii  il  figure  à  côté  de  Théo- 
dora,  sa  mère  et  sa  tutrice.  Il  faut  donc  admettre, 
poursuit  Sabatier,  ([ue,  malgré  le  silence  des  histo¬ 
riens,  Théophile,  pendant  son  règne,  s  est  adjoint 

i.  Le  Continuateur  anonijme  de  intervertissant  l'ordre  des  deux 

dertiières  princesses,  place  PiiL'hérie  avant  Marie. 
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deux  collègues  qui  ont  joui  des  honneurs  monétaires 
et  qui,  tous  deux,  Constantin  comme  Michel,  étaient 
probablement  ses  fils  aînés,  ou  peut-être  ses  frères, 
ou  enfin  des  membres  de  sa  famille. 

A  la  suite  de  ces  considérations,  Sabatier  classait 
les  monnaies  connues  de  Théophile  dans  l’ordre  sui¬ 
vant  :  monnaies  de  Théophile  seul,  monnaies  de 
Théophile  avec  un  Michel  inconnu  et  un  Constantin 
également  inconnu,  monnaies  de  Théophile  avec  ce 
Constantin  seul,  monnaies' de  Théophile  avec  son  fils 
Michel  111. 

11  faut  aujourd’hui  ajouter  une  cinquième  classe  aux 
quatre  que  je  viens  d’énumérer  :  c’est  celle  des  mon¬ 
naies  de  Théophile  avec  sa  femme  Théodora  placée 
à  sa  gauche  et  ses  trois  premières  filles  :  Thécla, 
Anna  et  Anastasie.  Le  Cabinet  des  médailles  vient 
en  effet  d’acquérir  un  sou  d’or  inédit  portant  les  elfi- 
gies  et  les  noms  de  ces  cinq  personnages.  C’est  cette 
pièce  précieuse  qui  fait  l’objet  de  la  présente  notifi¬ 
cation  numismatique. 

Le  sou  d’or  du  Cabinet  des  médailles,  qui  m’a  été 
signalé  par  M.  Blanchet,  porte  au  droit  les  effigies 
de  Théophile,  de  sa  femme  Théodora  placée  à  sa 
gauche  et  de  sa  fille  aînée  Thécla  placée  à  sa  droite. 
Les  noms  des  trois  personnages  sont  écrits  en 
abrégé  :  G^K’  0600’  GEO.  Thécla  est  figurée  comme 
une  enfant  très  jeune,  de  dimensions  bien  moindres 
que  sa  mère. 

Au  revers,  et  c’est  là  le  point  le  plus  intéressant, 
figurent  les  deux  petites  porphyrogénètes  Anna  et 
Anastasie  représentées  aussi  comme  deux  très  jeunes 
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enfants  sous  leurs  lourdes  couronnes  à  pendeloques 
et  habillées  de  la  robe  à  grands  carreaux.  Leurs 
noms  figurent  en  toutes  lettres  :  Aî^tîAS  (pour  KAl) 

ARASTASIA 

Ce  sou  d’or  nous  fournit  plusieurs  indications 
intéressantes.  Et  d’abord,  puisque  le  futur  Michel  III 
ne  s’y  trouve  point  représenté,  c’est  qu’il  n’était  point 
encore  de  ce  monde.  En  outre,  nous  voyons  que 
trois  au  moins  des  sœurs  de  ce  prince  étaient  ses 
aînées,  puisque  toutes  trois  sont  représentées  sur 
cette  monnaie  dont  lui  seul  est  absent.  Nous  le 
savions  déjà  pour  Tbécla  ;  nous  le  savons  maintenant 
d’une  manière  certaine  pour  Anna  et  Anastasie,  et 
l’ordre  d’ancienneté  indiqué  par  Syméon  Magister 
pour  toutes  ces  petites  princesses  semble  bien  être 
le  véritable.  Théophile  ayant  épousé  Théodora  en 
juin  830,  la  dernière  de  ses  trois  premières  filles, 
Anastasie,  ne  peut,  vraisemblablement,  être  née 
avant  les  derniers  mois  de  832,  et  c’est  à  partir  de 
cette  époque  que  ce  sou  d’or  a  pu  être  frappé.  A  ce 
moment,  je  le  répète,  la  descendance  de  Théophile 
et  de  Théodora  ne  comprenait  que  ces  seules  trois 
princesses  puisqu’elles  figurent  seules  avec  leurs 
parents  sur  le  sou  d’or.  Bien  plus,  il  me  paraît  très 
vraisemblable  qu’Anna  et  Anastasie  devaient  être 
jumelles,  car  dès  l’année  833  une  quatrième  fille, 
Marie,  était  née  à  Théophile,  puisque  le  chroniqueur, 
Syméon  Magister,  rapporte  ce  fait  étrange  que  l’em¬ 
pereur  fiança,  cette  année  même,  cette  fille  cadette 
au  berceau  à  un  de  ses  favoris,  le  bel  Arménien  Alexis 
Mousélé,  qu’il  comblait  en  même  temps  de  titres  et 
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de  dignités.  A  la  rigueur  les  quatre  petites  princesses 
auraient  pu  se  succéder  de  830  à  833,  mais  il  faudrait 
admettre  quatre  grossesses  presque  consécutives. 

Marie,  quatrième  fille  de  Théophile  et  de  Théodora, 
étant  née  vraisemblablement  dans  les  premiers  mois 
de  833,  la  période  dans  laquelle  l’impératrice  aurait 
pu  donner  à  son  époux  ce  premier  fils,  qui  serait  le 
'  Constantin  des  médailles  cilées  plus  haut,  se  trouve 
réduite  à  l’espace  qui  va  du  commencement  de  83t  a 
838,  année  précédant  celle  de  la  naissance  du  futur 
Michel  111.  Il  faudrait  admettre  que,  dans  cet  espace 
de  temps,  ce  petit  Constantin,  passé  sous  silence  par 
les  historiens,  aurait  été  mis  au  monde,  associé  à 
l’empire,  puis  serait  mort  avant  la  naissance  de  son 
frère  Michel.  Sans  cela  il  figurerait  à  ses  côtés  sur  les 
médailles.  Mais  il  me  paraît  bien  plus  naturel  de 
placer  dans  cet  espace  de  temps  la  naissance  de  la 
cinquièuie  fille,  Pulchérie,  et  de  chercher  le  Constan¬ 
tin  des  monnaies  de  Théophile  parmi  les  frères  ou  les 
parents  de  ce  dernier  bien  plutôt  que  parmi  ses  fils 
inconnus,  comme  le  voudrait  Sabatier. 

Quant  au  Michel  barbu  qui  figure  également  sur 
diverses  monnaies  de  Théophile,  il  est  évident,  je  le 
répète,  qu’il  ne  peut  être  ici  question  de  Michel  111 
à  peine  âgé  de  six  ans  a  la  mort  de  son  père,  ni  d  un 
autre  fils  du  même  nom  de  cet  empereur.  Certaine¬ 
ment  ce  Michel  barbu  était  un  frère  ou  un  paient  de 
Théophile. 

Je  n  ai  plus  qu’un  mot  à  dire  sur  la  date  à  laquelle 
le  sou  d’or  du  Cabinet  des  médailles  a  pu  être  fiappé. 
Il  est  permis  de  préciser  avm  une  rigueur  piesque 
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maüiématique.  Elu  effet,  à  supposer  même  qu’Anna 
et  Aiiastasie  aient  été  jumelles,  cette  monnaie  ne 
peut  avoir  été  frappée  avant  l’année  832;  d’autre 
part,  en  833,  une  autre  fille,  Marie,  était  née,  et  si 
celle-ci  eût  vécu  au  moment  de  la  frappe  de  cette 
pièce,  elle  y  eût  certainement  figuré  aussi.  On  peut 
donc  fixer  exactement  l’émission  de  cette  monnaie 
précieuse  aux  derniers  mois  de  l’an  832  ou  aux  pre¬ 
miers  mois  de  l’année  suivante. 


Gustave  Schlumbergfr. 


LIÎ 


TRÉSOR  MILITAIRE  D’EVREUX 


CoiitrairemeiiL  à  une  oj^inioii  mise  en  avant  au 
commencement  de  ce  siècle,  le  chef-lieu  de  la  cité 
des  Aiilcvques  Eburoviqucs  était  situé  sur  1  emplace¬ 
ment  de  la  ville  d’Evreux.  Des  découvertes  nom¬ 
breuses  de  vestiges  gallo-romains  des  plus  impor¬ 
tants,  sur  lesquels  nous  n’avons  pasde  raison  d’insister 
dans  cette  note  uniquement  consacrée  à  la  numisma¬ 
tique,  nous  permettent  d  etre  on  ne  peut  plus  affli- 
matif  sur  ce  point.  Aussi  rien  d’étonnant  à  ce  qu  il 
nous  fût  réservé  de  trouver  sous  le  sol  que  les  Ebroï- 
ciens  foulent  aujourd’hui,  un  dépôt  monétaire  de 
l’époque  gallo-romaine,  d  une  telle  impoi tance,  qu  a 
notre  connaissance,  semblable  découverte  n’a  pas 
encore  été  faite. 


I 

Ee  samedi  23  août  de  l’année  dernière  (1890),  vers 
()  heures  du  soir,  le  chef  du  chantier  des  travaux 
entrepris  pour  la  construction  du  noinel  Hôtel  de 
Ville  vint  me  ])révenir  que  les  terrassiers  trouvaient 
dans  l'une  des  tranchées  un  assez  grand  nombre  de 
])ièccs  de  monnaie.  Me  rendant  immédiatement  au 
fond  des  fouilles,  j’ai  pu  constater,  en  effet,  que  la 
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pioche  des  ouvriers  avait  mis  au  jour  de  nombreux 
petits  bronzes  bien  isolés,  mais  très  vert-de-grisés, 
recouverts  d’oxyde  de  sels  de  cuivre  rendant  impos¬ 
sible  leur  détermination  au  premier  examen. 

Cette  trouvaille  présentait  d’autant  plus  d’intérêt 
que  jusqu’alors,  contre  toute  attente,  nous  n’avions 
rien  trouvé  d’intéressant,  au  point  de  vue  archéolo¬ 
gique,  sur  l’emplacement  de  l’ancien  château  des 
ducs  de  Bouillon,  château  qui  avait  lui-même  rem¬ 
placé  des  constructions  antérieures  remontant  à  /j 
l’époque  gallo-romaine,  en  passant  par  la  période 
féodale.  L’enceinte,  formée  de  fortes  murailles  en 
silex  reliées  par  un  mortier  des  plus  solides,  venait 
d’être  détruite  sur  une  longueur  de  plus  de  GO  mètres. 

La  seule  constatation  que  nous  avions  ])u  faire 
était  la  suivante  :  la  base  de  ces  épaisses  murailles, 
qui  mesuraient  près  de  3-  mètres  d’épaisseur,  était 
formée  de  débris  d’édifices  gallo-romains,  fûts  et 
chapiteaux  de  colonnes,  dont  les  dimensions  permet¬ 
taient  d’assigner  leur  place  dans  des  édifices  consi¬ 
dérables,  d’une  architecture  tout  à  fait  monumentale, 
temples  ou  palais. 

Les  fouilles,  poursuivies  jusqu’au  terrain  solide 
pour  asseoir  les  fondations  du  nouvel  Hôtel  de  Ville, 
mirent  au  jour  une  grande  quantité  de  planches 
épaisses,  de  madriers  et  de  pieux  carbonisés.  11  y  en 
avait  à  peu  près  la  valeur  de  deux  tombereaux.  De 
même  en  certains  endroits,  à  diverses  profondeurs, 
on  a  rencontré  des  pierres  ayant  manifestement  subi  j/ 
l’action  d’un  feu  violent,  d’un  incendie. 

Au  premier  abord,  croyant  à  un  dépôt  monétaire 


CV) 
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peu  important,  je  fis  demander  une  boîte  à  cigares 
pour  recueillir  les  pièces  trouvées.  Mais  à  mesure  que 
les  fouilles  se  poursuivaient,  à  mesure  la  quantité  des 
médailles  mises  au  jour  augmentait,  si  bien  qu’en  fin 
de  compte,  pour  les  transporter  au  Musée,  on  dut  en 
charger  plusieurs  brouettes.  Celles  détachées,  c’est 
â  dire  isolées,  se  trouvaient  en  nombre  restreint,  la 
plus  grande  masse  était  composée  de  gros  blocs  que 
la  pince  seule,  agissant  comme  levier,  pouvait 
déplacer.  Il  y  avait  là  un  véritable  trésor  monétaire. 

Ce  trésor  se  trouvait  enfoui  à  une  profondeur  de 
3  m.  50  environ  au  dessous  du  sol  actuel  de  la  place 
de  l’Hôtel  de  Ville,  et  à  0  m.  50  ou  0  m.  60  au  dessous 
du  sol  antérieur  gallo-romain  très  reconnaissable  et 
très  facile  à  déterminer.  11  occupait  un  espace  prisma¬ 
tique  de  1  m.  20  de  longueur  sur  0  m.  50  ou  0  m.  60 
de  largeur  et  environ  0  m.  40  de  hauteur.  Des  débris 
de  bois  étaient  assez  abondants,  ainsi  que  des  clous 
en  fer  très  fortement  oxydés. 

L’ensemble  de  ces  monnaies,  souillées  de  terre  et 
de  sable,  dont  elles  ont  été  débarrassées  à  la  main 
dans  la  mesure  du  possd)le,  pesait  340  kilogrammes. 
Un  seul  des  blocs  pesait  à  lui  seul  68  kilogrammes. 

Nous  avons  fait  subir  à  cette  masse  un  premier 
lavage  à  l’eau  ordinaire  sous  pression.  Un  certain 
nombre  de  médailles  se  sont  détachées  des  blocs. 
C’est  ainsi  que  le  bloc  de  68  kilogrammes  ne  pesait 
plus,  après  cette  opération,  que  55  kilogrammes.  11 
est  encore  aujourd’hui  dans  1  état  où  le  premiei  laxage 
l’a  laissé. 

Nous  avons,  en  définitive,  tel  qu  il  est  exposé  aux 
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regard  du  public,  dans  le  Musée  d’Evreux,  un  amas 
important  de  monnaies  romaines,  peut-être  le  plus 
considérable  qui  ait  été  découvert  jusqu’à  ce  jour. 

La  masse  comprend  10  blocs,  dont  5  paraissent 
simples  et  résulter  de  l’agglomération  de  pièces 
renfermées  dans  le  même  sac  et  conservant  la  forme 
de  celui-ci.  Les  5  autres  blocs  sont  multiples,  jilus 
considérables  que  les  précédents;  il  sont  formés,  à 
n’en  pas  douter,  par  la  soudure  entre  eux  de  blocs 
primitifs  ne  comprenant  que  des  médailles  du  même 
sac,  et  ce,  à  la  suite  de  la  disparition  de  l’étoffe  qui 
le  constituait;  la  matière  organique  a,  sans  nul 
doute,  donné  naissance  à  des  acides  spéciaux.  Ceux- 
ci,  au  contact  des  métaux  composant  les  médailles, 
ont  fourni  des  sels  métalliques  déterminant  la  sou¬ 
dure,  l’agglomération. 

Un  certain  nombre  de  pièces  isolées  ont  été  pesées  ; 
leur  poids,  en  moyenne,  est  de  3  grammes  environ. 
Si  nous  partons  de  ces  dernières  données ,  nous 
|)Ouvons  évaluer  à  au  moins  1  10.000  le  nombre  de 
monnaies  composant  le  trésor  dont  il  s’agit. 

II 

Restait  à  déterminer  toutes  ces  monnaies.  Il  fallait 
y  renoncer  si  on  les  examinait  telles  quelles,  dans 
l’état  primitif  où  nous  les  avons  trouvées. 

Nous  avons  dû  recourir  à  une  méthode  de  net¬ 
toyage  particulière.  11  ne  fallait  pas  les  décaper  d’une 
façon  complète  ;  d’un  autre  côté,  ce  décapage  devait, 
sans  détruire  la  patine,  enlever  la  partie  des  sels  et 
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oxydes  qui  mettaienL  un  obstacle  à  leur  détermina¬ 
tion.  Un  grand  nombre  de  ces  pièces  sont  saucées; 
l’alliage  qui  constitue  la  couverte  est  composé  cl  étain, 
de  plomb  et  d’argent.  Nous  avons  eu  l’heureuse 
chance  d’obtenir  le  résultat  cherché  en  employant  des 
lic[uides  spéciaux,  en  plaçant  les  monnaies  soumises 
à  l’action  de  ces  licjuides  dans  des  récipients  de  verre, 
de  façon  à  suivre  de  très  près  l’opération  pour  en 
arrêter  l’effet  au  moment  voulu. 

5.000  médailles  ont  subi  ce  traitement.  Nous  avons 
pu  en  déterminer  4.400.  Celles-ci  ont  pu  être  clas¬ 
sées,  quant  aux  droits,  et  sont  restées  exposées  dans 
les  vitrines  du  Musée  d’Évreux  pendant  les  mois  de 
décembre  1890,  janvier  et  février  1891.  Elles  se  dé¬ 
composent  comme  suit  ; 

Restitution  de  Vespasien;  restitution  de  Marc 
Aurèle  ;  Philippe  fils,  Hostilien,  Trébonien  Galle, 
Volusien,  Emilien,  Valérien  père,  Mariniane,  Gallien, 
Salonine,  Valérien  jeune,  Postume,  Lélien,  Victorin 
père.  Marins,  Tetricus  père,  Tetricus  fils,  Claude  le 
Gothique,  Quintille,  Aurélien,  Séverine,  Tacite,  Flo- 
rien.  Probus. 

Nous  avons  procédé  à  un  second  classement  d’après 
l’étude  des  revers.  Un  certain  nombre  d’exemplaires 
déterminés  quant  à  la  face  n’ont  pu  l’être  c[uant  au 
revers.  Ce  dernier  classsement  nous  a  permis  d’arriver 
à  la  détermination,  d’une  façon  précise  et  complète, 
de  3.790  pièces,  sans  compter  les  incuses  et  celles 
non  indiquées  dans  la  dernière  édition  de  Cohen. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  celles-ci  qui  feront 
l’objet  d’un  chapitre  spécial, 
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Cette  nouvelle  opération  nous  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

1  Type  (Restitution  de  Vespasien). 


1 

— 

—  Mai 

1 

— 

Philippe  fils. 

1 

— 

Hostilien. 

5 

— 

Trébonien  Galle. 

.) 

— 

Volusien. 

1 

— 

Emilien. 

18 

— 

Valérien  père. 

l 

— 

Mariniane. 

121 

— 

Gallien. 

31 

— 

Salonine. 

10 

— 

Salonin. 

5 

— 

Valérien  jeune. 

61 

— 

Postume. 

1 

— 

Lélien. 

20 

— 

Victorin  père. 

7 

— 

Marins. 

31 

— 

Tétricus  père. 

16 

— 

Tétricus  fds. 

71 

— 

Claude  le  Gothique. 

17 

— 

Quintille. 

17 

— 

Aurélien. 

1 

— 

Séverine. 

6 

— 

Tacite. 

1 

— 

Florien. 

11 

— 

Probus. 

Dans  cette  longue  série,  en  partant  de  son  origine, 
Philippe  fds,  pour  arriver  à  Probus,  on  voit  que  les 
lacunes  sont  peu  considérables. 
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La  plupart  des  types  que  nous  ne  retrouvons  pas, 
sont  assez  peu  connus  et  se  rencontrent  en  un  nombre 
d’exemplaires  fort  restreint.  Quelques  médailles 
même  n’ont  pas  encore  droit  de  cité  dans  la  science 
numismatique,  puisque  celles  qui  sont  citées  par  les 
auteurs  spéciaux  sont  mises  en  doute  et  que  leur 
existence  réelle  est  tout  à  fait  contestée. 

En  dehors  de  tous  les  types  signalés  dans  cette 
note,  nous  avons  eu  l’agréable  surprise  de  rencon¬ 
trer  un  certain  nombre  de  variétés,  de  types  même, 
non  décrits  dans  la  dernière  édition  de  Cohen  ainsi 
que  dans  l’ouvrage  du  baron  de  Witte.  Aussi  avons- 
nous  cru  utile  de  faire  de  la  description  de  ces  der¬ 
nières  monnaies  l’objet  d’un  chapitre  spécial. 

III 

En  suivant  l’ordre  admis  par  Cohen,  nous  avons 
été  amené  à  dresser  la  nomenclature  suivante  d’après 
laquelle  nous  avons  disposé  les  médailles  présentant 
des  variétés  ou  des  types  inédits. 

GALLIEN 

1.  —  IMP  GALLIENVS  AVG.  Son  buste  radié  à 
droite. 

ly.  DIANAE  CONS  AVG.  Biche  marchant  à  droite, 
regardant  à  gauche.  Â  V exergue^  un  globe.  (Variété 
du  n“  153  h) 

2.  —  GALLIENVS  AVG.  Sa  tête  radiée  à  droite. 

1.  Tous  les  numéros  dont  les  variétés  sont  indiquées  dans  cette  nonienola- 
clature  correspondent  à  la  deuxième  édition  de  Cohen. 
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W.  DIANAE  GONS  AYîi.  Cerf  marchant  à  droite. 
Jiie/ià  l'exergue.  (Variété  du  n°  158.) 

3.  —  GALLIENVS  AVG.  Sa  tête  radiée  à  droite. 

IV  DIANAE  CONS  AVG.  Cerf  marchant  à  droite. 

A  l'exergue.,  I.  (Variété  du  n"  158.) 

4.  —  GALLIENVS  AVG.  Sa  tête  radiée  à  droite. 

K.  DIANAE  CONS  AVG.  Antilope  marchant  à 

gauche.  Hle/i  à  l'exergue.  (Variété  du  n“  16^.) 


5.  —  GALLIENVS  AVG.  Sa  tête  radiée  à  droite. 

IL.  Fl  DES  MIL.  La  Fidélité  debout  à  gauche  tenant 
deux  enseignes  militaires.  (Type  inédit.) 


6.  —  GALLIENVS  AVG.  Sa  tête  radiée  à  droite. 

IV.  NEPTVNO  GONS  AVG.  Hippocampe  à  gauche. 
A  l’exergue,  N.  (Type  inédit.) 


7.  —  GALLIENVS  AVG.  Sa  tête  radiée  à  droite. 

IV.  PROV/VD  {sic)  AVG.  La  Providence  debout  à 

gauche  tenant  un  globe  et  un  sceptre  transversal, 
(Variété  du  n°  859.) 

8.  —  GALLIENUS  AVG.  Sa  tête  radiée  à  droite. 
ly.  SALVS  AVG.  La  Santé  debout  à  gauche,  nour¬ 
rissant  un  serpent  qui  s’élance  d’un  autel.  Dans  le 
champ,  une  étoile  et  P.  (Variété  du  n°  931.) 

9.  —  IMP  GALLIENVS  AVG.  Sa  tête  radiée  à 
droite. 

ly.  SOLI  GONS  AVG.  Pégase  à  gauche  s’élevant 
en  Pair.  A  l’exergue,  A.  (Variété  du  n“  981.) 

10.  ^  IMP  GALLIENVS  AVG  GM.  Son  buste  radié 
drapé  à  droite. 

ly.  VICTORIA  AVG.  Victoire  debout  à  gauche, 


TRÉSOR  MILITAIRE  d'ÉVREUX 


15 


appuyée  sur  un  bouclier,  tenant  une  palme  et  un 
rameau  se  coupant  en  croix  de  saint  André.  (Type 
inédit.) 

11.  —  IMP  GALLIENVS  AVG.  Son  buste  radié  à 
droite. 

ly.  VICTORIA  GM.  Victoire  debout  à  gauche  tenant 
une  couronne  et  une  palme.  A  ses  pieds,  un  caplil 
assis  les  mains  liées  derrière  le  dos.  (Variété  du 
nMI85.) 

12.  —  GALLIENVS  AVG.  Son  buste  radié  drapé  à 
gauche. 

ly*.  VIRTVS  AVG.  Mars  casqué  marchant  à  droite, 
portant  une  haste  et  un  trophée.  (Type  inédit.) 

s  AL  0  NIKE 

13.  —  SALONINA  AVG.  Son  buste  diadémé  à 
droite  avec  le  croissant. 

ly.  LIBERAL  AVG.  La  Libéralité  à  gauche,  tenant 
une  tessère  et  une  corne  d’abondance.  Dans  le 
champ,  1.  (Type  inédit.) 

14.  —  SALONINA  AVG.  Son  buste  diadémé  à 
droite  avec  le  croissant. 

ly.  PROVID  AVG.  La  Providence  debout  d  gauche^ 
tenant  un  globe  et  un  sceptre  transversal.  (Type 
inédit.) 

15.  —  SALONINA  AVG.  Son  buste  diadémé  à 
droite  avec  le  croissant. 

ly.  PUDIGITIA.  La  Pudeur  debout  à  gauche,  levant 
son  voile  et  tenant  un  sceptre  transversal.  Dans  le 
champ,  Q  (la  lettre  est  retournée).  (Variété  du  iV  92.) 
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VICTORIN 

16.  —  IMP.C.PIAV.  VICTORINVS  PF  AVG.  Son 
buste  radié  drapé  à  droite. 

It".  COMES  AVG.  Victoire  debout  à  gauche,  tenant 
une  couronne  et  une  palme  {sans  étoile  dans  le  champ). 
(Variété  du  n®  18.) 

17.  —  IMP  VICTORINVS  P.  AVG.  Son  buste 
radié  à  droite. 

h*.  INVIGTVS.  Le  Soleil  radié,  nu,  marchant  à 
gauche,  levant  la  main  droite  et  tenant  un  fouet. 
Dans  le  champ,  une  étoile.  (Type  inédit.) 

18.  —  IMP  VICTORINVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 
cuirassé  à  gauche,  portant  une  haste  sur  Fépaule 
droite  avec  un  bouclier. 

ly.  PIETAS  AVG.  La  Piété  debout  à  gauche  auprès 
d’un  autel  allumé,  y  mettant  un  grain  d’encens  et 
tenant  une  boîte  de  parfums.  (Type  inédit.) 

19.  —  IMP  VICTORINVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 
cuirassé  à  gauche.,  portant  une  haste  sur  l’épaule 
droite  avec  un  bouclier. 

ly.  VICTORIA  AVG.  La  Victoire  débouté  gauche, 
tenant  une  couronne  et  une  palme.  (Type  inédit.) 

TÉTRICUS  PÈRE 

20.  —  IMP  TETRIGVS  PF  AVG.  Sa  tête  radiée  à 
droite. 

ly.  ESV  VIVS.  L’Espérance  marchant  à  gauche, 
tenant  une  fleur  et  relevant  sa  robe.  Dans  le  champ,  X. 
(Type  inédit.) 
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21.  —  IMP  TETRIGVS...  Son  buste  radié  drapé  à 
droite. 

ly.  EiDES  MILIT.  La  Foi  debout  à  gauche,  tenant 
deux  enseignes  militaires.  A  l’exergue,  S.  (Type 
inédit.) 

22.  —  IMP  TETRIGVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 
et  drapé  à  droite. 

\0VA  {sic)  STETORl  {sic).  Jupiter  debout  de 
face,  regardant  à  gauche,  tenant  un  sceptre,  le  bras 
gauche  tombant  librement  le  long  du  corps.  (Type 
inédit.) 

23.  —  IMP  TETRIGVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 
drapé  à  droite. 

I^.  lOVI  SrCTORI  {sic).  Jupiter  debout  de  face, 
regardant  à  gauche,  tenant  un  sceptre,  le  bras  gauche 
tombant  librement  le  long  du  corps.  (Variété  du 
numéro  précédent.) 

24.  — ^  IMP  TETRIGVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 
à  droite  avec  le paludament. 

\y.  LAETITIA  AVGG.  La  Joie  debout  à  gauche, 
tenant  une  couronne  et  une  ancre.  (Type  inédit.) 


25.  —  IMP  TETRICVS  PF  AVG.  Sa  tête  radiée  à 
droite. 

ly.  PAX  AVG.  La  Paix  debout  à  gauche  tenant  une 
fleur?  et  une  longue  palme  transversale.  Dans  le 
champ,  (Variété  du  iP  103.) 

2(3.  _  IMP  TETRIGVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 

drapé  à  droite. 

IV.  PAFX  {sic)  AVG.  La  Paix  debout  à  gauche, 

1892  —  2  ^ 
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tenant  une  branche  d’olivier  et  un  sceptre.  (Type 
inédit.) 

27.  —  IMP  TETRIGVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 
drapé  à  droite. 

ly.  PRING  IVVENT.  Tetricus  debout  à  gauche, 
tenant  un  sceptre  et  une  fleur  renversée.  (Type  inédit.) 

28.  —  IMP  TETRIGVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 
à  droite. 

IV.  SLVS  [sic)  AVG.  \J Allégresse  debout  à  gauche., 
tenant  une  couronne  et  une  corne  d' abondance  qu  elle 
renverse.  (Type  inédit.) 

29.  —  G.  PIESVl  TETRIGVS  G  AP.  Sa  tête  radiée 
à  droite. 

ly*.  VJylS  ÂVOG.  Femme  debout  à  gauche,  tenant 
une  couronne  de  la  main  droite  et  relevant  sa  robe. 
(Type  inédit.) 

30.  —  IMP.  G.  TETRIGVS  PF  AVG.  Sa  tête  radiée 
à  droite. 

1/.  VlGTO/?/A  (sic)  AVG.  La  Victoire  debout  à 
gauche,  tenant  une  couronne  et  une  palme.  (Type 
inédit.) 

31.  —  IMP  TETRIGVS  PF  AVG.  Son  buste  radié 
drapé  à  droite. 

Tf.  VIRTVS  AVGG.  Mars  debout  de  face,  regardant 
à  gauche,  appuyé  de  chaque  main  sur  un  bouclier. 
(Type  inédit.) 

32.  — IMP  TETRIGVS.  Sa  tête  radiée  à  droite. 

VIRTVS  A  VGG.  Tétricus  ?  radié,  debout  à  droite, 

tenant  un  globe  de  la  main  gauche  et  une  haste 
transversale  del  a  main  droite.  (Type  inédit.) 
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33.  __  c.  PIV.  ESV  TETRICVS  G  IV  {sic).  Son 
buste  radié  drapé  à  droite. 

Tt'.  LAETITIA  AGG.  La  Joie  debout  à  gauche, 
tenant  une  couronne  et  une  ancre.  (Type  inédit.) 

34.  —  G.  PIV  ESV  TETRIGVS  CAES.  Son  buste 
radié  drapé  à  droite. 

IV.  SALVS  AVGG.  La  Santé  debout  à  gauche, 
tenant  une  couronne  et  appuyée  sur  une  ancre.  (Type 
inédit.) 

35.  _  G  PIV  ESV  TETRIGVS  GAES.  Son  buste 
radié  drapé  à  droite. 

ly.  VIRTV2  {sic)  A  FGG.  La  Valeur  casquée,  debout 
à  gauche,  appuyée  sur  un  bouclier  et  tenant  une  haste. 
(Variété  du  n®  104.) 

36.  _  PIV  /F  TETRIGVS  GAES.  Son  buste  radié 
drapé  à  droite. 

ly.  VIRTVS  AVGG.  La  Valeur  casquée,  debout  à 
gauche,  appuyée  sur  un  bouclier  et  tenant  une  haste. 
(Variété  du  même  numéro.) 


CLAUDE  II 

37.  _  ]MP  GLAVDIVS  AVG.  Son  buste  radié  à 
droite. 

ly.  GENIVS  AVG.  Génie  non  coiffé  du  modius, 
debout  à  gauche,  tenant  une  patère  et  une  corne 
d’abondance.  (Type  inédit.) 
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38.  —  ]MP  CLAVDIVS  AVG.  Son  buste  radié,  drapé 
à  droite. 

PROVID  AVG.  La  Providence  debout  à  gauche, 
indiquant  avec  une  baguette  un  globe  qui  est  à  ses 
pieds,  tenant  une  corne  d’abondance  et  appuyée  sur 
une  colonne.  A  V exergue,  XII.  (Type  nouveau.) 

QUINTILLE 

39.  —  IMP  CMAVRCL  QVINTILLVS  AVG.  Son 
buste  radié  et  drapé  à  droite. 

ViRTVS  AVG.  Soldat  casqué,  debout  à  gauche , 
tenant  une  haste  de  la  main  gauche  et  un  rameau  de 
la  main  droite.  (Type  inédit.) 

PROBUS 

40.  —  IMP  CM  AVR  PROBVS  AVG.  Son  buste 
casqué,  radié,  cuirassé  ci  droite,  tenant  une  haste  sur 
l’épaule  gauche. 

R'.  MARS  VICTOR.  Mars  nu  marchant  à  droite  avec 
le  manteau  flottant,  portant  une  haste  et  un  trophée. 
A  l’exergue,  11.  (Type  inédit.) 

Ainsi,  pour  nous  résumer,  40  variétés  ou  types 
inédits,  se  subdivisant  comme  suit  : 

12  Gallien.  —  3  Salonine.  —  4  Victorin.  —  13  Té- 
tricus  père.  —  4Tétricus  fils.  —  2  Claude  le  Gothique. 
—  1  Quintille.  —  1  Probus. 

Les  plus  intéressants  de  ces  types  appartiennent  à 
Salonine,  à  Victorin,  à  Tétricus  père  et  à  Probus. 
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P  Salonine.  —  Un  revers  LIBERALITAS  qui, 
peut-être,  appartient  à  une  médaille  hybride,  bien 
que  l’on  ait  signalé  une  Libéralité,  comme  revers 
d’une  médaille  d’impératrice,  Julia  Domina.  Mais 
c’est  la  seule  Libéralité  d’impératrice  que  donne 
Coben  dans  sa  nomenclature. 

2°  Victorin  père.  —  Un  revers  PIETAS,  avec 
buste  tourné  à  gauche^  ainsi  qu  un  revers  VICTORIA 
avec  même  face  que  la  précédente.  Nous  avons 
trouvé  un  certain  nombre  d’exemplaires  de  ces  deux 

types,  surtout  du  premier. 

3°  Tétricus  père.  —  A  cet  empereur  appartiennent 
de  nombreuses  médailles,  non  décrites,  que  nous 
n’avons  pu  déterminer  que  pour  la  plus  faible  partie. 
Mais  ces  monnaies  sont  de  fabrication  si  bai  baie, 
les  règles  de  l’ortbograpbe  sont  si  mal  appliquées, 
les  interversions  de  lettres,  de  syllabes  mêmes,  sont 
si  nombreuses,  la  frappe  si  défectueuse,  qu’il  faut 
un  véritable  talent  pour  arriver  à  leur  détermination. 
J’ai  été  aidé,  dans  cette  besogne  difficile,  par  un 
numismatiste  connu,  qui  a  fait  depuis  longtemps  ses 
preuves,  M.  Védie,  d’Évreux. 

A  n’en  pas  douter,  le  travail  du  baron  de  Witte 
peut  être,  je  ne  dis  pas  complété,  mais  continué,  lar¬ 
gement  augmenté  avec  la  moisson  de  Tétricus  nou¬ 
veaux  que  l’avenir  nous  réserve  de  faire,  lors  de  la 
continuation  de  l’examen  que  nous  avons  commencé, 
et  de  l’étude  que  nous  avons  entreprise  du  Trésor 
militaire  d’Evreux. 

Signalons  cependant,  dès  maintenant,  une  médaille 
qui  porte,  à  son  revers,  les  trois  letties  ^JS^  ,  foit 
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lisibles,  qui,  très  probablement,  sont  le  commence¬ 
ment  du  mot  ESVVIUS,  le  reste  de  la  légende  étant 
tout  à  fait  indéchiffrable.  Ce  point  est  intéressant  si 
notre  interprétation  est  exacte,  puisqu’on  a  longtemps 
discuté  à  propos  des  prénoms  de  cet  empereur  Té- 
tricus.  Il  s’appelait,  disaient  les  uns,  Pesiwius^  Pivesii- 
vius ,  disaient  les  autres,  et  Pins  Esuvàis,  dit-on 
aujourd’hui,  d’accord  avec  le  baron  de  Witte  cjui  a 
signalé  une  monnaie,  provenant  de  l’île  de  Jersey, 
de  fabrication  gauloise,  portant  le  prénom  iVEsiH’ias. 
En  outre,  la  découverte  d’une  colonne  itinéraire,  près 
de  Dijon,  en  1866,  a  permis  à  ce  savant  d’être  très 
affirmatif.  Il  a  eu  ainsi  l’occasion  de  restituer  aux 
deux  Tétricus  le  gentilice  Esuvius  h 

4“  Enfin  la  découverte  de  la  monnaie  inédite  de 
Probus  présente  également  un  autre  intérêt,  si  l’on 
songe  que  nous  n’avons  trouvé  qu’un  type  de  Pro¬ 
bus  alors  que  cet  empereur  est,  après  Gallien,  celui 
qui  a  le  plus  fait  frapper,  soit  pour  Gallien  1.356 
médailles  de  toute  nature,  et  pour  Probus  952,  lais¬ 
sant  bien  loin  derrière  eux  Postume  avec  453  types 
différents,  Claude  328,  Tétricus  père  213. 

Si  nous  possédons  jusqu’à  présent  121  types  déter¬ 
minés  de  Gallien,  61  de  Postume,  71  de  Claude  le 
Gothique,  31  de  Tétricus  père,  nous  n’avons  trouvé, 
disons-nous,  que  11  types  de  Probus  seulement,  dont 
un  inédit.  Nous  tirerons,  dans  le  paragraphe  suivant, 
conclusion  de  cette  constatation  qui  devait  sérieu¬ 
sement  appeler  notre  attention. 


1.  Voyez  à  ce  sujet  l’arti"le  de  M.  Robert  Mowat  dans  la  Revue  numisma¬ 
tique  de  1890,  pp.  65  à  70. 
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IV 


Notre  mission,  au  point  de  vue  de  la  numismatique, 
pourrait  sembler  terminée.  Mais  rencontie-t-on  sou¬ 
vent  un  numismatiste  qui  ne  soit  pas  doublé  peu  ou 
prou  d’un  historien?  Je  ne  le  crois  pas.  11  ne  faut  pas, 
en  effet,  se  contenter  d’être  collectionneur,  tirer  vanité 
de  la  possession  d’une  ou  plusieurs  pièces  inédites. 
Avoir  des  vitrines  bien  complètes  où  la  classification 
ne  laisse  rien  à  désirer,  est  bien  belle  chose,  chose 
tentante.  Mais  on  doit  aller  au  delà  ;  c’est  ce  que  nous 
nous  proposons  de  faire  dans  ce  chapitre,  aussi 
succinctement  que  possible  d  ailleurs. 

Au  nombre  des  clocuments  que  la  pioche  du  tei- 
rassier  rencontre  dans  le  sol,  documents  qui  consti¬ 
tuent  réellement  l’histoire  écrite,  les  monnaies,  sans 
conteste,  constituent  l’un  des  plus  importants.  Que 
de  personnages  importants,  en  effet,  ne  sont  connus 
que  par  une  ou  quelques  médailles  qu’un  heureux 
hasard  a  fait  découvrir.  De  même,  la  découverte  qui 
nous  occupe  aujourd’hui  nous  permettra  de  fixer  un 
point  intéressant  de  l’histoire  locale,  peut-être  meme 
de  l’histoire  générale  des  Gaules  pendant  l’occupation 


romaine.  i 

Tout  d’abord,  nous  avons  qualifié  de  militaire  le 

trésor  trouvé  place  de  riIôtel-de-Ville.  U  est  hors  de 
doute  qu’il  s’agit  hien,  dans  l’espèce,  d'une  caisse 
publique,  et  non  d’un  trésor  particulier.  Son  unpor- 
tance  le  démontre  surabondamment. 

Les  cachettes  monétaires  trouvées  à  Lvreux  sont 
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nombreuses.  Aucune  ne  présente  le  caractère  de  celle 
qui  a  été  découverte  au  mois  d’août  1890. 

Amas  considérable,  350  kilog.  Monnaies  renfer¬ 
mées  dans  des  sacs  de  toile.  Toutes  de  bronze,  petit 
module.  Toutes  ces  monnaies,  d’ailleurs,  ont  été 
trouvées  sur  l’emplacement  de  l’ancien  Castellum. 
Les  administrations  occupaient  à  cette  époque  le 
vieil  Évreux,  situé  dans  la  plaine  à  4  kilomètres  delà. 
Il  s’agit  donc  bien  d’un  trésor  militaire. 

Nous  n’avons  reconnu  qu’un  très  petit  nombre  de 
monnaies  d’argent  et  de  billon.  11  n’y  a  pas  lieu  d’en 
être  surpris  puisque  depuis  Valérien  le  nombre  de 
monnaies  d’argent  frappées  était  absolument  res¬ 
treint. 

Reste  la  question  de  l’absence  de  monnaies  d’or  ; 
nous  n’en  avons  pas  trouvé  un  seul  exemplaire.  11  est 
cependant  probalale  qu’à  cette  époque,  comme  aujour¬ 
d’hui,  les  caisses  militaires  comprenaient  des  mon¬ 
naies  d’or  en  même  temps  que  des  pièces  de  billon  ou 
de  bronze.  Mais  deux  parts  devaient  en  être  faites. 
L’une,  les  monnaies  de  cuivre,  fort  encombrante,  que 
l’on  ne  pouvait  emporter  à  cause  de  son  poids,  de 
son  volume,  constituant  un  inipedimenturn ,  surtout 
lorsque  l’on  était  surpris,  aura  été  laissée  sur  place. 
L’autre,  au  contraire,  la  monnaie  d’or,  présentant 
une  grande  valeur  sous  un  petit  volume,  a  du  etre 
répartie  entre  les  officiers  qui,  sans  inconvénient 
pouvaient  s’en  charger.  On  pourrait  d  ailleurs  sup¬ 
poser  que  ce  second  lot  a  fait  l’objet  d  une  cachette 
particulière,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Cependant,  pour 
l’acquit  de  notre  conscience,  de  nouvelles  fouilles 
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seront  faites  dans  le  sol  environnant,  dans  le  voisi¬ 
nage  du  gisement  découvert. 

Il  y  a  encore  un  point  intéressant  à  établir.  A 
quelle  époque  l’enfouissement  a-t-il  été  fait  ? 

Cette  date  me  paraît  dès  maintenant  bien  fixée, 
sauf  bien  entendu  les  réserves  qu’il  y  aurait  à  faire 
dans  le  cas  où,  continuant  notre  examen,  nous  vien¬ 
drions  à  découvrir  des  monnaies  appartenant  à  une 
époque  postérieure.  A  n’en  pas  douter,  il  s  agit  d  un 
enfouissement  précipité.  Le  sol  romain  ne  recouvrait 
que  de  0  m.  40  environ  le  coffre  caché.  De  plus,  les 
auteurs  ou  les  témoins  de  l’enfouissement,  se  sont 
trouvés  dans  l’impossibilité  de  revenir,  plus  tard, 
déterrer  le  trésor,  indiquer  le  lieu  de  la  cachette. 
Et  cependant  le  trésor  valait  la  peine  de  faire  retour 
aux  caisses  publiques. 

11  y  a  donc  bien  eu  surprise,  victoire  de  l’envahis¬ 
seur,  occupation  des  lieux  abandonnés  par  les  assié¬ 
gés,  massacre  des  défenseurs,  dévastation  de  la 
position  conquise.  Les  traces  d’incendie  sont  suffi¬ 
santes  pour  le  prouver.  Le  CàsteMiini  a  été  absolu¬ 
ment  ravagé  ;  pas  de  doute  à  cet  égard. 

Le  Gastriim,  à  cette  époque,  devait  se  trouver  sur 
le  coteau  voisin  de  Saint-Michel,  appelé  encore 
Camp  de  César.  Là  devaient  camper  les  troupes  pen¬ 
dant  la  belle  saison. 

Dans  le  Castclluni,  celles-ci  devaient  être  canton¬ 
nées  dans  les  temps  d’hiver,  dans  la  saison  rigou¬ 
reuse,  au  sein  de  la  cité  elle-même,  suri  emplacement 
réel  ^^Mediolamim  Aulercorum  indiqué  sur  la  carte 
de  Peutinger. 

Les  médailles  que  nous  avons  déterminées  se  lap- 
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portent  presque  sans  intervalle  aux  divers  empereurs 
romains  qui  se  sont  succédé,  ou  qui  ont  régné 
concurremment  depuis  Hostilien  jusqu  à  Probus.  Or, 
de  cet  empereur  qui  a  régné  de  276  à  282,  nous 
n’avons  trouvé  que  onze  types  connus  et  un  inédit, 
alors  que  nous  savons  que  Probus  a  fait  beaucoup 
frapper  puisqu’il  existe  de  lui  952  types  déterminés, 
dont  783  de  petit  bronze.  Si,  d’un  autre  côté,  nous 
faisons  remarquer  que  toutes  nos  monnaies  de  Probus 
sont  presque  à  fleur  de  coin,  qu’en  conséquence  elles 
n’ont  guère  circulé,  nous  sommes  tout  naturellement 
amenés  à  conclure  que  le  trésor  a  été  caché  au  com¬ 
mencement  du  règne  de  cet  empereur,  soit  dans 
l’hiver  276-277. 

Poussant  l’analyse  plus  loin,  interrogeant  les  his¬ 
toriens,  nous  verrons  que,  en  l’an  277,  Probus 
s’avança  avec  une  puissante  armée  vers  les  Gaules 
pour  en  chasser  les  Barbares.  Il  en  tua,  dit-il  lui- 
même,  jusqu’à  400.000.  «  Tanta  autem  illic  prelia 
féliciter  gessit  ut  a  barbaris  sexaginta,  per  Gallias 
nobillissimas  reciperet  civitates ,  prædam  deinde 
omnem,  quæ  illi  præter  divitias  etiam  efferebantur 
ad  gloriam.  »  (Flavius  Vopiscus,  de  Gallis.) 

Il  est  fort  probable  qu’au  nombre  de  ces  soixante 
villes  des  Gaules,  nohilissimæ^  prises  par  les  Bar¬ 
bares,  se  trouvait  Mediolanum  Aulercorum ,  que 
celle-ci  fut  une  des  dernières  assiégées  par  les  en¬ 
vahisseurs,  étant  donnée  sa  situation  avancée  dans 
les  Gaules. 

Nous  nous  croyons  donc  fondés  à  soutenir  que 
dans  l’hiver  276-277,  Mediolanum  est  tombé  au  pou- 
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voir  des  Barbares,  et  que  ceux-ci  en  ont  été  chassés 
lors  de  la  campagne  heureuse  de  Probus,  c’est-à- 
dire  fort  peu  de  temps  après. 

Une  autre  constatation,  intéressant  la  numisma¬ 
tique,  peut  être  faite.  On  peut  fixer  la  date  approxi¬ 
mative  de  l’émission  des  monnaies  de  Probus  trouvées 
dans  le  trésor  militaire  d’Évreux.  Ainsi  les  types 
correspondant  aux  numéros  102,  147,273,  310,  315, 
318,  535,  538,  546,  595  de  Cohen,  dateraient  de  la 
fin  de  276,  au  commencement  du  règne  de  Probus. 

Telles  sont  les  conclusions,  intéressant  à  la  fois 
l’histoire  générale  et  l’histoire  locale,  ainsi  que  la 
numismatique,  que  nous  croyons  pouvoir  tirer  de 
l’examen  de  l’amas  de  monnaies  découvertes  dans  le 
Castellum  de  Mediolaiium  Aide  r  cor  uni . 


E.  Ferray. 


LOUIS  X  LE  HUTIN 

A-T-IL  FRAPPÉ  DES  GROS  TOURNOIS? 


Monté  sur  le  trône  le  29  novembre  1314,  Louis  X 
mourut  le  5  juin  13 Ib,  mais  la  couronne  ne  passa  sui 
la  tète  de  son  frère  Philippe,  comte  de  Poitiers,  qu’a- 
près  la  mort  de  l’enfant  posthume  qui  naquit  de  la 
reine  Clémence  de  Hongrie,  le  15  novembre  suivant, 
et  vécut  quelques  jours  seulement.  Les  monnaies  ont 
donc  porté  le  nom  de  Louis  le  Hutin  pendant  deux 
années  environ. 


I 

Avant  de  rechercher  quel  fut  le  système  métallique 
de  ce  règne  si  court,  il  faut  tout  d  abord  etre  bien 
fixé  sur  l’état  dans  lequel  Philippe  le  Bel  avait  laissé 
la  monnaie. 

(7,  —  Il  n’y  a  aucune  incertitude  sur  le  poids,  le 
titre,  le  coin  et  le  cours  de  la  pièce  d’or  que  les  ate¬ 
liers  royaux  émettaient  en  novembre  1314. 

Le  denier  dit  à  l’agnel  avait  été  créé  au  mois  de 
janvier  1310  (anc.  style),  et  cette  pièce,  d  or  fin, 
taillée  à  58  1/3,  ou  d’après  certains  textes  à  59  1/6  au 
marc,  fut  frappée  sans  interruption,  non  seulement 
pendant  les  dernières  années  de  Philippe  IV  et  toute 
la  durée  des  règnes  de  Louis  X  et  de  Philippe  V ,  mais 
encore  longtemps  ajirès  l’avènement  de  Charles  IV. 
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LOUIS  X  A-T-IL  FRAPPÉ  DES  OROS  TOURNOIS  ? 

Cela  résulte  tant  des  ordonnances  et  des  tables  de  la 
Cour  des  monnaies  indiquant  les  variations  du  ])rix 
du  marc  d’or,  que  des  états  de  fabrication  qui  ont  été 

relrouvés  par  M.  de  Saulcy. 

Du  IG  février  1310  au  18  février  1318,  dix  envois 
successifs  de  boîtes  contenant  des  agnels  furent  sou¬ 
mis  à  l’examen  des  maîtres  généraux  par  le  maître  de 
la  monnaie  de  Paris.  Des  boîtes  semblables  fuient 
envoyées  par  l’atelier  de  Tournay,  du  13  mai  1315  au 
18  février  1318,  et  par  celui  de  Montpellier,  du 
:20  mars  13 IG  au  27  octobre  1322. 

D’après  le  cours  de  IG  sols  parisis,  ou  20  sols  tour¬ 
nois,  attribué  à  l’agnel  au  moment  de  son  émission  en 
1310,  la  livre  tournois  en  or  représentait  4  grammes 
19G;  mais  lors  du  rétablissement  de  la  bonne  mon¬ 
naie  en  juin  1313  (Ord.,  t.  1,  p.  518),  la  valeur  nomi¬ 
nale  du  denier  d’or  ayant  été  abaissée  à  15  sols  tour¬ 
nois,  la  livre  atteignit  le  poids  de  5  gr.  594  d  or, 
qu’elle  conserva  jusqu’à  la  mort  de  Philippe  le  Bel. 

h.  —  Le  régime  de  la  monnaie  d’argent  n’eut  pas 
la  même  fixité. 

Les  mutations  qui  s’étaient  succédé  depuis  1295 
avaient  favorisé  la  spéculation  sur  les  métaux  mon¬ 
nayés  ;  l’établissement  d’un  rapport  légal  trop  élevé 
et  disproportionné  avec  le  rapport  commercial,  pro¬ 
voqua  l’exportation  de  l  argent,  de  sorte  qee,  malgié 
les  mesures  sévères  prises  par  le  roi,  le  billon  de  ce 
métal  fut  bientôt  aussi  rare  dans  les  ateliers  du 
royaume  que  l’or  y  devint  abondant. 

Une  telle  situation  économique  eut  des  consé- 
(piences  immédiates  et  inévitables  sur  la  labrication 
des  espèces  d’argent  lin. 
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Dès  l’année  1308  les  mailles  tierces  d’argent-le- 
roi  remplacèrent  les  gros  tournois  ;  encore  le  roi 
déclarait-il  le  18  janvier  (Ord.  t.  I,  454)  qu’il  avait 
commandé  d’en  «  faire  le  moins  que  nous  pussions 
((  bonnement  pour  ce  que  nous  poussions  plus  faire 
«  de  monnaie  noire  ». 

En  janvier  1310,  il  fallut,  faute  de  billon,  renoncer 
complètement  à  l’émission  des  espèces  d’argent-le-roi, 
et  les  ateliers  reçurent  l’ordre  de  frapper,  en  même 
temps  que  l’agnel  nouvellement  créé,  un  bourgeois  fort 
dont  le  titre  ne  dépassait  pas  0,500;  il  courut  «  deux 
pour  une  maille  blanche  »  et  six  pour  un  gros  tour¬ 
nois  de  saint  Louis,  lequel  valait  alors  12  deniers 
parisis  ou  15  deniers  tournois  (Ord,,  t.  1,  p.  477). 
C’était  la  monnaie  15®;  la  livre  tournois  représentait 
67  grammes  50  d’argent-le-roi  et  le  rapport  légal, 
d’après  le  cours  de  l’agnel  fixé  à  20  sols  tournois,  était 
16,60. 

Les  tables  du  «  livre  entre  deux  ais  »  ne  mention¬ 
nant  plus  les  mailles  tierces  à  partir  de  février  13 10,  et 
les  nombreux  états  de  fabrication  de  ces  pièces  s’ar¬ 
rêtant  précisément  à  cette  date  où  commencent  ceux 
de  la  monnaie  bourgeoise  (  Saulcy,  p.  172  à  183), 
il  est  certain  que  leur  fabrication  fut  alors  suspen¬ 
due;  à  plus  forte  raison  celle  du  gros  tournois  ne 
fut-elle  pas  reprise. 

La  frappe  des  bourgeois  dura  d’après  les  états 
de  fabrication  jusqu’au  mois  de  juin  1313  (Saulcy, 
p.  175  et  suivantes),  c’e.st-cà-dire  jusqu’au  moment  où 
la  bonne  monnaie  fut  rétablie  par  une  ordonnance 
rendue  à  Pontoise  (Ord.  t.  I,  518). 
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Cette  nouvelle  monnaie  qui  commença  à  avoir 
cours  en  septembre  (^Ord.  t.  I,  527)  était  meilleure 
cpie  la  précédente  et  aussi  forte  que  celle  de  saint 
Louis,  puisque  la  livre  tournois  correspondait  à 
84  grammes  38  d’argent-le-roi;  quant  au  rapport 
légal  il  se  trouvait  abaissé  à  15.10,  car  l’agnel  ne 
valant  plus  que  15  sols  tournois,  la  livre  en  or  pesait 
5  gr.  594. 

Mais  de  ce  que  Philippe  le  Bel  avait  remis  la  mon¬ 
naie  sur  le  pied  12®,  il  n’en  faut  pas  conclure  qu’il  ait 
fait  frapper  de  belles  espèces  d’argent,  telles  que  le 
gros  tournois  ou  la  maille  tierce;  la  monnaie  de 
compte  pouvait  être  aussi  bonne  qu’au  temps  de  saint 
Louis,  sans  que  pour  cela  le  roi  fut  obligé  de  mettre 
en  circulation  d’autres  espèces  que  des  deniers  de 
b  i  lion. 

Lorsque  Philippe  le  Bel  déclare  qu  il  fait  frapper 
des  espèces  aussi  bonnes  que  celles  de  son  aïeul,  il 
ne  s’agit  certainement  que  de  l’agnel  et  des  deniers 
tournois  ou  parisis  dont  le  poids  et  le  titre  étaient 
semblables  à  ceux  de  saint  Louis. 

Tous  les  documents  officiels  connus  jusqu  à  pré¬ 
sent,  le  prouvent  d’une  façon  incontestable;  je  vais 
essayer  de  le  démontrer. 

Dans  le  préambule  de  l’ordonnance  de  Pontoise  de 
juin  1313,  Philippe  le  Bel  annonce,  il  est  vrai,  que 
«  pour  le  commun  profit  du  royaume,  et  à  la  requête 
«  des  prélats,  ducs,  comtes  et  autres  barons,  et  du 
((  commun  peuple  »,  il  a  «  ordonné  à  faire  bonne 
((  monnaie  et  à  ramener  et  faire  remettre  et  retour- 
«  lier  nos  monnaies  et  les  monnaies  des  prélats. 
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((  ducs,  comtes  et  barons  du  royaume  qui  ont  droit 
«  de  faire  monnaies  en  leurs  terres,  à  leur  cours  et 
((  ancien  état  »  ;  mais,  dans  les  paragraphes  sui¬ 
vants,  il  s’explique  formellement  sur  les  espèces  qu’il 
compte  faire  frapper,  et  ne  parle  que  de  denieis  de 
billon. 

«  Pour  eschever  la  contrefaçon  de  nos  monnaies  blanches,  que 
«  les  faussaires  ont  fait  ça  en  arrière,  en  coins  semblables  aux 
«  nôtres,  et  pour  ce  que  icelles  monnaies  blanches  contrefaites 
«  et  les  nôtres,  par  la  volonté  du  peuple  sont  en  si  grand  prix 
«  montées,  que  pour  ce  nos  noires  monnaies  ont  été  fondues  et 
«  dégatées  et  seraient  encore  plus,  se  plus  était  souffert,  pour- 
«  quoi  nous  ne  ])Ourrions  peupler  et  remplir  notre  royaume  de 
«  monnaies  noires ,  si  comme  la  nécessité  le  requiert,  durant  le 

«  cours  des  dites  blanches  monnaies,  nous  avons  ordonné . 

a  que  toutes  blanches  monnaies  faites  en  notre  coin  dès  ores  en 
«  avant  soient  abattues  du  tout,  et  n’aient  nul  cours  pour  quelque 
«  prix  que  ce  soit  fors  au  marc  pour  billon.  » 

K  Que  nos  trésoriers,  notre  Chambre  aux  deniers,  nos  séné- 
«  chaux,  baillis,  prélats,  fermiers  et  autres  receveurs  de  notre 
«  royaume,  quels  qu’ils  soient,  ne  prennent,  ne  mettent,  ne 
«  facent  prendre  ne  mettre,  par  eux,  ne  par  autres,  nulle  mon- 
a  naie  défendue,  fors  que  tournois  et  parisis  petits ,  et  les  bour- 
«  geois  petits  pour  tournois  petits.  » 

Les  ordonnances  rendues  pour  assurer  1  exécution 
de  celle  de  juin  1313  sont  aussi  explicites;  elles  con¬ 
firment  le  décri  des  espèces  d’argent,  et  par  consé¬ 
quent  la  suppression  du  monnayage  des  gros  tournois. 

Celle  du  même  mois  explique  en  quelles  mon¬ 
naies  se  feront,  «  au  temps  de  la  dite  bonne  monnaie 
((  qui  sera  de  petits  tournois  et  de  petits  parisis,  et 
«  aura  cours  communément  dès  la  fête  de  la  Made- 
«  leine,  »  les  payements  des  rentes,  marchés,  con¬ 
trats,  fermes,  et  autres  dettes  contractées  pendant 
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la  faible  monnaie  (Orcl.  t.  1,  525).  H  y  est  dit  que  «  se 
«  aucun  s’est  obligé  à  rendre  et  payer  tournois  d’ar- 
«  gent  gros,  il  sera  quitte  en  payant  par  chacun  tour- 
«  nois  gros,  douze  petits  tournois  ».  Ce  qui  prouve 
que  le  roi  ne  comptait  plus  fabriquer  d’espèces  d’ar¬ 
gent. 

Le  25  août  1313,  le  roi  ayant  reporté  à  la  fête  de 
Notre-Dame  de  septembre  le  moment  où  «  la  bonne 
«  monnaie  de  petits  tournois  et  de  petits  parisis  » 
devait  commencer  à  avoir  cours,  des  instructions 
furent  envoyées  pour  rappeler  les  dispositions  de 
l’ordonnance  de  Pontoise.  On  y  lit  les  passages  sui¬ 
vants  : 

«  Mandat  curia  doiuini  noslri  Regis,  quod  omnes  monetæ 
«  factæ  in  terris  regiis  ex  tolo  cadant,  nec  habeant  cursum  ali- 
«  quern,  pro  quocunique  jiretio,  nisi  ad  marcham  pro  billione. 

«  Quod  omnes  firmarii  et  alii  receptores  regis  quicumque  fue- 

((  rint,  non  accipiant,  nec  ponant,  nec  faciant  recipi .  monetam 

«  aliquain  probibitam,  nisi  solum  turonensem  et  parisiensem 
«  parvos.  » 

(Ord.  t.  1,  p.  528,  note.) 

Enfin  une  ordonnance  envoyée  au  sénéchal  de 
Nimes  le  1“''  octobre,  et  à  celui  de  Toulouse  le 
décembre  1313  (Ord.  t.  I,  p.  532-533),  après  avoir 
prescrit  «  à  toutes  manières  de  gens  de  porter  le 
c(  dixième  de  leur  vaissellemente  d’argent  blanc  » 
aux  ateliers  qui  manquent  de  billon,  pour  être  payés 
du  })rix  qui  leur  est  dù  «  de  la  bonne  monnaie  nou¬ 
velle  que  l’on  forgera  »,  des  lettres  patentes  du 
17  mars  1314  (après  Pâques)  (Ord.  t.  1,  p.  53G),  nous 
apprennent  quelle  était  cette  monnaie  : 
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«  Pour  adresser  et  mettre  à  |)oint  les  cours  des  parisis  et  des 
«  tournois  que  nous  faisons  faire  maintenant  selon  l’état  qu’ils 
«  étalent  au  temps  le  roi  saint  Louis,  nous  par  pleine  délibéra- 
«  tion  de  notre  grand  Conseil,  pour  le  grand  et  évident  prollt  de 
«  tout  le  commun  peuple  de  notre  royaume,  avons  fait  plusieurs 
«  ordonnances  lesquelles  nous  avons  laites  publier  généralement 

«  par  tout  notre  royaume .  et  entre  autres  choses  avons 

«  ordonné  et  commandé  que  toutes  monnaies  d’or...  n  aient  nul 
«  cours...  excepté  notre  monnaie  d’oi'  à  l’agnel,  laquelle  nous 
«  faisons  faire  à  présent,  qui  courra  chacun  denier  pour  quinze 
«  sols  de  petits  tournois,  ou  douze  sols  parisis. 

«  Que  nuis  de  quelque  état  qu’il  soit ,  ne  marchande,  ne  fasse 
a  faire  marchandise,  ne  contrats  à  nulle  monnaie  d  or,  ne  a  autre, 
«  fors  à  tournois  et  à  parisis  bons,  ceux  que  nous  faisons  a  jiré- 
«  sent  faire  et  à  sol  et  à  livre,  si  comme  le  jirix  de  la  raarchan- 
«  dise  le  requerra.  » 

De  tous  les  textes  officiels  il  ressort  formelle¬ 
ment  que  pendant  la  forte  monnaie  de  1313,  il  ne 
courrait  d'autres  espèces  d’argent  que  les  deniers  de 
billon;  les  gros  tournois  étant  décriés,  leur  fabrica¬ 
tion  fut  donc  certainement  suspendue. 

Un  passage  de  la  chronique  de  Geolfroy  de  Paris, 
cité  ])ar  Boutaric  (Philippe  le  Bel,  p.  318)  dépeint  en 
quelques  vers  la  situation  qui  résulta  de  ce  nouvel 
état  de  la  monnaie,  et  vient  confirmer  les  documents 
précités  : 

«  En  celte  année  que  je  conte 
«  Toute  monnaie  vint  à  honte 
«  Nul  blanc  argent  n’alla  par  foire 
«  Mès  que  sanz  plus  monnaie  noire 
«  Si  ne  sot  on  de  quoi  payer.  » 

Le  régime  de  la  forte  monnaie,  établi  en  juin  1313, 
dura  jusqu’au  27  novembre  1314,  date  de  la  mort  de 
Philippe  le  Bel,  et  aucun  changement  ne  fut  apporté 
à  la  fabrication  des  espèces. 
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Oii  en  trouve  la  preuve  incontestable  dans  l’avis 
rendu  vers  les  derniers  jours  du  règne  par  les  repré¬ 
sentants  des  bonnes  villes  convoqués  pour  examiner 
les  plaintes  qui  s’élevaient  de  toutes  parts,  et  cher¬ 
cher  le  remède  à  cette  situation  économique  (Le 
Blanc,  p.  222.  —  Ord.  t.  I,  p.  548). 

Tout  d’abord  les  notables  reconnurent  l’impossibi¬ 
lité  de  reprendre  le  monnayage  des  espèces  d’argent, 
puisqu’il  fut  «  accordé  que  l’on  fasse  petits  tournois 
«  et  parisis  du  poids  et  de  la  loi  de  monsieur  saint 
«  Louis,  et  nulle  autre  monnaie  ».  Toutes  les  autres 
espèces  d’or  ou  d’argent  devaient  être  abattues,  sauf 
le  gros  tournois  et  la  maille  d’argent,  dont  le  cours 
n’était  conservé  provisoirement  que  «  pour  la  faute 
(pli  est  de  monnaie,  et  tout  comme  il  ])laira  au  roi.  » 
Le  rapport  16,60  établi  en  1810  avait  certainement 
fait  sortir  une  grande  quantité  d’argent  du  royaume 
et  malgré  l’abaissement  de  la  pro])ortion  légale  à 
15, 10  en  1313,  le  billon  d’argent  était  encore  très  rare, 
car  les  notables  conseillent  au  roi  de  réduire  le  cours 
de  l’agnel  à  10  sols  parisis  ou  12  sols  tournois  1/2,  ce 
qui  devait  abaisser  à  12  1/2  le  rapport  légal,  et 
accordent  que  ((  pour  avoir  plus  de  matière  à  faire 
monnaie  »,  l’on  prenne  le  quint  de  la  vaisselle  d’ar¬ 
gent,  en  priant  le  roi  de  suspendre  le  monnayage  des 
barons  et  de  renoncer  à  prélever  son  droit  de  seigneu- 
riage. 

c.  —  I.ia  suppression  du  monnayage  des  espèces 
d’arn-ent  en  13  10  et  le  retour  à  la  fabrication  exclusive 

O 

des  plus  anciennes  espèces  de  billon,  au  moment 
môme  oîi  Philippe  le  Bel  rétablissait  la  bonne  mon- 
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naie  en  1313,  sont,  des  faits  incontestables,  mais  de 
nature  à  causer,  j’en  conviens,  un  certain  étonne¬ 
ment. 

La  pénurie  de  métal  blanc,  la  nécessité  de  ]:ourvoir 
le  peuple  de  petites  monnaies,  semblent  des  motifs 
suffisants  pour  justifier  le  l'alcntissemcnt,  mais  non 
l’arrêt  comiilet  et  légal  de  la  fabrication  des  espèces 
d’argent  fin. 

C’est  probablement  jiarce  c[u’ils  ont  interjirété  de 
cette  façon  le  jiréambule  de  l’ordonnance  de  1313  et 
les  textes  cités  jilus  haut  ([ue  beaucoup  d  auteurs  ont 
admis  ([ue  la  fabrication  des  gros  tournois,  si  elle 
était  devenue  moins  active,  n  avait  ce[)endant  jamais 
été  interrom|)ue  sous  les  règnes  de  tous  les  succes¬ 
seurs  de  saint  Louis  et,  comme  consécpicnce,  attribué 
une  de  ces  pièces  à  Louis  le  Ilutin. 

Si  l’on  étudie  attentivement  les  documents  officiels 
et  si  on  les  rapproche  d’autres  textes  jusiju  a  présent 
laissés  dans  l’ombre,  on  peut  se  convaincre  qu’en 
réalité,  pendant  la  première  partie  du  xiv®  siècle,  le 
régime  de  la  monnaie  noire  est  celui  ([ui  a  été  en 
vigueur  le  plus  longtemps;  de  1310  à  1330,  notam¬ 
ment,  il  n’a  été  frappé  de  gros  tournois,  c  est-à-dire 
d’espèces  d’argent  fin,  que  pendant  une  période  de 
quatre  années  environ,  (pii  commença  en  mars  1317 
(anc.  st}de)  et  finit  en  octobre  1322. 

Cela  tient  comme  on  le  voit  j^ar  la  lecture  de  1  un  is 
de  1313,  à  ce  que  la  suspension  du  monnayage  des 
gros  tournois  et  l’abaissement  du  rapport  légal  étaient 
considérés,  à  cette  époque,  comme  les  deux  mesures 
les  plus  efficaces  contre  1  exportation  de  l  argent. 
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Elles  lurent  conseillées  IVéïiueininent  et  certaine¬ 
ment  mises  en  pratif[iie  })liisieiirs  lois. 

On  sait  qu’elles  étaient  la  hase  de  l’avis  des 
notables  réunis  en  octobre  1314;  il  existe  dans  les 
cartons  des  Archives  nationales  dix  autres  avis  sur  le 
lait  des  monnaies,  dans  lesquels  les  représentants 
des  bonnes  villes,  et  même  de  simples  particuliers, 
ex[)osent  les  mêmes  théories  et  donnent  au  roi  les 
mêmes  conseils. 

Je  me  propose  de  publier  prochainement  ces  docu¬ 
ments  qui  jettent,  à  mon  avis,  une  grande  lumière 
sur  la  situation  économique  des  trente  premières 
années  du  xiv*^  siècle,  sur  la  circulation  métallique, 
sur  les  fautes  commises  et  sur  les  remèdes  proposés. 

Pour  le  moment  il  suffit,  afin  de  montrer  que  1  avis 
de  1311  réclamait  bien  l’application  d’une  mesure 
acceptée  ])ar  les  économistes  de  cette  époque,^  de 
citer  deux  autres  textes,  dans  lesquels  les  notables 
demandent  au  roi  de  ne  plus  labriquer  ijiie  de  la 
monnaie  noire. 

(]es  deux  avis,  dont  le  ])remier  a  déjà  été  publié 
par  M.  Prou  dans  le  lUdlet'ui  delà  Société  de  l' histoire 
de  Paris  —  1889,  p.  llG-1  17,  —  ne  sont  malheureu¬ 
sement  ])as  datés;  mais  ils  ne  peuvent  être  ni  anté¬ 
rieurs  à  El  10,  ni  postérieurs  a  1326,  puisqii  ils  pailent 
du  denier  d’or  à  l’agnel.  En  tout  cas,  qu’ils  soient  de 
El  El  ou  de  1311,  ou  même  de  1322,  c  est-a-dire  de 
l’année  oii,  pour  la  seconde  lois  depuis  1310,  la  trappe 
du  gros  tournois  rétablie  en  1317  lut  de  nouveau  sus¬ 
pendue,  ils  n’en  auraient  pas  une  moindre  impor¬ 
tance,  [luisqu’ils  démontrent  que  le  régime  de  la 
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iiionnülc  iioirc  était  considéré  alors  comine  le  leniède 
le  plus  certain,  sinon  le  seul,  contre  les  manœuvres 
des  agioteurs  qui  faisaient  sortir  l’argent  monnayé  du 
royaume.  Ils  expliquent  et  justifient,  par  conséquent, 
les  dispositions  de  la  dernière  ordonnance  monétaire 
de  Philippe  le  Bel  et,  à  ce  titre,  méritent  d’être  repro¬ 
duits  ici. 

((  i» _ Ce  est  l’avis  du  prevost  des  marcheans,  des  eschevins  et 

«  du  coininim  des  niestiers  de  Paris,  sur  le  conseil  que  le  Roy 
«  leur  demande  sur  le  fait  des  monnayages  par  quoy  l’argent  et 
«  le  billon  qui  a  esté  porté  hors  du  reaume  puisse  revenir. 

a  Premièrement  il  leur  semble  que  bon  seroit  se  il  plesoit  au 
«  roy  nostre  sire  et  à  son  noble  conseil  que  l’on  feist  rnonoye 
a  noire  sanz  forgiei*  point  de  blanche,  qui  soit  faite  sur  ceilain 
«  pié  et  avalué  à  la  monnoye  qui  ores  court  d’or  et  d’argent,  en 
«  lele  maniéré  que  toutes  les  autres  monnoyes  qui  cuerent  parmi 
«  le  reaume  à  présent  soient  et  puissent  estre  converties  en 
«  ycelle  monnaie  noire  qui  se  fera,  et  soient  faites  et  ordonnées  le 
«  plus  raisonnablement  que  l’on  pourra  a  la  fin  que  li  jnieple 
((  n’en  puisse  estre  grevez  et  que  li  roys  doinst  tant  en  argent 
«  comme  il  pourra  donner  sans  perte  affin  que  le  peuple  soit  pou 
«  dommagié. 

«  Item  que  toutes  monnoyes  d’or  n’ayent  cours  fors  le  denier 
((  à  l’aignel  et  soient  toutes  les  autres  monnoyes  d’or  converties 
«  en  ycellui  denier  à  l’aignel,  en  tele  maniéré  que  il  ne  puisse 
«  haucier  du  point  où  il  est  et  que  li  Roy  doinst  tant  en  or 
«  comme  il  pourra  donner  sanz  perte  et  que  .1.  marc  d’or  vaille 
(c  xi)  mars  d’argent  selon  la  monnoye  dessus  dite  que  l’on  fera. 

«  Item  il  leur  semble  que  par  ceste  voie  l’argent  et  le  billon 
«  revendront  aussi  comme  il  s  en  sont  alez  et  devroit  li  Roj  s 
«  venir  a  sentence  du  conseil  que  il  a  demandé. 

a  Item  que  si  nostre  sire  le  Roy  fesoit  ordenances  sus  les 
«  choses  dessus  dites  que  il  les  tenist  li  et  sa  gent,  quar  se  il  ne 
les  tenoit  le  peuple  jirendroit  essanqile  au  chief. 

(AN.  J.  102*2,  11"  31.  Original  parchemin.) 


(( 
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«  2°  —  C’est  l’avis  sur  le  fait  des  monnoies  des  villes  cy  décla- 
«  rccs  Thoiirs,  Troyes,  Orléans,  Poitiers. 

«  Premièrement,  il  nous  semble  que  bon  seroit,  si  plaisoit  au 
«  Roy  nostre  sire  et  à  son  noble  conseil ,  que  l’en  feist  monnoie 
«  noire  sus  certain  pié  de  quoy  le  peuple  puist  estre  rampliz  ,  la 
«  f[uole  monnoie  soit  faite  à  la  value  de  celle  qui  orer  court  ou 
«  au  plus  près,  c’est  assavoir  à  l’avenallement  de  la  monnoie  d’or 
«  et  d’argent  qui  à  présent  court  par  tout  le  royaume,  en  tele 
«  maniéré  que  toutes  les  monnoies  qui  courrent  par  tout  le 
«  royaume  se  puissent  convertir  en  celles  monnoies  noires  que 
«  l’en  face  pour  le  pris  au  [)lus  près  que  elles  queurent,  à  la  fin 
«  que  li  peuples  ne  puisse  estre  gravez. 

«  Item,  que  toutes  monnoies  d’or  n’aient  cours  fors  le  denier 
{<  à  l’aingnel,  ainçois  soient  toutes  converties  en  celi  denier  pour 
«  le  pris  qu’il  plaira  à  nostre  seigneur  le  Roy  et  à  son  noble 
«  conseil;  et  ce  fait,  le  royaume  seroit  en  bonne  paiz  qui  n’i 
«  auroit  que  deus  monnoies  c’est  assavoir  le  denier  d’or  à  l’ai- 
«  gncl  et  la  noire  monnoie  où  toutes  les  autres  se  convertiroient, 
«  et  einssin  seroit  le  peuple  riche,  et  se  le  peiqile  est  riches,  li 
«  sires  est  riches. 

«  Item,  rnarchandisse  qui  est  morte  et  anientée  seroit  toute 
«  recouvrée  pour  cause  de  la  noire  monnoie  et  de  la  grant  planté 
«  qui  en  seroit,  et  pardeffaut  de  ce  qui  n’est  point  de  noire  mon- 
«  noie,  est  le  royaume  et  la  marchandise  ou  point  là  il  sont  à 
«  présent. 

«  Item  par  la  façon  de  la  dite  monnoie,  revendroit  la  matière 
«  qui  est  alée  hors  du  royaume,  arriérés  ou  royaume  pour  le  pris 
«  que  li  Roys  donroit  en  argent;  et  se  il  estoit  enfin  que  li  Roys 
«  Youssist  faire  peliz  tournois  et  [letiz  parisis,  il  sembleroit  visa- 
«  blement  que  l’en  ne  pourroit  ouvrer,  ne  la  matière  qui  est  alée 
«  hors  ne  ne  revendroit  jioint  dedans,  ainçois  les  monnoies  qui 
«  queurent  contraindre  à  mettre  à  leur  droit  |)rls  seroient 
«  emportées  hors  du  royaume,  car  elles  queurent  pour  ausin 
«  graiit  pris  hors  comme  au  royaume;  et  ausin  seroit  le 
«  royaume  voidiés  tanlost  des  monnoies  car  il  en  y  a  molt 
«  |)oi  et  encor  en  y  auroit  il  moins  ;  et  il  samlilerolt  que  le 
«  peuple  ne  puist  souüVir  la  grant  durté  que  il  convendroit  souf- 
«  (rir,  se  l’en  faisoit  tournois  et  parisiz  petits,  pour  la  grant  aba- 
«  teure  qu’il  seroit  en  las  monnoies  d’or  et  d’argent,  car  qu  il 
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«  la  voiidroit  faire  l’en  trouveroit  \my  de  matière  de  qiioy  on  la 
«  peuist  faire.  Pourquoy,  tout  considéré,  la  plus  protîlable  voye 
«  est  que  l’en  face  monnoye  de  quoy  le  pueple  puisl  eslre  rein- 
«  pliz  si  comme  dessus  est  dit.  » 

(AX.  J.  159,  n”  20.  —  Original  parchemin.) 

II 

Du  29  novembre  D314,  date  de  l'avènement  de 
bonis  le  llntin,  juscpi  au  15  janvier  13bj,  rien  ne  fut 
chanoé  au  réo'ime  monétaire  établi  en  1313  par  Pbi- 
lippe  le  Del. 

L’ordonnance  du  lu  janvier  1315  laissa  courir  la 
forte  monnaie,  en  abaissant  le  rapport  légal,  mais 
elle  n’apjiorta  aucune  amélioration  au  système  métal- 
liipie,  et  la  fabrication  des  gros  tournois,  abandonnée 
depuis  longtemps,  ne  fut  jias  reprise  ;  cela  résulte 
non  seulement  de  l’étude  des  textes  ofliciels,  mais 
encore  de  l’examen  des  gros  tournois  à  la  légende 
lAidoviciis  rex,  (jui  se  trouvent  dans  les  médai Hiers. 

—  Louis  le  Hutin  avait  congédié  les  notables  des 
bonnes  villes  réunis  au  moment  de  la  mort  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel;  ce  fut  seulement  en  janvier  1315,  cinq 
mois  avant  sa  mort,  qu’à  la  suite  d’un  examen  nou¬ 
veau,  et  a])rès  avoir  ordonné,  en  novembre,  de  lui 
faire  un  rapport  sur  les  monnaies  des  prélats  et 
barons  (Saulcy,  p.  192),  il  se  décida  à  tenir  comj)te 
des  plaintes  de  ses  sujets  en  ])ubbant  un  règlement 
général  sur  les  monnaies  royales  et  l)aronnales. 

Le  préambule  de  l’ordonnance  du  15  janvier  1315 
(Ord.  t.  1,  p.  6 14  et  s.)  indique  clairement  ((ue,  jusqu’à 
cette  date,  le  régime  monétaire  de  son  prédécesseur 
n’avait  pas  été  modifié. 
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«  Comme  nous  ({ui  de  nouvel  sommes  venu  au  gouvernement 
«  de  notre  royaume,  ayons  granl  volonté  et  giauit  désir  pour  le 
«  bon  gouvernement  et  seur  état  d’iceluy  royaume,  de  ensuir  les 
«  bon  faits  de  nos  prédécesseurs  et  de  ceux  espécialement  qui  a 
«  la  ])aix  et  bonne  volonté  du  peu|)le  saintement  et  sagement  se 

«  sont  portés  au  gouvernement  du  dit  royaume .  aions  fait 

«  quérir  et  chercher  par  nos  escripls  et  registres  anciens,  les 
«  ordonnances,  statuts  et  commandements  sur  le  fait  des  monnaies 
«  de  M.  saint  Louis...  et  pour  le  bon  advisement  que  nous  avons 
«  eu  par  ces  oi’donnances. . .  et  grant  délibérations  de  noti'e  con- 
«  seil  et  d’autres  prudes  hommes  de  notre  royaume,  sages  et 
■«  connaissant  en  ces  choses,  qui  pour  ce  ont  été  à  notre  conseil 
((  ap[)elés...  » 

L’ortlomiancc  de  janvier  1315  est  certaiiieinent  le 
premier  acte  de  Louis  X,  concernant  les  monnaies 
royales  et  c’est  donc  à  partir  de  cette  date  seulement 
(pie  la  fabrication  des  gros  tournois  aurait  pu  Mre 
reprise.  Il  n’est  pas  impossible  ,  je  crois,  de  démon¬ 
trer  (ju’elle  ne  changea  rien  au  système  métalluiue 
existant. 

La  nouvelle  ordonnance  règle,  en  eflet,  le  cours 
des  monnaies,  sans  créer  aucune  espèce  nouvelle. 

Les  ateliers  continuèrent  à  frapper  le  denier  d  or  a 
l’agnel,  mais  son  cours  dtijà  abaissé  à  15  sols  tournois 
en  1313,  fut  réduit  à  partir  de  Pâques  1316,  à  10  sols 
parisis  ou  L2  sols  tournois  et  demi,  ce  (pii  donna  a  la 
livre  tournois  une  contre-valeur  de  6  gr.  713  d  or. 
Toutes  les  autres  espèces  d’or  fui’ent  abattues. 

Ouant  à  la  monnaie  d’argent,  elle  ne  subit  aucun 
chano’ement,  ni  comme  cours,  ni  comme  fabrication 
des  espèces  \  la  rarete  du  métal  blaïuî  était  aussi 
grande  (ju’auparavant ,  1  exportation  ne  s  était  pas 
arrêtée  jiuisipi’il  fallait  encoix^  abaisser  le  rappoit 
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legal,  il  n’est  doue  pas  surprenant  ([iie  l’ordonnance 
de  1315  ne  contienne  aucune  disposition  prescrivant 
la  reprise  de  inonna^mge  du  gros  tournois. 

En  delioi-s  de  l’abaissement  du  rapport  légal  à 
12  1/2  environ  par  suite  de  la  réduction  de  la  valeur 
nominale  de  l’agnel,  la  seule  innovation  consista  à 
rendre  cours  à  ([uelques-unes  des  espèces  royales 
d’aro-ent  et  de  billon  i)récédemment  abattues. 

O  A 

\’oici,  d’ailleurs,  le  passage  concernant  la  monnaie 
d’argent  : 

«  Item.  Le  dit  saint  Louis,  ordena  et  commanda,  que  nul  ne 
«  [irisl  en  sa  lerre,  fors  que  purs  tournois  et  parisis,  sauf  ce  que 
((  il  Yoult  et  commanda,  i)Our  ce  que  li  peu|)le  doutait  que  il  ne 
«  fut  assez  monnaies  de  tournois  et  de  parisis,  que  aucunes 
((  autres  monnaies  qui  lors  étaient  en  cours,  fussent  prises  et 
«  mises  ]mur  certain  pris,  et  jnsques  à  certain  temps.  Et  nous 
«  autresi,  voulons,  ordenons  et  commandons,  que  nul  ne 
«  prennent,  ne  ne  mettent  en  tout  notre  royaume,  fors  que  purs 
«  tournois  et  parisis,  et  les  pures  maales  tournoises  et  parisis, 

«  et  bourgeois  forts,  [)Our  trois  maales  parisis  le  bourgeois  et  le 
«  bourgeois  sengle  chacun  pour  un  tournois  et  les  maales  bour- 
«  geoises  chacun  jiour  une  tnaale  tournoise  ,  sauf  ce  que  pour  ce 
c(  que  li  peuple  n’ait  souffrance  de  telle  monnaie.  Nous  voulons  et 
«  commandons,  que  les  autres  monnaies  ci-dessous  écrites  aient 
«  cours,  et  soient  prises  et  mises  par  tout  notre  royaume,  en  la 
«  maniéré  qui  s’ensuit,  et  tant  comme  il  nous  jilaira  ;  c’est  à 
«  savoir,  tournois  gros  d’argent ,  chacun  gros  pour  douze  petits 
«  tournois  et  non  plus,  les  maales  d  argent  chacune  pour  quati  e 
«  deniers  tournois  petits  et  non  plus,  car  jaIus  ne  valent  ils.  » 

«  Et  especialemeut  nous  abattons  les  gros  tournois  de  sept 
«  deniers  tournois  ,  les  doubles  [larisis  et  les  doubles  tournois  , 
«  que  l’on  appelle  cornus,  que  Guillaume  le  blâment  fit  faire, 
«  pour  ce  qu’ils  ont  été  contrefaits  et  ajiporlés  des  fausses  loi  ges 
«  en  notre  royaume,  en  décevant  notre  peiqile,  et  voulons  que 
«  ils  soient  a[)portés  à  nos  monnaies  plus  prochaines.  « 
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Ce  texte,  dont  les  termes  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  employés  par  Philippe  IV,  range  dans  trois 
catégories  distinctes  les  espèces  royales  d’argent  et 
de  billon  qui  se  trouvaient  en  circulation. 

En  princij)e,  la  monnaie  resta  comme  sous  Philippe 
le  Bel,  de  purs  deniers  et  mailles  tournois  et  parisis, 
(jue  les  ateliers  continuèrent  à  frapper  du  poids  et  du 
titre  de  ceux  de  saint  Louis;  mais,  ])Our  que  le  peuple 
n'ait  souffrance  de  monnaies,  le  roi,  tenant  compte 
de  l’avis  des  notables  de  1314,  autorisa  le  cours  des 
bourgeois  ([ue  l’on  ne  frap[)ait  plus.  Il  laissa  aussi 
courir  légalement  les  gros  tournois  et  les  mailles 
tierces,  en  ajoutant  toutefois,  pour  ces  deux  dernières 
pièces,  que  ce  serait  tant  comme  il  lui  plairait. 

Ouant  aux  espèces  fabriquées  pendant  la  faible 
monnaie  de  1295  à  130G,  le  gros  tournois  de  sept 
deniers  et  les  doubles  parisis  et  tournois,  elles  furent 
abattues  et  n’eurent  plus  de  valeur  que  comme  billon. 

Il  est  bien  évident  qu’on  ne  saurait  voir,  dans  les 
termes  dont  se  sert  l’ordonnance  quand  elle  parle  des 
gros  tournois,  même  une  simple  présomption  en 
faveur  de  la  reprise  de  leur  fabrication.  Les  gros 
tournois  auxquels  le  roi  laissait  cours  parce  ({u’il  les 
jugeait  nécessaires  aux  besoins  du  peuple,  étaient 
des  j^iièces  de  fabrication  ancienne.  Si  le  roi  en  avait 
ordonné  la  fra})pe  à  nouveau,  il  n’aurait  pas  manqué 
de  le  dire,  car  c’eût  été  la  preuve  qu’il  était  revenu 
au  régime  monétaire  de  son  aïeul,  si  ardemment 
réclamé;  d’ailleurs,  le  fait  seul  que  les  gros  tournois 
sont  assimilés  aux  mailles  tierces,  qui  n’ont  jamais 
été  frappées  sous  le  règne  de  Louis  X,  prouve  sulb- 
sammcnt  qu’il  s’agit  de  ceux  de  ses  prédécesseurs. 
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l.’ordonnance  de  1315  est  le  seul  texte  où  Louis  le 
Ilutin  se  soit  oceupé  des  pnonuaies  d’argent  royales. 

On  trouve,  il  est  vrai ,  dans  les  lettres  ])atentes  du 
22  juillet  1315  (Ord.  t.  1,  p.  587),  i)ar  lesquelles  le  roi 
confirme  les  privilèges  des  habitants  de  INormandie, 
un  j)aragraphe  où  il  s’engage,  pour  lui  et  ses  succes¬ 
seurs,  à  ne  faire  ouvrer  en  la  duché,  autre  monnaie 
que  tournois  et  parisis,  gros  tournois  et  oboles 
blanches  du  poids  et  de  la  valeur  (pi’elles  étaient  au 
temps  de  saint  Louis.  Semblable  disposition 
dans  les  lettres  patentes  d’avril  1315  (Ord.  t.  1,  p.  5G7) 
et  du  17  mai  1315  (Ord.  t.  I,  p.  5(19),  faites  sur  les 
remontrances  des  nobles  de  Bourgogne,  des  évêchés 
de  Langres  et  du  comté  de  Forez  ,  ainsi  que  dans 
celles  de  mai  131(1  (Ord.  t.  XI,  p.  Kil.  Le  Blanc 
p.  228,  Saulcy,  p.  19G),  relatives  aux  représentations 
faites  par  les  nobles  et  le  clergé  de  Nivernais  et 
Donzy  ;  «  Monetas  vero  de  lege  et  pondéré  beati 
«  Ludovici  proavi  nostri  ex  mine  cudi  et  lieri  tacie- 

«  mus  et  continuari  pro])onimus...  » 

Mais  dans  cet  engagement  général  de  taire  a  1  ave¬ 
nir  forte  monnaie  et  belles  esj)èces,  il  est  inqiossible 
de  voir  la  ju-euve  ([ue  Louis  X  faisait  talu-upier  en 
1315  des  gros  tournois,  car  il  faudrait  dire  aussi  qu  il 

frappait  des  oboles  blanches. 

La  même  promesse  se  retrouve  d’ailleurs  dans  des 
actes  semblables,  bien  qu’antérieurs  a  janvier  13  la, 
c’est-à-dire  à  une  époque  où  le  régime  de  la  monnaie 
noire  existait  certainement  (V.  L.  P.  du  19  mars  131  i, 
Ord.  t.  1,  551,  sur  les  privilèges  du  peuple  de  Nor¬ 
mandie). 
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La  rédaction  de  cette  clause ,  dans  les  lettres 
patentes  de  mai  1315,  accordées  aux  nobles  de 
Champagne,  indique  même  ti’ès  nettement  que  le 
retour  complet  à  la  monnaie  de  saint  Louis  n  était  |)as 
encore  un  fait  accompli  :  «  Nous  avons  octroié  et  ])ro- 
«  mettons  que  la  monnaie  que  nous  avons  commencé 
«  à  faire  et  faisons,  nous  entendons  continuer  en  sa 
«  valeur,  et  mettre  peine  comment  elle  puisse  revenir 
«  à  l’état  où  elle  était  au  temps  de  saint  Louis  notre 
((  bisaïeul.  » 

La  vérité  est  que  cet  article  inséré,  dans  tous  les 
actes  de  meme  nature,  ne  contient  qu’une  simple 
|)romesse  faite  par  Louis  X,  et  que  cette  promesse  ne 
fut  tenue  qu’en  1317  ])ar  Philippe  V. 

Sur  ce  point,  tous  les  documents  sont  d’accord. 

Les  lettres  d’octobre  et  de  décembre  1317  (Ord. 
t.  1,  p.  754-755).  par  lesquelles  le  roi  convo(|ue  les 
représentants  des  bonnes  villes  pour  le  premier 
dimanche  après  les  Brandons,  afin  d'avoir  leur  avis 
sur  la  meilleure  manière  que  faire  se  pourra,  pour 
«  remettre  toutes  monnaies  en  l’état ,  mêmement  du 
«  poids  et  de  la  loi  qu’elles  étaient  au  temps  le  saint 
«  roi  Louis  »,  ])rouvent  suffisamment  que,  jiendant 
le  règne  de  Louis  le  Ilutin,  il  n’avait  pas  été  donné 
satisfaction  aux  plaintes  que  le  régime  métallique 
des  dernières  années  de  Philippe  le  Bel  avait  soule¬ 
vées  de  toutes  ])arts. 

En  efiet,  c’est  seulement  au  commencement  de 
mars  1317  ([iie  la  fabrication  des  gros  tournois  lut 
reprise,  prol)ablement  sur  l’avis  des  notables  et  parce 
que  la  situation,  en  ce  qui  concerne  le  billon  d  argent. 
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s’était  amélioi’ée  ])ar  suite  du  nouvel  abaissement,  en 
ldl5,  du  rapport  légal.  Le  maintien  du  régime  de  la 
monnaie  noire  jus([u’a  la  fin  de  l’année  1317  (ane. 
st}de),  résulte  de  doeuments,  qui  pour  ne  pas  être 
des  ordonnances,  n’en  ont  pas  moins  un  caractère 
olfieiel. 

I. es  tables  du  «  livre  entre  deux  ais  »  et  du  ms.  Fr., 
n"  'lodd,  dont  l’exactitude  est  incontestable,  puis- 
cpi’elles  ont  été  dressées  par  les  officiers  de  la  Cour 
des  monnaies  sur  les  registres  de  l’atelier  de  Paris, 
indiipient  que  du  19  septembre  1313,  date  à  bujuelle 
cessa  la  fabrication  des  bourgeois,  jusqu’au  C  mars 
1317,  il  fut  frappé  des  deniers  parisis  et  tournois. 
S’il  avait  été  émis  des  espèces  d’argent  pendant  cette 
période,  cette  fabrication  serait  certainement  men¬ 
tionnée  par  les  Tables,  car  elles  disent  formellement, 
dans  le  paragraphe  suivant,  que,  du  mars  1317, 
au  7  mai  1322,  il  fut  frappé  des  gros  tournois  en 
même  temps  f[ue  des  petits  parisis  (Saiilcy,  pp.  48-49). 

Les  quelques  états  de  fabrication,  retrouvés  ])ar 
M.  de  Saulcy,  viennent  conhrmcr  les  renseignements 
donnés  par  les  Tables. 

(Lest  ainsi  tpie  pour  l’atelier  de  Montpellier,  les 
boites  envoyées  le  13  mars  1318  à  la  Cour  des  Mon¬ 
naies  ne  contenaient  que  des  agnels  fabriqués  de 
mars  131(>  au  17  janvier  1318,  et  pas  de  gros  tournois, 
tandis  que  celles  remises  le  20  novembre  1322,  com¬ 
prenant  la  fabrication  du  même  atelier  entre  le  17 
janvier  1318  et  le  27  octobre  1322,  renfermaient  non 
seulement  des  agnels,  mais  encore  des  gros  tournois 
d’argent.  (Saulcy,  p.  198.) 
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Aussi  Le  Blanc  n’a-t-il  donné  à  Louis  le  llutin 
aucun  gros  tournois,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les 
tables,  soit  sur  les  planches  gravées  de  son  Traité  des 
monnaies,  et  Lautier  lui-même,  toujours  très  disposé 
à  compléter  les  séries  quand  il  n’avait  pas  de  docu¬ 
ments  explicites,  n’attribue  pas  à  Louis  X  d’autres 
monnaies  c[ue  l’agnel  et  les  deniers  ou  mailles  parisis 
et  tournois. 

h.  —  11  est  d’autant  j)lus  difficile  d’expliquer  com¬ 
ment  on  en  est  ariâvé,  de  nos  jours,  à  donner  un  gros 
tournois  à  Louis  le  llutin,  qu’à  défaut  de  textes  sur 
lesquels  on  ])uisse  appuyer  cette  opinion,  aucun 
argument  sérieux  ne  permet  de  classer  à  ce  règne 
plutôt  qu’à  celui  de  saint  Louis  Lun  des  nombreux 
exemplaires  à  la  légende  Liidoviciis  rex  c[ui  se  ren¬ 
contrent  dans  les  collections.  L’examen  attentif  de 
ces  pièces  devrait  même,  à  mon  avis,  conduire  à  une 
conclusion  toute  différente. 

En  se  basant  sur  le  poids  de  certains  gros  tournois, 
sur  le  style  de  leur  gravure,  sur  leur  fabrication  plus 
ou  moins  soignée,  sur  les  signes  secrets  })lacés  dans 
les  lettres  ou  entre  les  mots,  on  a  essayé  de  répartir 
les  gros  à  la  légende  P/iilippus  rex  entre  les  rois  qui 
se  sont  appelés  Philippe. 

Ce  procédé  est  certainement  très  imparfait,  mais 
en  admettant  qu’on  s’en  contente,  permettrait-il  de 
distinguer  les  gros  tournois  de  Louis  le  llutin  de 
ceux  de  saint  Louis?  Je  ne  le  crois  pas. 

La  pesée  et  l’analyse  des  gros  à  la  légende  IakIo- 
vicus  rex  ne  sauraient  fournir  aucun  renseignement, 
car  s’il  est  possible  d’admettre  que  Philippe  VI  ait 
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fra|)|)é  des  gros  de  poids  inoiiulre  ou  de  moins  bon 
aloi  (jue  ceux  de  P1iilip[)e  lll  et  Pliilipi)e  IV^  il  est 
eertain,  (]iie  l^ouis  X  n’a  fait  fabriquer  que  des 
espèees  absolument  identiques  à  eelles  de  son  aïeul. 

De  la  forme  des  lettres,  de  la  ])erfection  et  du  relief 
de  la  gravure  des  exemplaires  qui  ])(n1ent  le  nom  de 
Imuis,  on  ne  saurait,  à  mon  avis,  tirer  qu’une  seule 
eonséquence,  c’est  qu’ils  appartiennent  tous  à  une 
même  époque,  et  que  cette  époque  est  la  })lus 
ancienne,  puisqu’ils  ressemblent  sui-tout  aux  gros 
qu’on  est  convenu  d’attribuer  à  Philippe  III  ou  au 
début  du  règne  de  Philippe  le  Bel. 

l.es  gros  dont  le  mot  H  O  CD  G  de  la  légende  exté¬ 
rieure  est  écrit  par  une  CD  fermée,  doivent-ils  être 
classés  à  saint  Louis,  et  ceux  (|ui  ont  cette  lettre 
ouverte  à  Louis  le  Butin,  ])arce  que  cette  dernière 
forme  serait  certainement  plus  récente  ([ue  la  pre¬ 
mière? 

Cette  distinction  ne  repose  sur  rien  de  sérieux, 
car,  d’une  part,  on  trouve  indifféremment  les  deux 
formes  de  lettres  sur  des  gros  tournois  de  même 
style  et  offrant  les  mêmes  signes  dans  les  légendes, 
et  d’autre  juirt,  il  existe  un  grand  nombre  de  pièces, 
incontestablement  postérieures  à  Louis  X,  sur  les¬ 
quelles  se  rencontre  encore  la  lettre  CD  lermée, 
comme  par  exemple  l’obole  blanche  et  toutes  les 
monnaies  noires  de  Charles  IV  (lloll.  ])L  X\h  9,  lO, 
I2,  13,  14),  le  parisis  d’argent,  l’obole  blanche  et 
])res([ue  tous  les  billons  de  Philippe  \1  (lloff. 
pi.  XVII,  19,  21,  31),  ce  qui  prouve  que  la  forme 
réputée  la  j)lus  ancienne  a  été  employée  ])ar  quel(|ues 
ateliers,  longtemps  après  saint  Louis. 
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Des  objections  semblables  doivent  faire  écarter  les 
argiiinents  qu’on  pouvait  chercher  dans  la  forme  des 
lettres  R  et  X. 

Toutes  ces  différences  tiennent  probablement  à  la 
situation  géographique  des  divers  ateliers  royaux, 
comme  celles  qu’on  pourrait  signaler  dans  le  style 
des  pièces  doivent  dépendre  de  l’habileté  des  gra¬ 
veurs  ou  de  la  plus  ou  moins  grande  perfection  des 
monnayages  locaux. 

Quant  aux  signes  secrets  placés  dans  les  légendes, 
leur  étude  pourrait  conduire  à  des  résultats  plus  cer¬ 
tains,  mais  l’examen  de  ceux  qu’on  rencontre  sur  les 
gros  tournois  de  Louis,  loin  de  permettre  la  réparti¬ 
tion  des  pièces  entre  deux  règnes,  indiquerait  plutôt 
qu’il  faut  les  attribuer  toutes  à  saint  Louis. 

Je  ne  connais  pas,  en  effet,  jusqu’à  présent,  de 
variétés  du  gros  tournois  à  la  légende  Ludovicus 
rex^  sur  lesquelles  l’une  ou  l’autre  des  lettres  N  et  S 
ne  soient  perlées,  quand  elles  ne  le  sont  pas  toutes 
deux. 

Or,  l’usage  des  lettres  perlées,  qu’il  ait  servi  à 
désigner  un  atelier,  un  maître  ou  une  émission,  paraît 
avoir  été  abandonné  longtemps  avant  Louis  le  Hutin, 
puisqu’on  ne  retrouve  plus  de  différents  de  cette 
nature  sur  les  monnaies  incontestablement  frappées 
après  1295,  telles  que  le  demi-gros  tournois  d’argent, 
les  doubles  parisis  et  tournois ,  les  gros  tournois  à  l’O 
long  ou  à  la  fleur  de  lis  surmontant  le  châtel,  les 
mailles  tierces,  toutes  pièces  qu’on  ne  peut  classer 
qu’au  règne  de  Philippe  le  Bel. 

Il  en  est  de  même  pour  les  signes  placés  entre  les 
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mots  des  légendes.  Ceux  qui  figurent  sur  les  gros 
tournois  de  I^ouis  sont  toujours  des  points  clos  ou 
ouverts  et  quelciuefois  un  croissant;  on  rencontrera 
peut-être  une  jietite  étoile,  mais  jamais  il  n’a  été 
signalé,  que  je  sache,  aucun  des  signes  qui  se  voient 
si  souvent  sur  toutes  les  espèces  appartenant  aux 
rcffucs  voisins  de  celui  de  Louis  le  Hutin ,  comme  le 

O 

maiteau,  le  trident,  la  croisette ,  le  trèfle,  les  trois 
points,  etc.,  qu’on  trouve  soit  sur  les  deniers  à 
l’agnel,  soit  sur  les  gros  tournois  au  nom  de  Philippe, 
soit  sur  la  monnaie  bourgeoise  et  les  pièces  de 
Charles  IV.  N’est-ce  pas  tout  simplement  parce  que 
Louis  le  llutin  n’a  frappé  que  des  espèces  de  billon.^ 
La  grande  étoile  à  six  rayons  placée  sur  la  septième 
fleur  de  lis  de  la  bordure  de  certains  gros  tournois, 
ne  peut  davantage  servir  à  classer  ces  exemplaires  à 
Louis  X  jilutôt  ([u’à  saint  Louis,  comme  l’a  fait 
Delomhardy  (catal.  llignault,  n'^  51). 

L’attribution  douteuse  à  Philippe  VI  d’un  gros 
tournois  à  la  grande  étoile,  si  elle  se  justifie  par 
la  présence  du  même  signe  sur  les  parisis  d’argent  , 
n’est  pas  suffisante  pour  qu’on  doive  donner  à  Louis  X 
les  pièces  portant  ce  différent  dont  l’emploi  est  resté 
jusqu’à  présent  inexpliqué. 

11  y  a  au  contraire  de  bonnes  raisons  à  faire  valoir 
pour  les  laisser  à  saint  Louis. 

Non  seulement  le  peu  de  rareté  de  ces  pièces  et 
leurs  nomlireuses  variétés  connues,  sont  un  premier 
obstacle  pour  les  classer  à  Louis  X  qui,  s’il  a  frappé 
des  gros  tournois,  n’a  pu  en  émettre  qu’en  très  petite 
quantité,  mais  la  présence  de  lettres  perlées  dans  les 
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légendes  de  presque  tous  les  exemplaires  retrouvés, 
Tabseuce  entre  les  mots  des  signes  caractéristiques 
de  répo(|ue  de  Louis  X,  le  style  et  la  beauté  des 
exemplaires ,  seraient  des  motifs  bien  autrement 
sérieux  pour  les  attribuer  à  saint  Louis. 

M.  Hoffmann,  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies 
royales,  a  fait  graver  au  règne  de  Louis  le  Hutin,  un 
gros  tournois  dont  l’X  du  mot  Rex  est  cantonné  de 
quatre  points.  Cette  attribution  est  la  conséquence 
de  celle  qu’il  a  cru  devoir  faire  à  Philippe  le  Bel  d’un 
gros  dont  l’X  est  également  cantonné  de  quatre 
points,  en  se  fondant  sur  ce  que  le  même  différent 
existe  sur  un  gros  à  la  légende  P/dlippus  Rex  — 
iMiidensis  civis ,  qui  ne  peut  avoir  été  frappé  qu’en 
Flandre,  et  probablement  à  Mude,  faubourg  de  Gand. 
L’X  cantonné  serait  ainsi  le  différent  de  la  Flandre  et 
le  gros  tournois  au  nom  de  Louis,  qui  porte  ce  diffé¬ 
rent,  ne  pourrait  appartenir  qu’à  Louis  le  Hutin, 
puisque  saint  Louis  n’a  jamais  frappé  monnaie  en 
Flandre. 

La  similitude  du  différent  pourrait ,  à  la  rigueur, 
faire  considérer  les  deux  gros  royaux  comme  con¬ 
temporains  de  celui  de  Mude;  malheureusement  il 
n’est  démontré,  jusqu’à  présent,  ni  que  le  gros  à  la 
légende  Miidensis  ci'uis  soit  une  pièce  royale  de 
Philippe  IV,  ni  que  l’X  cantonné  de  quatre  points  soit 
le  signe  monétaire  de  l’un  des  ateliers  de  la  Flandre. 

Le  gros  de  Mude,  dont  j’ai  vu  un  exemplaire  en 
bon  état  au  Cabinet  de  Bruxelles,  n’est  très  proba¬ 
blement  qu’une  contrefaçon  de  la  monnaie  royale. 
Cette  pièce,  d’une  exécution  médiocre,  pèse  3  gr.  50 
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seulement  ;  or  Philippe  le  Bel  taillait  ses  gros  tournois 
à  58  ou  59  1/6  au  marc,  ce  qui  donne  aux  exemplaires 
retrouvés  un  poids  minimum  de  4  grammes. 

1mi  admettant  d’ailleurs  que  cette  imitation  ait  été 
frappée  en  Flandre  pendant  les  troubles  du  règne  de 
Guy  de  Dampierre  par  les  partisans  du  roi  de  France, 
il  ne  serait  pas  du  tout  démontré  que  le  différent 
copié  eût  été  celui  d’un  gros  royal  contemporain. 

Il  est  facile,  en  effet,  de  citer  quelques  imitations 
des  bords  du  Rhin,  assurément  frappées  longtemps 
après  le  règne  de  Louis  le  Ilutin,  sur  lesquelles  se 
trouvent  reproduites  les  lettres  perlées  de  saint  Louis, 
ou  les  L  fleurdelisées  de  Philippe  le  Bel. 

Ihi  résumé,  l’attribution  d’un  gros  tournois  à  Louis 
le  Hutin  est  contredite  par  tous  les  textes  officiels, 
sans  être,  jusqu’à  présent,  justifiée  par  la  numisma¬ 
tique. 

Cette  opinion,  toute  récente,  puisqu’on  en  trouve 
la  première  trace  dans  le  catalogue  Delombardy,  ne 
peut  s’expliquer  que  par  une  erreur  très  accréditée  ; 
la  croyance  à  la  continuité  du  monnayage  des  belles 
espèces  d’argent  pendant  toute  la  période  comprise 
entre  la  réforme  monétaire  de  saint  Louis  et  le  règne 
de  Philippe  VL 

11  suffit  de  parcourir  les  ordonnances,  les  tables  et 
les  avis  donnés  au  roi  par  les  notables  des  bonnes 
villes,  pour  reconnaître  que  la  fabrication  du  gros 
tournois  fut  au  contraire  suspendue  pendant  long¬ 
temps,  et  notamment  ])endant  tout  le  règne  de  Louis 
le  Hutin. 

La  pénurie  du  billon  d’argent,  conséquence  de 
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rétablissement  d’un  rapport  légal  trop  élevé,  l’espé¬ 
rance  d’enrayer  l’exportation  des  espèces  d’argent 
en  ne  fabriquant  plus  que  des  monnaies  noires,  obli¬ 
gèrent,  ou  tout  au  moins  déterminèrent  Philippe  le 
Bel  à  ne  plus  émettre  de  gros  tournois  pendant  les 
dernières  années  de  son  règne,  et  tout  concourt  à 
démontrer  que  cette  situation  se  prolongea  pendant 
toute  la  durée  de  celui  de  son  successeur. 


M.  DE  Marghéville. 
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Le  Département  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
nationale  a  acquis,  dans  ces  dernières  années,  un 
certain  nombre  de  monnaies  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique  et  de  la  Mœsie.  11  m’a  paru  utile  de  signaler 
celles  de  ces  monnaies  qui  ne  se  trouvent  pas  décrites 
dans  Mionnet  et  dans  les  catalogues  des  Musées  de 
Londres  et  de  Berlin,  et  d’y  joindre  quelques  autres 
pièces  inédites  ou  peu  connues,  dont  l’entrée  au 
Cabinet  des  médailles  remonte  à  une  époque  anté¬ 
rieure  à  celle  des  acquisitions  dont  je  parle. 

Chei^ronesos. 

i.  Tète  d’Artémis  à  droite.  Derrière,  arc  et  carquois. 
Le  bas  du  cou  et  le  champ  au  dessous  de  la  tête  sont 
couverts  de  trois  contremarf[ues,  dont  Pune  montre 
un  dauphin,  l’autre,  un  foudre,  et  la  troisième  un 
signe  entouré  d’un  grènetis  et  à  moitié  effacé  par  la 
contremarque  du  foudre. 
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1^'.  Taureau  combattant  à  gauche.  Au  dessus,  XEP 
et  massue.  Au  dessous,  nom  de  magistrat  très  effacé 
par  les  surfrappes  du  droit  de  la  pièce.  11  y  a  peut- 
être  ..A....A01. 

Æ.  Poids  13  gr.  85.  Tridracbme.  IH.  7,  n'"  L 

Cette  pièce  a  été  trouvée  sur  le  plateau  du  monas¬ 
tère  Saint-Georges  (Crimée)  en  novembre  1855,  et 
donnée  en  1864  par  M.  Loizillon,  capitaine  au  9“  cui¬ 
rassiers. 

Koehne  a  publié  autrefois  deux  variétés  de  cette 
importante  monnaie  qui  sont  au  musée  de  l’Ermitage, 
à  Saint-Pétersbourg*.  Elles  avaient  été  trouvées  vers 
le  commencement  de  ce  siècle  dans  le  voisinage  de 
l’antique  Cherronesos.  Comme  noms  de  magistrat, 
l’une  donne  AAflN02;  l’autre,  APTEMIAOPOY.  Ces 
deux  pièces  portent,  sur  le  cou  de  la  déesse  une  con¬ 
tremarque  ronde  offrant,  dans  un  entourage  de 
grènetis,  un  monogramme  qui  paraît  renfermer  les 
lettres  Tl,  A,  P,  H,  et  Y.  C’est  évidemment  le  même 
monogramme  qui  figure  sur  la  pièce  du  Cabinet  de 
France  et  qui  est  à  demi  effacé  parla  contremarque  du 
foudre.  Quant  à  cette  dernière,  on  la  trouve  sur  une 
drachme  de  Cherronesos,  aux  types  de  la  tête  d’Her- 
cule  et  du  taureau  combattant,  qui  appartient  au 
British  Muséum  ^ 

Le  monogramme  des  pièces  de  l’Ermitage  a  été  lu 
EYBATOPOI  par  Koehler®  qui,  d’après  cette  interpré- 

1.  B.  de  Koehne,  Deitrage  znr  Gcschichtc  iind  Archàologie  von  Cherronesos 
in  Taurien,  dans  les  Mémoires  Je  la  Soc.  d'nrcheol.  et  de  nnmism.  de  Saint- 
Pétersbourg,  t.  II,  1848,  p.  180,  ])1.  X,  n"'  1  et  2. 

2.  British  Muséum,  Cat.  of  greek  coins.  The  Tauric  Chersonese,  Sa rmatia, 
Dacia ,  Mœsia,  Thrace,  1877,  p.  1,  n®  2,  figure. 

3.  Kœhler,  Scrapis,  II,  355  (cité  par  Koehne). 
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tation,  voyait  là  une  marque  de  la  domination  de 
Mithridate  VI.  Koehne  s’élève  contre  cette  explica¬ 
tion’,  et  trouve  dans  ce  monogramme  le  nom  d’un 
magistrat  monétaire ^ 

Le  même  auteur  est  fort  embarrassé  au  sujet  des 
grandes  pièces  d’argent  du  musée  de  l’Ermitage  qui 
})èsent  13  gr.  77,  c’est-à-dire  à  peu  de  chose  près  le 
même  poids  que  celle  du  Cabinet  de  France.  Ces 
pièces  ont  perdu  très  peu  par  l’usure;  on  ne  peut 
donc  pas  les  considérer  comme  des  tétradrachmes 
attiques  frustes®.  Comme  ces  pièces  ne  peuvent  pas 
se  rattacher  non  plus  au  système  euboïque,  Koehne 
en  a  fait  des  statères  frappés  spécialement  pour  le 
commerce  de  Cherronesos  avec  l’Asie  h  C’est  une 
conclusion  difficilement  acceptable.  Le  British  Mu¬ 
séum  possède  une  pièce  de  9  gr.  20  et  une  autre  de 
à  gr.  05  *.  Les  pièces  des  Cabinets  de  France  et  de 
l’Ermitage  me  semblent  le  triple  de  la  pièce  de 
4  gr.  05,  comme  la  jiièce  de  9  gr.  20  en  est  le  double. 
On  pourrait  considérer  ces  pièces  comme  apparte¬ 
nant  au  système  perso-babylonien  employé  en  Thrace 
depuis  la  haute  antiquité,  et  dont  le  statère  a  eu, 
dans  certaines  régions,  un  poids  inégal  qui  descen¬ 
dait  jusqu’à  8  gr.  42  au  lieu  de  10  gr.  30®.  Je  suis 
donc  porté  à  considérer  les  grandes  pièces  de  Cher¬ 
ronesos  comme  des  tridrachmes  de  ce  système. 

1.  B.  de  Koehne,  loc.  laiid.,  p.  181  ;  cf.  p.  349. 

2.  B.  de  Koehne,  Musée  Kotchoubcy ,  t.  I,  1856,  p.  137. 

3.  B.  de  Koehne,  Beitrage,  p.  230  à  232. 

4.  Il  dit  aussi  (jiie  la  surfrappe  des  grandes  pièces  indique  qu  elles  devaient 
être  prises  pour  quatre  deniers  romains  [^Musée  Kotchoubey ,  I,  p.  137). 

5.  The  Tauric  Chersonese,  etc.,  p,  1,  n”’  1  et  2.  Cf.  Head,  Uistoria  Numorum, 
p.  238. 

6.  Head,  Uistoria  numorum,  Introduction,  p.  xlv. 
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2.  Tête  d’Artémis,  surmontée  d’une  couronne 
murale  à  droite  ;  derrière,  un  carquois. 

ly.  Cerf  debout  à  droite.  Devant,  XEP.  Au  dessous, 

MOIPIOI. 

Poids,  4  gr.  05.  Drachme. 

Comme  les  exemplaires  des  Musées  de  Londres  et 
de  Berlin cette  drachme  a  été  surfrajipée  sur  une 
pièce  plus  ancienne  qui  était  aux  types  de  la  tête 
d’Artémis  et  d’Artémis  posant  un  genou  sur  le  cerf. 
Les  traces  de  l’ancien  type  se  voient  encore  sur  la 
présente  pièce  :  au  droit,  sur  le  cou  de  la  déesse;  au 
revers,  sur  le  corps  du  cerf, 

Artémis,  protectrice  de  la  ville,  est  figurée  sur 
cette  pièce  comme  Tyché,  de  même  que  Déméter 
sur  les  monnaies  de  bronze  d’Olhia. 

Panticapée  ? 

3.  Casque  de  cuir  et  arc.  Entre  les  deux  objets, 

AnOAA.. 

Ijf.  Astre  à  huit  rayons  et  arc.  Entre  les  deux 
objets,  ATTOAAGO. 

Bronze.  Diamètre,  0,018. 

On  a  rapproché  les  pièces  analogues  à  celle-ci  des 
grosses  pièces  portant  une  tête  coiffée  d’un  casque 
de  cuir,  qui  sont  classées  dans  la  région  du  Pont,  à 
Amisus  ou  à  Comana.  M.  Imlioof-BIumer  en  a  signalé 
plusieurs  variétés  intéressantes  avec  les  légendes 
CKOTTA  et  Al  NI  qui  lui  paraissaient  représenter,  non 

1.  Cat.  of  Greck  coins.  The  Tauric  Chersonese,  etc.,  p.  2,  n°  3.  Kdnigliche 
Museen  zu  Berlin;  Beschreibung  der  antiken  Münzen,  I,  Taurische  Chersonesiis, 
Sarmatien,  Dacien,  Pannonien,  Mocsien,  Thracische  Kbnige,  1888,  p.  2,  n"  4. 
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|)as  des  noms  géogra])hiques,  mais  des  noms 
d’hommes,  comme  iïlxo'naç  on  AiviocTr^ç.  Le  même 
auteur  considère  que  ces  pièces,  frappées  pendant  le 
second  siècle  avant  notre  ère,  probablement  à  Pan- 
ticapée,  sont  peut-être  le  numéraire  de  quelques 
princes  du  Bosphore,  dont  le  dernier,  Pairisades, 
abandonna  son  royaume  à  Mithradates  Eupator 
(llOav.  J.-G.‘). 

M.  Imhoof-Blumer  propose  une  seconde  hypo¬ 
thèse  d’après  laquelle  Scopas  et  Aini...  seraient  des 
gouverneurs  du  Bosphore  établis  par  Mithradates  lui- 
même.  La  pièce  du  Cabinet  de  France  offre  un  troi¬ 
sième  nom,  probablement  ’ AuoXkoivid^riç- 

Pharzoïos,  roi  d'Olbia. 

4.  —  [BAjIiAEOI  OAP^OIOY.  Tête  diadémée  du  roi 
à  droite;  devant,  un  caducée. 

1^.  OA  [7q  AA.  Aigle  éployé  à  droite. 

Or.  Poids  ;  6  gr.  97. 

Le  Musée  de  Berlin  possède  un  exemplaire  sur 
lequel  on  lit  MOA  au  lieu  du  dernier  monogramme®. 
On  a  cherché  du  mot  MOA,  qui  se  retrouve  sur 
d’autres  pièces,  diverses  interprétations  ;  mais  elles 
sont  inadmissibles.  Le  monogramme  du  statère  du 
Cabinet  de  France,  qui  peut  être  décomposé  en  AM 
ou  MAA,  montre  bien  que  le  mot  MOA  est  plutôt  un 
différent  monétaire,  peut-être  le  commencement 
d’un  nom  de  magistrat.  L’époque  du  règne  de  ce  roi 

1.  Iinhoof-Bltuner,  Griechische  Münzen ,  1890,  n"‘  9  à  27  (p.  5G4  à  568). 

2.  Bcschreibung-,  t.  I,  p.  30,  n°  146.  Cf.  Prokesch-Osten,  Nurnism.  Zeitschrift, 
1869,  I,  392,  et  Blau,  Nurnism.  Zeitschrift,  1876,  VIII,  238. 
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est  incertaine;  il  faut  peut-être  le  placer  vers  le 
premier  siècle  de  notre  ère. 

MŒSIE  SUPÉRIEURE 

V i mincie  iii  ni. 

5.  Gordien  III.  —  [l]MP  GORDIANVS  PIVS  FEL  AVG. 

Buste  drapé  et  radié  à  droite. 

ly.  P  M  S  COL  VIM.  Femme  debout  tenant  dans  la 
main  droite  une  enseigne  militaire  surmontée  d’un 
lion,  et  dans  la  main  gauche  une  autre  enseigne  sur¬ 
montée  d’un  taureau.  Exergue  :  AN  Mil. 

Bronze,  0™  022.  PL  1,  rf  2. 
Sur  les  pièces  connues  de  la  colonie  de  Viminacium 
{Proeinciae  Mœsirie  Superioris  Colonia  Viminacium)., 
on  voit  ordinairement  la  colonie  personnifiée  debout 
entre  un  taureau  et  un  lion  qui  sont,  le  premier,  le  sym¬ 
bole  de  la  septième  légion,  et  le  second,  le  symbole  de 
la  quatrième.  Sur  d’autres  monnaies,  la  Colonie  tient 
deux  enseignes  militaires,  l’une  avec  Vil  (taureau  au 
bas),  l’autre  avec  1111  (lion, au  bas).  Le  bronze  que  je 
publie  aujourd’hui  montre  chaque  enseigne  légion¬ 
naire  surmontée  de  l’animal  symbolique. 

MŒSIE  INFÉRIEURE 

Callatia. 

6.  —  Tète  d’Hercule,  laurée,  à  droite. 

\y.  KAAAA  TIANjQN.  Cybèle  assise  à  gauche  et  tenant 
une  petite  Victoire  sur  sa  main  droite  étendue.  Le 
bras  eauche  de  la  déesse  est  accoudé  sur  le  dossier 

O 

de  son  siège.  Bronze,  0^'^  019. 
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7.  Faiistine  jeune.  —  ct>AYCTEINA  CEBACT.  Buste 
à  droite. 

R'.  KAAAATIA,  à  l’exergue  la  finale  N[n]N.  Cybèle, 
tenant  un  scejitre  de  la  main  gauche  et  assise  sur  un 
lion  qui  marche  à  droite. 

Bronze,  0"'  018.  PI.  /,  rP  3. 

Mionnet  {Supplément,  t.  II,  p.  57,  n"  2  1)  a  décrit  un 
bronze  de  Lucille  avec  un  revers  semblable. 

8.  Septime  Seéère.  —  AY . AY.  C6n  CE . Tête  lau- 

rée  à  droite. 

I^'.  KAAAATIANn[N].  Pallas  debout  à  droite,  tenant 
une  haste  dans  la  main  droite  et  une  chouette  (?)  dans 
la  gauche. 

Bronze,  0“  023. 

^bis.  —  .AYT...Y .  Tête  laurée  à  droite. 

KAAAA  TIANflN.  Serpent  enroulé  sur  lui-même 
et  dressant  la  tête. 

Bronze,  0“  024. 


Dioriysopolis. 

9.  Alexandre  Sévère.  —  AYT  K  M  AV’...AAEZA.... 
Buste  lauré  à  droite. 

ly.  AIONYCOnOA[ITn]N.  Torche  allumée. 

Bronze,  0“  OH. 

Istrus. 

10.  Septime  Sévère.  —  AY  K  A  C^BTI  C€YHPOC  U. 
Buste  lauré  à  droite. 

IX-  ICTPIHNUN.  La  Tyché  d’Istrus  debout  à  gauche, 
le  modius  sur  la  tête,  tenant  une  corne  d’abondance 
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de  la  main  gauche,  la  droite  appuyée  sur  un  gouver¬ 
nail.  Devant  elle,  un  petit  autel  allumé;  derrière  elle, 
l’aigle  sur  le  dauphin  (type  des  monnaies  autonomes 
d’istrus). 

Bronze,  0™  028. 


Marcianopolis . 

11.  Septlme  Séi’ère.  —  AY  K  A  CCnTI  C6YHPOC  n. 

Buste  lauré  et  drapé  à  droite. 

K.  Y  I  0AYCTINIANOY  A/^KIANOnOAITON  (la  der¬ 
nière  syllabe  à  l’exergue).  Prince  debout  tenant  un 
globe  de  la  main  droite  et  une  baste  de  la  gauche. 
D’après  la  figure,  qui  est  imberbe,  ce  prince  paraît 
être  Caracalla. 

Bronze,  0'"  028. 

12.  Caracalla.  —  AYK[IV1  AYPj  ANTONINOC.  Buste 
imberbe,  lauré  à  droite. 

Y0AOYAniANO[YMAP]KIANOnOAIT.  Aigle  éployé 
de  face,  sur  une  base,  et  tenant  une  couronne  dans 
son  bec. 

Mionnet  {Suppl..,  t.  Il,  p.  80,  n°  151)  a  décrit  une 
pièce  qui  est  probablement  semblable,  quoique  les 
trois  premières  lettres  de  la  légende  du  revers  fassent 
défaut  dans  la  description. 

L3.  Caracalla  et  Julia  Damna.  —  ANTONINOC 
AYrOYCTOC  lOYAIA  AOMNA.  Bustes  affrontés  de  Cara¬ 
calla  et  de  sa  mère. 

IA.  Yn  KYNTIAIANOY  MAPKIANOnOAITHN  (ces  trois 
dernières  lettres  sont  gravées  horizontalement  dans 
le  champ).  Apollon  nu  debout  de  face,  la  main  droite 
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levée  au  dessus  de  sa  tète,  la  main  gauche  tenant 
un  arc.  A  sa  gauche,  serpent  enroulé  autour  d’un 
tronc  d’arbre.  Dans  le  champ,  à  gauche,  6*. 

Bronze,  0'"  027. 

Comparez  Mionnet,  Supplément^  II,  p.  84,  n°  178. 

14.  — . HNINOC  AYrOYCTOC .  Bustes  affrontés 

de  Caracalla  et  de  .lulia  Domna;  au  dessus,  AOMNA 
(M  et  N  liés). 

If.  Yn  KYNTIAIANOY  MAPKIANOnOAITHN.  Pallas 
debout  tenant  une  lance  et  une  patère;  devant  elle, 
un  autel  allumé.  Dans  le  champ,  à  gauche,  ç. 

Bronze,  0’"  027. 

15.  —  ANTHNINOC  AYrOYCTOC  ....AIA  AOMNA  (M  et 

N  liés).  Bustes  affrontés  de  Caracalla  lauré  et  de  Julia 
Domna. 

1>*.  Yn  KYNTIAIANOY  MAPKI ANOnOAITHN  (la  der¬ 
nière  lettre  est  dans  le  champ).  Esculape  debout, 
tenant  dans  la  main  son  bâton  autour  duquel  est  le 
serpent  enroulé.  Dans  le  champ,  un  ç. 

Bronze,  0""  026. 

16.  Gela.  —  [MlOnEAAlOC  ANTHNEINOCK.  Buste  cà 
droite. 

iy\  MAPKIANOnOAEITflN.  Cybèle  assise  à  gauche 
entre  deux  lions. 

Bronze,  0™  020. 

1.  Les  lettres  B,  r,  A,  E,  relevées  sur  les  monnaies  de  cette  ville  et  sur 
d’autres  de  la  même  région  sont  expliquées  comme  des  marques  de  valeur 
qui  auraient  été  mises  par  certaines  villes  formant  une  union  monétaire.  Voy. 
Percy  Gardner,  A  monelary  league  on  the  Euxine  Sea,  dans  le  Numismatic 
Chronicle,  N.  S.,  XVI,  1876,  p.  307  à  314. 
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17.  —  Droit  du  numéro  précédent. 

1^-.  MAPKIANOnOAEITHN.  Aigle  éployé  de  face 
tenant  une  couronne  dans  son  bec. 

Bronze,  0“  011. 

18.  —  M  OnEAAlOC  ANTHNEINOC.  Buste  cuirassé, 
la  tète  nue,  à  droite. 

K.  MAPKIANOnOAEITHN.  Mercure  debout,  regar¬ 
dant  à  gauche,  tenant  une  haste  et  une  bourse. 

Bronze,  0"’  010. 

Le  Musée  de  Berlin  possède  un  bronze  plus  grand 
avec  le  même  revers  [Besc/ireibung,  t,  1,  p.  03,  n°  33). 

19.  Elagabale.  —  [AYTKMAYP]  ANTONEINOC.  Buste 
lauré  à  gauche. 

W.  [Yn  lOYA  ANT]  C^AEYKOY  MAPKIANOnOiAITHN]. 

Déméter  assise  à  gauche,  ayant  le  modius  sur  la  tète, 
tenant  une  patère  de  la  main  droite  et  une  corne 
d’abondance  de  la  gauche. 

Bronze,  0™  024. 

20.  —  AYT  K  M  AYPH  ANTON EINOC.  Buste  lauré  à 
droite. 

ly.  Yn  lOYA  ANT  CEAEYKOY  MAPKlANOnOAlTON. 

Victoire  allant  à  gauche,  tenant  une  palme  et  une 
couronne. 

Bronze,  0™  020. 

21.  _  [A]YT  KlM]  AYP  ANTONEINOC.  Tète  laurée  à 
droite. 

If.  MAPKIANOnOAl  TON  (ces  trois  dernières  lettres 

à  l’exergue).  Lion  marchant  à  gauche. 

Bronze,  0’"  017. 
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22.  —  AYT  KM  AYP  ANTnN[EINOC].  Tête  laurée  cà 
(1  roite. 

K*.  MAPKIANOnOAITHN.  Aigle  éployé  j)ortant  une 
eoni'onne  clans  son  bec. 

Bronze,  0'"  018. 

23.  —  [AYT  K  M]  AYP  ANTHMINOC.  Tête  laurée  à 
droite. 

K'.  MAPKIANOnOAITHN.  Télesphore  debout  de  face. 

Bronze,  0™  015.  PL  /,  tf  4. 

24.  Elagabale  et  Jiilia  Maesa.  —  AYT  K  AYP 
ANTHNEINOC  AYT  lOYAIA  MAICA  AYP.  Bustes  affron¬ 
tés  d’Elagabale  et  de  Julia  Maesa. 

ly.  Yn  lOYA  ANT  CEAEYKOY  MAPKIANOnOAITHN. 
(Les  deux  dernières  lettres  sont  liées;  les  OY  sont  éga¬ 
lement  liés  et  figurés  par  un  y,  signe  cjue  l’on  retrouve 
dans  les  inscriptions  byzantines).  Bacchus  debout 
tenant  un  canthare  et  un  thyrse.  A  ses  pieds,  à  sa 
droite,  une  panthère.  Dans  le  champ,  à  gauche, 
un  E. 

Bronze,  0"'  026. 

Le  catalogue  du  Musée  de  Berlin  (t.  I,  p.  65,  n**  45) 
indicpie  une  pièce  analogue,  sans  la  panthère. 

25.  Sévère  Alexandre.  —  AY  K  M  AYP  C6YH  AA€l 
ANAPOC.  Buste  lauré  à  droite. 

ly.  Yn  lOY  TETOYAIKOY  M APKIANOnOAITON.  (Les 
sept  dernières  lettres  de  ce  mot  sont  disposées  dans 
le  champ,  en  3  groupes  de  deux  lettres  et  une  lettre 
seule,  et  se  lisent  de  droite  à  gauche).  Déméter  debout 
à  gauche,  tenant  des  épis  dans  la  main  droite  abaissée 
et  une  torche  dans  la  main  gauche  levée. 

Bronze,  0'"  024. 
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26.  —  ÂYT  K  M  AYP  C€YH  AAEZANAPOC.  Buste  lauré 
et  drapé  à  droite. 

ly.  HrOYM  TEPEBENTINOY  MAPKIANOnOAITHN. 

(Les  deux  premières  lettres  sont  liées  ;  les  deux  der¬ 
nières  sont  à  l’exergue.)  Esculape  debout  de  face 
tenant  de  la  main  droite  son  bâton  autour  duquel 
s’enroule  un  serpent. 

Bronze,  0*"  027. 

27.  —  AYT  K  M  AYP  C6Y  AAEZ  A  NAPOC.  Tête  lau- 
rée  à  droite. 

ly.  HTOYM  TEREBEiNTINlOY  MAPKIANOnOAITHN  (H 

et  r,  A  et  P>  O  et  N  liés.  Les  deux  dernières  lettres 
à  l’exergue).  Mercure  debout  à  gauche. 

Bronze,  0™  025. 

28.  —  AYT  K  M  AYP  C€Y  AAEZANAPOC.  Buste  lauré 
et  drapé  à  droite. 

ly.  Yn  OIP  OlAOnAnnOY  MAPKIANOnOAITflN.  (Les 
deux  TT  sont  liés,  de  même  que  les  deux  dernières 
lettres).  Zens  lauré,  le  torse  à  découvert,  tenant  une 
patère  et  un  sceptre. 

Bronze,  0“  025. 

29.  —  AYT  K  M  AYP  CEY  AAEZANAPOC.  Tête  laurée 
à  droite. 

jy.  MAPKIANOnOAITflN.  L’Abondance  ou  Tyché 
debout,  à  gauche,  tenant  une  patère  et  une  corne 
d’abondance. 

Bronze,  0*"  020. 

30.  — . ZANAPOC.  Tête  (laurée?)  à  droite. 

ly.  MAPKIANOnOAITON  (1  es  deux  dernières  lettres 
liées).  Quatre  étoiles  au  dessus  d’un  croissant. 

Bronze,  0“  017. 
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31.  Gordien  III.  —  Ki J  K  M  ANT  TOPAIANOC  AYf. 

Buste  lauré  et  drapé  à  droite. 

Yn  MHNOOIAOY  MAPKIANOnOAITfl  N.  (Cette 
de  rnière  lettre  est  placée  dans  le  champ,  à  droite.) 
Déméter  debout  tenant  des  épis  de  la  main  droite  et 
un  sceptre  de  la  gauche. 

Bronze,  O*"  023. 

32.  —  Droit  du  numéro  précédent. 

!>•.  Yn  MHNOOIAOY  MAPKIANOnOAlT..  Apollon 
debout  tenant  la  main  droite  levée  au  dessus  de  la 
tête  et  un  arc  dans  la  main  gauche.  A  droite,  serpent 
enroulé  autour  d’un  tronc  d’arbre;  à  gauche,  un  vête¬ 
ment  posé  sur  un  autre  tronc  d’arbre. 

Bronze,  0™  024. 

33.  —  MANT  rOPAIANOC  AYf.  Tête  laurée  à  droite. 

!>'.  [MlAPKIANOnOAITON.  L’Abondance  ou  Tyché 

debout  à  gauche,  tenant  une  patère  et  une  corne 
d’abondance;  devant  elle,  un  autel  allumé. 

Bronze,  0'"  019. 

34.  —  M  ANT  rOPAIANOC . Bustes  affrontés  de 

Gordien  III  lauré  et  drapé,  à  gauche,  et  de  Sérapis 
drapé,  à  droite.  Au  dessous,  AYf  (fin  de  la  légende). 

1/ . NOOIAOY  MAPKIANOnOAITON.  (Les  trois 

dernières  syllabes  sont  placées  à  l’exergue  et  les 
deux  dernières  lettres  sont  liées.)  Porte  flanquée  de 
deux  tours;  le  sommet  des  murailles  est  crénelé. 
Sous  la  porte,  E. 

Bronze,  0™  028.  PL  /,  if  5. 

Le  British  Muséum  possède  un  exemplaire  de  cette 
monnaie;  mais  il  est  surfrappé  au  revers.  Il  y  a  donc 
lieu  de  rectifier  la  gravure  donnée  dans  le  catalogue 
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de  cette  collection  [Taiiric  Cliersoriese  — Thrace, 
p.  40,  n®  89). 

35.  —  aYT  M  ...ANT  rOPAlANOC  AYr.  Bustes  affron¬ 
tés  de  Gordien  III  laiiré  et  drapé  à  gauche,  et  de 
Sérapis  drapé,  à  droite. 

ly.  MAPKIANO  nOAlTHN.  Tyché  debout  de  face,  le 
modius  sur  la  tête,  tenant  la  barre  d’un  gouvernail  de 
la  main  droite  et  une  corne  d’abondance  de  la  gauche. 
Dans  le  champ,  à  gauche,  E. 

Bronze,  0'"  027. 

36.  —  Gordien  III  et  Tranquilline .  —  AYT  K  M  ANT 

rOPAlANOC .  TPANKY  A€IN[A].  (Ce  dernier  nom  est 

divisé  en  deux  lignes  horizontales  placées  sous  les 
bustes.)  Bustes  affrontés  de  Gordien  111,  lauré  et 
drapé,  à  gauche,  et  de  Tranquilline,  diadémé  et  drapé, 
à  droite. 

ly.  Yn  TEPTYAAIANOY  MAPKlANOnOAITON.  (Les 
quatre  dernières  syllabes  sont  placées  à  l’exergue  en 
deux  lignes  et  les  deux  dernières  lettres  sont  liées). 
Sérapis,  assis  à  gauche,  le  modius  sur  la  tête,  le  bras 
droit  étendu,  la  main  gauche  tenant  le  sceptre; 
Cerbère  est  accroupi  devant  lui.  Dans  le  champ,  a 
gauche,  E. 

^  Bronze,  0™  027.  PL  /,  n^  6. 

37.  AVT  K  M  ANT  TOPAIANOC  AYT  C6  TPANKYAA6INA 

(Y  et  r  de  AVf  liés;  le  dernier  mot  sous  les  bustes). 
Bustes  affrontés  de  Gordien  III  et  de  Tranquilline. 

ly.  Yn  TEPTYAAIANOY  MAPKIANOnOA  EIT  ON  (les 
deux  dernières  lettres  liées  sont  dans  le  champ  ;  les 
lettres  EIT  sont  placées  à  l’exergue).  Esculape  debout 
de  face,  tournant  la  tête  à  gauche  et  tenant  son  bâton 
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autour  duquel  est  enroulé  un  serpent.  Dans  le  champ, 
à  gauche,  E. 

Bronze,  0™  029. 

Les  noms  que  l’on  trouve  sur  les  monnaies  de  Mar- 
cianopolis  et  de  Nicopolis  ad  Istrum  sont  précédés  de 
la  préposition  YFTO,  abrégé  en  Y  ou  YTT,  ou  de  HfOYM, 
abréviation  de  'IlYou[i.£voç  ou  le  Praeses 

romain,  le  gouverneur  de  la  province.  A  quel  titre  le 
nom  de  ce  fonctionnaire  figure-t-il  sur  les  monnaies 
de  certaines  villes  de  la  Mœsie?  C’est  ce  que  l’on  ne 
saurait  préciser.  Comme  on  peut  s’y  attendre,  on  ren¬ 
contre  plusieurs  fois  le  même  nom  sur  les  monnaies 
de  Marcianopolis  et  de  Nicopolis  :  Aurelius  Gallus  et 
Cosconius  Gentianus  sous  Septime  Sévère,  Flavius 
ülpianus  sous  Garacalla,  un  Pontianus  et  un  Agrippa 
sous  Macrin.  .l’ai  dressé  une  liste  de  ces  noms  qui, 
même  incomplète,  pourra  rendre  service  pour  le 
classement  des  monnaies  et  l’étude  des  inscriptions 
qui  donnent  aussi  des  noms  de  legati  pro  pretore, 
gouverneurs  de  la  province  de  Mœsie  L 

Liste  des  noms  de  gouverneurs  inscrits  au  revers  des 
monnaies  de  Marcianopolis  et  de  Nicopolis. 

MARCIANOPOLIS 

AY  FAAAOY  (Aurelius  Gallus).  Septime  Sévère;  Garacalla. 
K  TENTIANOY-  (On  trouve,  sous  Septime  Sévère. 

Septime  Sévère  à  Nicopolis  ad 
Istrum,  un  Cosconius  Gentia¬ 
nus  qui  est  certainement  le 
même  personnage  que  celui-ci). 

1.  Voy.  Borghesi,  Œuvres,  t.  II,  p.  222-236,  et  W.  Liebenam,  Forschungen 
zur  Verwaltungs-Geschichle  des  roniischen  Kaiserrcichs,  tome  I"',  Die  Legaien 
in  den  rômischen  Provinzen,  von  Augustus  bis  Dioctetian,  Leipzig,  1888,  p.  285 
et  suiv. 
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I  OAYCTINIANOY  (L-  Julius 
Faustinianus)  ^ . 

AYP  AnniANOY  (Aurelius  Ap- 
pianus). 

CDA  OYAniANOY  (Flavius  Ulpia- 
nus). 

A  KOYINTIAIANOY  ou  KYNTI- 
AIANOY  (L-  Quintilianus). 

AYP  •  nONTIANOY  (Aurelius 
Pontianus). 

nONTlANOY  (Pontianus). 

AFPinnA  (Agrippa). 

lOYA  ANT  (ou  ANTONIOY) 
CEAEYKOY  (Julius  Antonius 
Seleucus). 

CEPr  TITIANOY  (Ser.  Titi  anus). 

TEPEBENTINOY  (Terebentinus). 

TIB  lOYA  cDHCTOY  (Tib.  Julius 
Festus). 


lOY  TETOYAIKOY  (Julius  Getu- 
licus). 

cDiP  0iAonAnnoY  (  Fii'mus 

Philopappus). 

TEPTYAAIANOY  (Tertullianus). 

MHNOcDIAOY  (Menophilus^). 
nPACT  MECCAAAEINOY  (Pi'as- 
tina  Messalinus  ^). 


Seplime  Sévère. 

Septime  Sévère,  Julia 
Dornna. 

Septime  Sévère;  Caracalla 
et  Geta;  Caracalla. 

Septime  Sévère  ;  Caracalla  et 
Julia  Domna;  Caracalla. 

Septime  Sévère. 

Macrin;  Macrin  et  Diadu- 
ménien. 

Macrin  et  Diaduménien. 

Elagabale;  Elagabale  et  Ju¬ 
lia  Maesa. 

Elagabale. 

Sévère  Alexandre. 

Sévère  Alexandre;  Sévère 
Alexandre  et  Julia  Maesa; 
Sévère  Alexandre  et  Julia 
Marnaea. 

Sévère  Alexandre. 

Sévère  Alexandre. 

Gordien  III;  Gordien  III  et 
Tranquilline. 

Gordien  III. 

Philippe  fils;  Philippe  et 
Otacilia  Severa. 


1.  Ce  personnage  est  connu  comme  gouverneur  de  la  Mœsie  inférieure.  Un 
autel  dédié  à  Julia  Domna  par  les  nautae  universi  Danuin,  conservé  aujour¬ 
d’hui  au  Musée  de  Bukarest,  porte  :  SVB'CVRA*L*I*FAVSTINIANI 
LEG-AVG-NN  [Archaeolog.  Epigr.  Miliheilungen  aus  Œsterreich,  t.  Mil, 
1884,  p.2,  n»  4).  Cf.  C.  I.  L.  III,  nMil77  et  IX.  n”  729;  Mommsen.  Bull.  de/l'Insl., 
18C4,  p.  262;  Eckhel,  II,  16. 

2.  Liebenam,  op.  laud.  p.  291,  cite  un  Tullius  Menopliilus  d  après  un  frag¬ 
ment  de  Petrus  Patricius  (fr.  8,  Millier,  fr.  h.  gr.,  IV,  p.  186). 

3.  Sur  ce  personnage  qui  n’est  pas  connu  autrement,  voy.  Borghesi,  OLdi’res 
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essalinus). 

A  KYINTIAIANOY  (L. 

nus). 
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(Plautius?  Phili|)|)e  fils  et  Otacilia  Se- 
vera. 

Quintilia-  Philippe  père  et  fils. 


NICOPOLIS  AD  ISTRUM 


r  ZHNONOC  (G.  Zeno). 

KAIKI  CEPBEIAIAN  (Marcus  Cae- 
cilius  Servilianus  ^). 

A  nOA  AYCniKOC  (ou  AYC 
riEKOC  (A.  Pollenius  Auspex^). 

KOCK  PENTiaVOY  (Cosconius 
Gentianus). 

AYP  TAAAOY  (ou  A  AYP  TAA- 
AOY). 

Yn  A  OOY  (ou  OOYIN)  TEP- 
TYAAOY-  (Le  prénom  de  Ovi- 
nius  Tertullus  serait  Gains;  la 
lettre  A  appartiendrait  à  ÛTraTixoü, 
d’après  le  Catalogue  du  Musée 
de  Berlin,  p.  77,  n®  27  ^). 

0A  OYAniANOY  (Flavius  Ulpia- 
nus). 

n  0OY  nONTIANOY  (P.  Fu- 

rius  ou  Fulvius  Pontianus). 

CTA  AONTEINOY  ou  CTATI 
AONFINOY  (Statius  Longinus). 


Antonin  le  Pieux. 
Commode. 

Se]itime  Sévère. 

Septime  Sévère;  Julia 
Domna  et  Garacalla. 
Caracalla;  Plautille. 

Garacalla;  Garacalla  et 
Geta. 


Caracalla;  Geta. 
Macrin. 

Macrin;  Diaduménien. 


complètes,  t.  IV,  p,  743.  Un  Prastina,  qui  est  peut-être  le  même  que  celui  des 
monnaies,  fut  magister  du  collège  des  frères  Arvales  sous  Elagabale  ou 
Alexandre  Sévère  {Annali  delV  Inst,  di  Corresp.  Arch.,  1858,  p.  78). 

1.  Ce  personnage  fut  aussi  légat  en  Thrace  (Voy.  Mionnet,  Suppl.,  II,  456, 
n»  1495). 

2.  Ce  légat  alla  ensuite  eu  Norique.  Cf.  Liebenam,  op.  laud.,  p.  284. 

3.  Le  Musée  de  Bukarest  possède  en  effet  des  milliaires,  trouvés  près  de 

llirscbova,  qui  portent  C'OVINIVM  T  E  RT  VLLVM ‘LEG’ PR- PR- • 

Voy.  Archaeolog.  Epigr.  Mittheilangen  ans  Œsterrcich,  VIII,  1884,  p.  29  et  30. 
Cf.  t.  XI,  p  45  et  C.J.  L.,  t.  III,  n”  781.  Voy.  aussi  Liebenam,  op.  laud.,  p.  284. 
Toutefois,  je  suis  porté  à  considérer  la  lettre  A  comme  l’initiale  d’un  prénom; 
les  lettres  YH  sont  l’abréviation  ordinaire  de  Yno-  De  plus ,  le  mot 
UTTaTixoç  ne  se  trouve  pas  ordinairement  sur  les  monnaies. 
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AfPinA  OU  K lou  kaay)  ArpinnA 

(Claudius  Agrippa). 

MAPK  AfPinnA  (Marcus  Agrip¬ 
pa)  ^ 

ZTP  APPinnA- 
KA  KOYINTIAIANOY  (Claudius 
Quintilianus). 

NOBIOY  POYOOY  (Novius  Ru- 
fus). 

CAB  MOAECTOY  (Sabinus  Mo- 
destus). 


Macrin;  Diaduménien. 

Macrin;  Diaduménien. 

Macrin;  Diaduménien. 
Macrin. 

Elagabale. 

Gordien  III. 


ISicopolis  ad  Istruni. 

38.  Commode.  —  AYT  KAI  M  AYPH  KOMOAOC.  Tête 
laiirée,  à  droite. 

R'.  Hr€MO  KAIKI  CÇPB6IAIAN  N€IKOnO  HPOC  ICT. 

Jupiter  assis  à  gauche,  avec  l’aigle  à  ses  pieds. 

Bronze,  0™  29. 

Variété  du  iV  359  du  Supplément  de  Mionnet,  t.  II, 
p.  117. 

39.  —  Autre,  avec  C6PBIAE1. 

Bronze,  0™  028. 

40.  — AY  KAI  K  OMOAOC.  Tête  laurée,  à  droite, 
ly.  NEIKOTTOAI  TTPOC  I.  Aigle  éployé  de  face  sur  un 

foudre. 

Bronze,  0'"  016. 

41.  Septime  Sévère.  —  AYT  A  CEOTI  CEYHPOC  B. 
Buste  lauré  et  cuirassé,  à  droite. 

ly.  [Y]n  AYP  TAAAOY  NIKOnOAEITHN  nPOCICTPO. 

(Ces  deux  derniers  mots  sont  placés  à  l’exergue.) 


1.  On  sait  par  un  fragment  de  Dion  (jii’un  personnage  de  ce  nom  fut  envoyé 
par  Macrin  en  Pannonie  pour  y  être  gouverneur.  (Voy.  Eckhel,  t.  II,  p.  17.) 
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Mercure  debout  à  gauche,  tenant  une  bourse  de  la 
main  droite;  de  la  gauche,  un  caducée.  Devant  lui 
un  bélier. 

Bronze,  0“  025. 

42.  —  AY  KA  CEn  CEYHPOC  n.  Tête  lauiée,  à 
droite. 

W-  vn  AY  TAAAOY  NIKOnOAITH  nPOC  I  (les  cinq 
dernières  lettres  à  l’exergue).  Esculape  debout  de 
face,  tournant  la  tête  à  gauche,  tenant  son  bâton 
autour  duquel  est  enroulé  un  serpent. 

Bronze,  0™  028. 

43.  —  ...Al  CEn  CEYHPOC[n].  Tête  laurée,  à  droite. 

Yn  AnOA . KOnOAl  nPOC  l.  Victoire  cà 

gauche,  tenant  une  couronne  de  la  main  droite  et 
une  palme  dans  la  main  gauche;  le  coude  gauche  est 
appuyé  sur  une  colonnette. 

Bronze,  0™  025. 

44.  —  AY  K  A[CEn]  CEYHPOC.  Buste  drapé,  à  droite. 

ly.  NIKOnOAITON  nPOC  l.  Buste  radié  du  soleil,  à 
droite. 

Bronze,  0“  017. 

45.  —  AY  KAIC  CEYHPOC.  Buste  lauré,  à  droite. 

NIKOnOAIT  nPOC  ICTPON.  Aigle  à  gauche, 

retournant  la  tête  en  arrière  et  tenant  une  couronne 
dans  son  bec. 

Bronze,  0™  016. 

46.  Ju/ia  Damna.  —  lOYA  AO  CEBACTH.  Buste 
drapé,  à  droite. 

.  NIKOnOAIT  nPOC  ICTP.  Ciste  entr  ouverte  d’où 
sort  un  serpent. 

Bronze,  0™017.  PL  I,  n^  7 . 
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^7.  —  lOYAlA  AOMNA  C€BA.  Buste  drapé  et  dia- 
démé,  à  droite. 

[NIlKOnOAITHN  nPOC  ICTP.  Astre. 

Bronze,  0™  017. 

48.  —  lOYA  AOM  C€[BACTH].  Buste  drapé,  à  droite. 

IX.  NIKOnOAITnPOC  ICTPO.  Astre  au  dessus  d’un 

croissant. 

Bronze,  0™  018. 

49.  —  IOYA[IA]A  OMNAC.  Buste  drapé,  à  droite. 

W.  [NlIKOnOAITHN  npoc...  .  Lion  marchant  à  droite. 

Bronze,  0™  016. 

50.  Caracalla.  —  AY[TlMAYPH  ANTHNINO.  Buste 
lauré  et  drapé  de  Caracalla,  à  droite. 

K.  Yn  A  AYP  rAAA[0]Y  NIKOnOAITflN  nPOC  ICTPO. 
(Les  deux  derniers  mots  à  l’exergue.)  Bacchus  debout 
à  gauche,  tenant  un  thyrse  de  la  main  gauche  et  une 
grappe  de  la  main  droite.  Devant  lui,  une  panthère 
accroupie  levant  une  patte. 

Bronze,  0'“  026. 

51.  —  AY  K  M  AYP  ANTflNINOC.  Buste  lauré  et 
drapé,  à  droite. 

IX.  Y  OA  OYAniAN  NIKOnOAIT  nPOC  IC.  Le  fleuve 
Ister  couché  à  terre,  tenant  une  branche  dans  la  main 
droite;  le  coude  gauche  appuyé  sur  une  urne  ren¬ 
versée  d’où  s’échappent  les  eaux. 

Bronze,  0“  027. 

Cf.  un  bronze  de  Julia  Domna,  au  British  Muséum 
(Catalogue,  p.  44,  n®  20). 

52.  — AYT  M  ANTfl .  (lettres  renversées).  Buste 

nu,  à  droite. 
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ly.  NIKOnOAIT[nN  npocj  ICTP.  Corbeille  remplie 
de  grappes  de  raisin. 

Bronze,  0“  014. 

53.  Geta.  — . CCTT  fCTAC  K.  Buste  drapé,  à  droite. 

Çi .  Y  AY  FAAAOY  M  N[IKO...,..N.  Bacchus  debout  à 

gauche,  tenant  un  canthare  et  un  tliyrse. 

Bronze,  0®  025. 

54.  Macrin.  —  AY[T..]On€AA  C6Y  MAKPINOC.  Buste 
lauré  et  cuirassé,  à  droite. 

IJ.  Yn  CTA  AONTINOY  NIKOnOAITON  nPOC  ICTPON. 

(Le  dernier  mot  à  l’exergue.)  Mars  cuirassé  et  casqué, 
debout  à  gauche,  tenant  sa  lance  de  la  main  gauche 
et  appuyant  la  droite  sur  son  bouclier. 

Bronze,  0”  026.  PI.  /,  /z®  8. 

55.  —  AY  KOnnEACEYH  MAKPINOC.  Buste  lauré  et 
cuirassé  avec  l’égide  sur  la  poitrine. 

IL.  Yn  APPinnA  NiKonoAiinN  npoc  iCTPn  (la 
finale  ITHN  et  les  deux  mots  suivants  sont  placés  en 
deux  lignes  à  l’exergue).  L’empereur  dans  un  qua¬ 
drige  qui  est  précédé  d’un  soldat  portant  une 
enseigne  militaire.  Au  dessus,  dans  le  fond,  trophée 
entre  deux  captifs  accroupis. 

Bronze,  O*"  027.  PL  /,  /z**  L2. 

Il  faut  rapprocher  cette  intéressante  pièce  d’un 
autre  bronze  de  Macrin  qui  représente  un  trophée 
avec  deux  captifs  entre  la  Victoire  et  l’empereur  (au 
Musée  de  Berlin,  Beschreibung^  t.  I,  p.  82,  n°  54). 
Voyez  aussi  la  pièce  de  Tomi,  que  je  décris  sous  le 
n“  70. 

56.  Diadiiménien.  —  . AIAAOYMENIANOC  K. 

Buste  drapé,  à  droite. 
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ly.  Yn  CTA  AONriNOY  NIKOnOAITHN  nPOC  IC.  (Les 
deux  dernières  lettres  à  l’exergue.)  Hygiée  debout  à 
gauche,  tenant  de  la  main  droite  des  épis(?)  et  de  la 
gauche,  une  haste  autour  de  laquelle  s’enroule  un 
serpent  et  qui  est  terminée  par  deux  serpents.  Devant 
elle,  un  serpent  qui  s’élance  d’une  ciste. 

Bronze,  0™  027. 

57.  —  . EA  AlAAOYMENIANO[C].  Buste  drapé,  à 

droite. 

IX . INOY  NIKOnOAITHN  nPOC  I.  (Les  deux 

dernières  lettres  à  l’exergue.)  Aigle  éployé  de  face, 
tenant  une  couronne  dans  son  bec. 

Bronze,  0*"  026. 

58.  Elagadale.  —  AYT  M  AYP  ANTONINOC.  Buste 
lauré  et  drapé,  à  droite. 

IX.  Yn*NOBIOY  POY0OY  NlKOnOAl  O .  Tripto- 

lème  dans  un  char  traîné  par  deux  dragons,  à  droite. 

Bronze,  0‘“  027. 

59.  —  AYT  M  AYPH  ANTHNEINOC.  Buste  lauré  et 
drapé,  à  droite. 

IX.  Yn  NOBIOY  POYOOY  NIKOnOAIlTONn  POlClC 
TPON.  (Les  sept  dernières  lettres  sont  disposées  hori¬ 
zontalement  dans  le  champ.)  Mars  nu  et  casqué, 
debout,  tenant  une  lance  de  la  main  gauche  et 
appuyant  la  main  droite  sur  son  bouclier. 

Bronze,  0“  027. 

60.  —  AYT  K  M  AY[P...]  ANTHNEINOi:.  Tète  laurée, 
à  droite. 

K.  Yn  NOBIOY  POY0OY  NIKOnOAITHN  nPOC  IC 
TP  ON  (nPOC  IC  est  placé  à  l’exergue;  les  lettres  TP 
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et  ON  sont  disposées  verticalement  de  chaque  côté  du 
temple).  Façade  d’un  temple  tétrastyle,  dans  lequel 
on  voit  une  divinité  debout,  tenant  un  sceptre. 

Bronze,  0“  027. 

61.  —  AYT  K  M  AYPH  ANTHNEINOC.  Buste  lauré 
et  cuirassé,  à  droite. 

.  NIKOnOAITON  nPOC  ICTPON.  Serpent  replié 
sur  lui-même  et  levant  la  tête. 

Bronze,  0“  021. 

62.  —  AYT  M  AYP  ANlTHNINlOC.  Buste  radié  et 
drapé,  à  droite. 

!>■.  Yn  NOBIOY  POYOOY  NIKOnOAITHN  nPOC  IC 
TPON.  (Les  deux  derniers  mots  placés  à  l’exergue.) 
Jeune  homme  assis  à  gauche  sur  un  rocher  et  adossé 
contre  un  arbre,  la  main  droite  posée  sur  la  tête  qui 
est  tournée  à  droite.  Au  bas  du  rocher  on  voit  un 
ours,  et,  derrière  Farbre,  on  aperçoit  un  cerf  qui 
prend  la  fuite. 

Bronze,  0“  026. 

Cette  représentation  est  certainement  celle  du 
Mont  Haemus,  figuré  comme  un  jeune  chasseur,  assis 
sur  un  rocher  et  désigné  par  le  mot  AIMOC  sur  des 
bronzes  de  Macrin,  conservés  à  Londres  et  à  Berlin. 
(Catal.  du  British  Muséum,  p.  48,  n"  49,  fig.  ;  Catal. 
du  Musée  de  Berlin,  p.  81,  n"  49,  pi.  III,  n**  25.) 

63.  -  AYT  K  M  AYP  ANTHNINOC.  Tête  laurée,  à 
droite. 

1>'.  NIKOnOAITHN  nPOC  ICTP.  Hygiée  debout  à 
droite,  nourrissant  un  serpent. 


Bronze,  0™  018. 
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64.  —  AYT  M  AYPH  ANTONINIOC].  Tête  laiirée ,  à 
droite. 

ly.  NIKOnOAITON  npoc  ICTPON.  Serpent  enroulé 
sur  lui-même  et  se  dressant. 

Bronze,  0"’  017. 

65.  —  AM  AYPH  ANTfl .  Buste  lauré  et  drapé,  à 

droite. 

ly.  NIKOnOAITHN  nPOC  ICTPON.  (Les  deux  der¬ 
nières  lettres  dans  le  champ.)  Serpent  enroulé  autour 
d’un  bâton. 

Bronze,  0"’  017. 

66.  Gordien  III.  — . OPAIANOC  AYP.  (Les  deux 

dernières  lettres  sont  liées).  Tête  laurée,  à  droite. 

ly.  NeiKOnOAITON  nPOC  ICTPON.  Victoire  debout, 
à  gauche,  tenant  une  couronne  et  une  palme. 

Bronze,  0™  022. 

T  O  mi. 

67.  —  Tête  laurée  de  Zeus,  à  droite.  Grènetis. 

TO.  Aigle  éployé  de  face.  A  gauche,  T  et  0. 

Grènetis. 

Bronze,  0"'  0 19. 

68.  Vespasien,  Titus  et  Domitien.  —  KAICAP 
OYECTTACIANOC.  Tête  laurée  de  Vespasien,  à  droite. 
Dessous,  TOMI. 

ly.  TITOC  KAICAP  AOMITIANOC  KAICAP.  Têtes 
affrontées  de  Titus  et  de  Domitien. 

Bronze,  0™  018,  PI.  /,  9. 

69.  Commode.  —  AYT  K  A  Al  AY  KOMOAOC.  Buste 
lauré  et  drapé,  à  droite. 
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ly.  [MjHTPOn  nONT-Y  TOMEHC.  Tyché  debout, 

à  gauche,  tenant  une  corne  d’abondance  et  un  gou¬ 
vernail.  üans  le  champ,  B. 

Bronze,  0'“  021. 

70.  Plautille.  —  OOYABIA  BAAYTIAAA  C^B.  Buste 
drapé,  à  droite. 

ly.  MHTPOn  nONT  TOMEHC.  Trophée  entre  deux 
captifs  accroupis  qui  sont  coiffés  d’un  bonnet  phry¬ 
gien.  A  l'exergue  :  A. 

Bronze,  0™  020.  PL  /,  rP  10. 

Les  Musées  de  Vienne  et  de  Munich  possèdent  des 
monnaies  de  Septime  Sévère  portant  le  même  type, 
et  le  Musée  de  Bukarest,  une  autre  de  Geta  César.  La 
date  de  ce  groupe  de  pièces  est  donnée  par  celle  de 
Plautille,  frappée  en  202  ou  203.  M.  B.  Pick  a  pensé 
que  ce  trophée  pouvait  représenter  le  monument 
d’Adam-Rlissi,  élevé  à  l’occasion  des  victoires  de 
Trajan  et  que  l’on  retrouve  sur  des  monnaies  de  ce 
prince,  frappées  également  à  Tomi  L  Je  crois  aussi 
que  les  monnaies  de  Macrin,  frappées  à  Nicopolis 
(voy.  n®  55),  rappellent  le  même  monument. 

71.  Geta.  —  FI  CCHT  PETAC  K.  Buste  drapé,  la 
tête  nue,  à  droite. 

ly.  TOMEHC.  Grappe. 

Bronze,  0™  017. 

72.  Sévère  Alexandre.  —  AYT  K  M  AYP  CEYH 
AAEZANAPOC.  Buste  lauré  et  drapé,  à  droite. 

ly.  MHTPO  nONTOY  TOMEOC.  (Les  cinq  dernières 


1.  Das  Monument  von  Adam-Klissi,  au f  Miinzen  von  T'ootj.s,  dans  les  Archæo- 
loifisch-epigraphische  Millheilungen  aus  (JEsterreich ,  t.  XV,  1892,  p.  18  à  20. 
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lettres  sont  à  l’exergue.)  Urne  des  jeux  contenant 
deux  j)almes.  Au  dessus,  A. 

Bronze,  0*"  025. 

73.  Gordien  III  et  Tranquilline.  — AYT  K  M  ANT 
rOPAIANOC  AYr*C€  TPAN  KYA  A€INA.  Bustes  affron¬ 
tés  de  l’empereur  lauré  et  drapé,  à  gauche,  et  de 
l’impératrice  diadémée  et  drapée,  à  droite.  Le  nom 
de  celle-ci  est  disposé  en  deux  lignes  horizontales 
sous  les  bustes. 

n*.  MHTPO  nONTOY  TOM6  OC.  (Les  deux  der¬ 
nières  lettres  à  l’exergue.)  Pallas  ou  Rome  Nicéphore 
assise  à  gauche,  tenant  une  lance  de  la  main  gauche. 
A  droite  et  à  gauche,  dans  le  champ,  un  A. 

Bronze,  0'"  027. 

Cf.  Mionnet,  Supplément,  II,  p.  204,  n”  853. 

l^.Plülippefils.  —  H[  lOYAIOC  OlAinnOC  KAICAP. 

(Le  dernier  mot  est  placé  sous  les  bustes.)  Bustes 
drapés  de  Philippe  fils,  à  gauche,  et  de  Sérapis,  à 
droite. 

I>'.  MHTPOn  nONTOY  TOMEnC.  La  ville  de  Tomi, 
figurée  par  une  femme  debout  de  face,  qui  s’appuie 
de  la  main  droite  sur  un  sceptre  et  qui  tient  une 
grande  corne  d’abondance  de  la  main  gauche.  Elle 
pose  le  pied  gauche  sur  la  poitrine  d’un  homme  nu, 
barbu  qui,  vu  à  mi-corps,  semble  la  regarder.  Ce  per¬ 
sonnage  a  la  tête  surmontée  de  deux  pattes  de  crabe. 

Bronze,  0"'  028. 

On  connaît  d’autres  pièces  frajipées  sous  Garacalla, 
Plautille  et  Maximin,  avec  le  même  type  (Catalogue 
de  Londres,  p.  57,  n“  20;  p.  61,  n"*  48  et  51  ;  Catalogue 
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de  Berlin,  p.  92,  n”  14).  M.  Von  Sallet  a  considéré  le 
personnage  qui  est  aux  pieds  de  la  ville  comme  une 
divinité  fluviale;  M.  R.  S.  Poole  la  nommé  simple¬ 
ment  un  dieu  des  eaux.  M.  Svoronos,  remarquant  que 
les  divinités  des  fleuves  portent  généralement  des 
cornes  de  taureau,  et  s’apj^uyant  sur  le  titre  de  la 
ville  de  Tomi,  My]Tp6-oXi<;  ITovtou,  a  démontré  qu’il 
fallait  voir  sur  les  pièces  de  Tomi  la  représentation 
du  Pont-Kuxin*. 

Il  faut  comparer  le  superbe  bronze  du  Cabinet  des 
médailles,  connu  sous  le  nom  de  l’Océan,  qui  rej)ré- 
sente  un  homme  barbu,  presque  nu,  dont  la  tête  est 
surmontée  de  deux  pattes  de  crabe®. 

75.  —  M  lOYA  cDIAinnOC  KAICAP.  Buste  drapé,  à 
droite. 

1/.  MHTPOn  nONTOY  TOMEXIC.  (Les  dix  dernières 
lettres  sont  placées  à  l’exergue;  M  et  E  sont  liés.) 
Griffon  à  gauche,  posant  la  patte  droite  sur  une  roue. 
Dans  le  champ,  à  droite,  A. 

Bronze,  0'"  026. 

76.  —  Droit  de  la  pièce  précédente. 

MHT  nONT  TOMEOC.  Ilygiée  debout,  à  droite, 
nourrissant  un  serpent.  Dans  le  champ,  à  gauche,  B. 

Bronze,  0*"  18. 

J.  Adrien  Blanchet. 

1.  No[i.ia[i.âTrtxa  ’AvaXsxTa,  dans  l’ ’E'frjfisplç  ’Ap'/^aioXoytxij,  1889,  p.  95.  Il  a 
reproduit  la  pièce  du  Cabinet  de  France  (pl.  II,  phototypie,  n'  13). 

2.  A.  Chabouillet ,  Catalogue  des  Camées,  n"  3029.  Ce  bronze,  haut  de 
33  centim.,  porte  aujourd’hui  le  n”  3454  au  Cabinet  des  médailles.  Il  provient 
du  Cabinet  de  Moreau  de  Mautour  et  avait  fait  partie  du  Cabinet  Foucault. 
Cf.  Montfaucon,  Antiquité  expliquée,  t.  II,  2'  partie,  p.  425,  pl.  190. 
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INÉDITES  OU  PEU  CONNUES 


{Suite)  ^ 

PI.  II  et  III. 


Phrygie 

41.  Acmonia.  AHMOC.  Buste  barbu,  lauré  et  cui¬ 
rassé  du  Démos,  à  droite.  Grènetis.  AKMONCfiN. 
Aigle  à  droite,  les  ailes  éployées.  — Æ  21  millim.  — 
Pi.  Il,  fig.  1. 

Cette  pièce,  dont  il  n’existe  pas  d’exemplaire  au 
Cabinet  de  France,  est  restée  inconnue  à  Mionnet,  à 
M.  Waddington  et  à  M.  Imhoof  Blumer  :  on  peut 
donc  la  considérer  comme  inédite. 

42.  Aezani  (Commode).  AY-KAPKOMOAOC.  Tête 
laurée  de  Commode,  à  droite.  Grènetis.  ÇT.  AIZA- 
NÇITON.  Artémis  éphésienne,  debout  de  face,  avec 
scs  attributs  ordinaires  ;  en  haut,  le  croissant  lunaire 
et  une  étoile.  Grènetis.  —  Æ  18.  —  PI.  II,  fig.  2. 

Comparez  la  pièce  décrite  dans  Mionnet  {Phrygie, 
n"  1I6)^ 

43.  A/fa  (Gallien).  AYT-K-M-ANT-rAAAlHNOC.  Buste 

1.  Voyez,  Revue  numismatique,  premier  et  troisième  trimestres,  1891. 

2.  Sur  l'emplacement  d’Æzani,  voyez  Waddington,  Voyage  numismatique 
en  Asie  Mineure,  p.  9. 

1892  —  ü 
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lauré  et  drapé  de  Gallien,  à  droite.  Grènetis. 
AAIHNjQN.  Amazone  allant  à  cheval  au  pas,  à  droite  ; 
elle  est  coiffée  du  bonnet  phrygien,  et  porte  la 
bipenne  sur  l’épaule  gauche.  Grènetis.  —  Æ  30 
millim.  — PI.  II,  fig.  3. 

Je  crois  cette  monnaie  inédite;  le  type  du  revers 
est  intéressant  et  bien  conservé. 

44.  Apamée.  BOYAH  ATTAMCnN.  Tête  voilée  de  la 
Boulé  (le  Sénat),  à  droite.  Çf.  €ni*M*MAIA*AnOAAINA- 
PIOY.  Artémis  éphésienne,  debout  de  face,  avec  ses 
attributs  et  accostée  de  deux  cerfs.  Grènetis.  — 
Æ  22  millim.  —  PI.  II,  fig.  4. 

Cette  pièce  est  inédite  ;  le  magistrat  s’appelle 
•  Màxpoç  MaiXioç ’AuoXXivàptoç.  Le  nom  de  MatXioç  est 
pour  MàXXtoç. 

45.  Apamée.  AHMOC.  Tête  imberbe  du  Démos,  à 
droite.  IX-  ArTAM^ON.  Athéna  casquée,  debout  à 
gauche,  vêtue  du  double  chiton,  tenant  une  patère 
de  la  main  droite  et  s’appuyant  de  la  gauche  sur  un 
long  sceptre.  Grènetis.  —  Æ  23  millim.  —  PI.  II, 
fig.  5. 

46.  Apamée  (Antonin  le  Pieux).  AYTO-KAI*AAP- 

ANTHNEINOC.  Tête  laurée  d’Antonin  le  Pieux,  à 
droite.  6ni-C[K]YMNOY-B-TOY'AHMHTPIOY-T-B. 

En  légende  intérieure,  ATTAMEflN.  Gerbe  de  quatre 
épis.  —  Æ  22  millim.  —  PI.  II,  fig.  6. 

Comparez  la  monnaie  décrite  par  Mionnet  {Phry- 
gie,  n”  245),  d’après  Pellerin.  Sur  cette  pièce,  qui 

paraît  être  pareille  à  la  nôtre,  Mionnet  a  lu  AHM . 

nOAYMNOV'B'TOT.  Le  nom  du  magistrat  paraît  être 
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ïlxutJivoi;  ;  le  sigma  initial  est  certain  ainsi  que  la  lin 
(lu  mot  .ufxvoç;  le  K  est  effacé,  mais  on  peut  encore 
en  reconnaître  des  traces  légères.  Ce  Sxu[jlvoç,  fils  de 
Demétrius,  était  magistrat  pour  la  seconde  fois. 

47.  Attuda.  ATTOYACnN.  Tête  imberbe  du 

Peuple,  à  droite.  Grènetis.  IV.  AIA  M€NinnOY. 
Amazone  allant  à  cheval  au  pas,  à  droite  ;  elle  est 
vêtue  d’un  costume  court,  avec  un  péplos  qui  flotte 
sur  son  dos  ;  de  la  main  gauche  elle  porte  une 
bipenne  sur  son  épaule.  Grènetis.  —  Æ  22  millim. 
—  PI.  Il,  fig.  7. 

Comparez  la  pièce  décrite  par  Mionnet  {P/i/ygie, 
n®  287)  ;  elle  est  au  Cabinet  de  France  et  fort  mal 
conservée.  Aussi  Mionnet  n’a-t-il  pas  su  reconnaître 
l’Amazone  à  cheval  ;  ce  type  est  pareil  à  celui  que 
nous  avons  décrit  ci-dessus,  à  Alia,  pl.  II,  fig.  3. 

48.  Blaundus.  AHMOC  BAAYNAEflN.  Tête  laurée 
du  Démos,  à  droite.  I/.  BAAYNACnN-innOYPIOC.  Le 
fleuve  Ippourios,  à  demi  nu,  assis  à  gauche,  tenant 
une  plante  marine  de  la  main  droite,  et  de  la  main 
gauche  une  corne  d’abondance.  Du  bras  gauche,  il 
est  accoudé  sur  une  urne  d’où  s’échappent  des 
eaux.  — Æ  27  millim.  —  Pl.  Il,  fig.  8. 

Nous  avons  suivi  le  classement  de  M.  Barclay 
Ilead  qui  place  Blaundus  en  Phrygie,  tandis  que 
M.  Waddington,  Mionnet  et  les  auteurs  plus  anciens 
rangent  cette  ville  dans  la  Lydie  L  Notre  médaille 
n’est  qu’une  variété  de  pièces  bien  connues. 

49.  lUaundiis.  AHMOC  BAAYNA^HN.  Tête  imberbe 

1.  Waddington,  Voyage  numismatique  en  Asie-Mineure,  p.  63. 
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du  Démos,  à  droite.  R*.  CTP-KA*[BAAEPIANOY.  La 

Fortune,  debout  à  gauche,  la  tête  surmontée  du 
modius,  portant  sur  le  bras  gauche  une  corne 
d’abondance  et  s’appuyant  de  la  main  droite  sur  un 
gouvernail.  —  Æ  27  millim.  —  PI.  H,  fig.  9. 

Cette  monnaie  est,  je  crois,  inédite;  le  nom  du 
stratège  est  connu.  Il  s’appelait  probablement 
BaAspiavoç  (pour  O0aX£piav6ç).  Des  monnaies 
à  reffigie  de  Marc  Aurèle  portent  son  nom  (Mionnet, 
Lydie,  n“  118),  ce  qui  classe  notre  pièce  à  cette 
date,  bien  qu’elle  ait  des  types  autonomes. 

50.  (Sévère  Alexandre).  AY-K-M-AY* 
C€Y*AAEIANAPOC.  Buste  lauré  et  drapé  de  Sévère 
Alexandre,  à  droite.  AAPIANO*€ni*AMIANTOY* 
KAPMEIOC.  Le  fleuve  Garmeios,  à  demi  nu,  assis  à 
gauche,  tenant  de  la  main  droite  une  plante  et 
accoudé  du  bras  gauche  sur  une  urne  d’où 
s’échappent  des  eaux.  Dans  le  champ,  C€B.  Grènetis. 
—  27  millim.  —  PI.  II,  fig.  10. 

M.  Ramsay  a  décrit  les  ruines  de  cette  ville  qui 
était  située  non  loin  de  Philomelium  *  ;  le  nom  du 
lleuve  qui  l’arrosait  s’appelait  KAPMEIOC  ;  on  pour¬ 
rait  être  tenté  de  lire  KAPMEIOC  ;  mais  il  est  peu 
vraisemblable  qu’une  lettre  latine  se  trouve  mêlée 
aux  lettres  grecques  dans  la  légende  monétaire. 

51.  Hiérapolis  (Annia  Faustina).  ANNIA-OAYC- 
T€INA*C€.  Buste  d’Annia  Faustina,  à  droite.  1)'. 
lePAnOA^ITHN  NenKOPHN.  Dans  le  champ,  HYGIA, 


1 .  Ramsay,  dans  les  MUlheilungeti  de  rinstitut  ai'chéol.  allemand.  Athenische. 
Abtheilimg,  1883,  p.  76;  cf.  B.  Head,  Uistoria  numorum,  p.  564. 
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au  milieu  d’une  couronneJ  Grènetis.  —  Æ  24  millim. 
—  PI.  II,  fig.  H. 

Comparez  la  pièce  inexactement  décrite  dans 
Mionnet  {Phi'i/gie,  n"  638). 

52.  Laodicée.  Tête  diadémée  de  Zeus,  à  droite. 
IX.  AAOAIKEflN.  Corne  d’abondance  ornée  d’un  dia¬ 
dème  royal,  et  sur  laquelle  est  posé  un  aigle,  les 
ailes  éployées.  Dans  le  champ  un  monogramme.  — 
Æ  20  millim.  —  PI.  II,  fig.  12. 

53.  Laodicée  (Sabine).  CAB6INA  C€BACTH  AAPIA- 
NOY  C6BACTOY.  Buste  diadémé  et  drapé  de  Sabine, 
à  droite.  ArPHnniNOC  CTPATHmN  AN6eHK€. 
AAOAIKEHN.  Zeus  aétophore,  vêtu  d’une  tunique 
talaire,  et  tenant  un  sceptre  de  la  main  gauche, 
debout  entre  Pallas  casquée  aussi  debout,  tenant  un 
bouclier  et  une  branche  d’olivier,  et  Junon  debout, 
la  tête  surmontée  du  modius,  tenant  de  la  main 
gauche  une  pomme  et  s’appuyant  de  la  main  droite 
sur  un  long  sceptre.  —  Æ  38  millim.  —  PI.  III,  fig.  1. 

Ce  médaillon  est  remarquable  par  sa  conservation 
et  sa  belle  patine;  il  est  aux  mêmes  types  que  la 
pièce  décrite  par  Mionnet  {Phvygie,  n”  742). 

54  (Otacilia  Severa).  MAPKIAN-flTAKIAI* 

C6BHPA’C.  Buste  drapé  d’Otacilia,  à  droite.  1/. 
MHTPOnOAEITfiN  OPYf.  La  Fortune,  debout  à 
gauche,  la  tête  surmontée  du  modius,  portant  sur  le 
bras  gauche  une  corne  d’abondance,  de  la  main 
droite  un  gouvernail.  —  Æ  28  millim.  —  PI.  111, 
fig.  2. 

Ce  type  de  revers  est,  je  crois,  inédit.  La  position 
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exacte  de  Métropolis  de  Phrygie  a  été  déterminée 
par  M.  Ramsay  *. 

55.  Ococlia  (Gordien  le  Pieux).  AYT-K-M-AN- 
rOPAlANO.  Buste  lauré  et  drapé  de  Gordien  le  Pieux, 
à  droite.  OKOKAIEHN.  Zeus  et  Demeter,  debout 
en  regard,  et  s’appuyant  chacun  sur  un  long 
sceptre;  entre  eux,  un  autel.  —  Æ  27  millim.  — 
PI.  111,  fig.  3. 

Les  monnaies  d’Ococlia  sont  fort  rares  et  les 
seules  qu’on  ait  signalées  jusqu’ici  sont  à  l’effigie  de 
Gordien  le  Pieux;  on  sait  qu’on  lisait  autrefois  sur 
les  pièces  de  cette  ville,  Mococlia  au  lieu  de  Ococlia. 

56.  Otrus.  nO  C€nTT€TAC*KAI.  Buste  cuirassé  de 
Géta,  à  droite.  IV.  AAEZANAPOC  "ACIAPX*AN€e* 
OTPOHNnN.  Enée  debout,  à  gauche,  posant  le  pied 
sur  une  proue  de  navire  ;  il  a  la  chlamyde  sur  l’épaule 
et  il  tient  sa  lance  de  la  main  gauche;  il  détourne  la 
tête  et  il  étend  la  main  droite  comme  pour  inviter 
ses  compagnons  à  le  suivre.  —  Æ  24  millim.  — 
PI.  111,  fig.  4. 

Cette  médaille  est  intéressante  par  son  type  et  la 
mention  de  l’Asiarque  Alexandre;  c’est  un  second 
exemplaire  de  celle  que  Mionnet  {Phrygie,  n"  877)  a 
décrite  d’après  Sestini,  et  qui  depuis,  est  entrée  au 
Cabinet  de  France. 

57.  Sibidurida  {Q2iYdiQ,d\\di).  AY-K*M*A'ANTnN€INOC. 
Buste  lauré  et  drapé  de  Caracalla ,  à  droite. 
CIBIAOYNAÇfiN.  Artémis  debout,  à  droite,  et  s’ap¬ 
prêtant  à  tirer  de  Parc;  elle  est  vêtue  d’une  longue 

1.  Cf.  B.  Head,  Historia  numorum,  p.  566-567. 
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robe  et  porte  le  carquois  sur  l’épaule.  —  Æ  20  millim. 
—  PL  III,  fig.  5. 

58.  Synnada.  La  ciste  dionysiaque,  le  couvercle 
soulevé,  et  de  laquelle  s’échappe  un  serpent. 
Couronne  de  lierre  au  pourtour.  ÇT.  Carquois  entre 
deux  serpents  dont  les  queues  sont  entrelacées  et 
dont  les  têtes  se  dressent  en  regard  l’une  de  l’autre. 
Dans  le  champ,  à  gauche,  lYNNA;  à  droite,  une 
chouette  perchée  sur  une  amphore  renversée.  En 
liant,  au  dessus  du  carquois,  les  lettres  EM.  —  Æ 
26  millim.  —  Médaillon  cistophore,  12  gr.  40.  — 
PI.  111,  fig.  6. 

Je  n’ai  pas  besoin  d’insister  sur  l’importance  de  ce 
médaillon  cistophore  inédit,  qui  porte  le  nom  de  la 
ville  de  Synnada  ;  je  ferai  seulement  remarquer,  outre 
le  nom  de  la  ville,  le  symbole  de  la  chouette  sur 
l’amphore,  copié  sur  le  type  ordinaire  des  tétra- 
drachmes  d’Athènes. 


CARIE 

59.  Aphrodisias.  AHMOC.  Buste  lauré  du  Peuple,  à 
droite.  Grènetis.  AOPOA^ICI^nN.  A  l’exergue, 
MOPCYNOC,  en  deux  lignes.  Le  génie  du  fleuve  Mor- 
synos,  assis  à  gauche,  à  demi  nu,  accoudé  sur  une 
outre  renversée,  d’où  s’échappe  une  source  ;  il  tient 
de  la  main  droite  une  plante  marine,  et  sur  le  bras 
gauche,  une  corne  d’abondance.  Grènetis.  —  Æ 
25  millim.  —  PI.  111,  fig.  7. 

60.  Apollonia- Salhace.  Gallien.  AYT-KAI*nO‘A* 
TAAAIHNOC.  Buste  de  Gallien,  à  gauche,  la  tête  lau- 
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rée,  la  poitrine  couverte  du  paludamentum.  Grène- 
tis.  Jy.  CTPATHrOY  MENANAPOY  AnOAAnNIATCON- 
L’empereur  Gallien,  la  tête  radiée,  dans  un  char  vu 
de  face,  traîné  par  quatre  chevaux  qui  se  dirigent, 
au  galop,  deux  à  droite  et  deux  à  gauche;  l’empe¬ 
reur  étend  la  main  droite,  et  il  tient  sur  sa  main 
gauche  une  petite  Victoire  qui  lui  présente  une  cou- 
ronnne.  Grènetis  —  Æ  44  millim.  —  PI.  III,  fig.  8. 

61.  Orthosia.  OPGflIIEflN.  Tête  jeune  de  Diony¬ 
sos,  à  droite,  ceinte  d’une  couronne  de  lierre.  Grè¬ 
netis.  Sans  légende.  Panthère,  à  droite,  tenant 
un  thyrse  sur  son  épaule  et  détournant  la  tête.  Grè¬ 
netis.  —  Æ  16  millim.  —  PI.  III,  fig.  8. 

62.  Taba  (Salonine).  lOYAI-KOP-CAAnNINA.  Buste 
de  Salonine,  à  droite,  sur  un  croissant;  dans  le 
champ,  à  gauche,  la  lettre  B.  Grènetis.  IJ.  TABHNflN- 
Neptune  nu,  debout  à  droite,  le  pied  gauche  sur  une 
proue  de  navire  et  s’appuyant  de  la  main  gauche  sur 
son  trident.  Dans  le  champ,  à  gauche,  un  dauphin. 
Grènetis.  —  Æ  25  millim.  —  PI.  111,  fig.  9. 

Cette  monnaie  est  une  variété  de  celle  que  Mion- 
net  a  décrite  d’après  Sestini  (Mionnet,  Carie,  suppl., 
n”  548). 

63.  Eupolémus,  à  Hyllarima.  Trois  boucliers 
macédoniens  amoncelés.  Grènetis  au  pourtour.  IV. 
EYTTOAEMOY.  Carquois,  avec  le  baudrier.  Dans  le 
champ,  à  gauche,  une  bipenne.  —  Æ  20  millim.  — 
PI.  III,  fig.  10. 

M.  Wroth  a  récemment  démontré  que  les  mon¬ 
naies  d’EupoIemus  avaient  dû  être  frappées  dans  la 
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ville  de  ïîyllarima,  en  Carie  S  On  croyait  autrefois 
qu’il  s’agissait  d’un  roi  de  Péonie  ;  les  pièces  qui 
portent  le  nom  d’Eupolénius  ont  été  frappées,  en 
réalité,  par  un  général  de  Gassandre  qui,  suivant  Dio- 
dore  de  Sicile,  surprit  l’ennemi,  en  314  av.  J.-C., 
dans  la  ville  de  Ka prima  en  Carie  (Tispl  Kaupifjia  Tïjç 
Kapiaçj.  M,  Wroth  a  récemment  démontré  que  le 

texte  de  Diodore  est  altéré,  et  qu’il  faut  lire  Hyla- 
rima  au  lieu  de  Kaprima. 

Pierre  de  Saxe-Cobourg. 


[A  suivre). 


1.  \V.  Wroth,  dans  le  Xiimisnialic  chronicle,  1891,  p.  135-139. 


CHRONIQUE 


DÉCOUVERTE  DE  MONNAIES  ET  DE  BIJOUX  GALLO-ROMAINS 
SUR  LE  TERRITOIRE  d’aUTRÊCHES  (oISe) 

Une  découverte  numismatique  fort  intéressante  a  été  faite 
récemment  sur  le  territoire  d’Autrèches,  canton  d’Attichy, 
département  de  l’Oise.  En  labourant  une  terre,  au  lieu  dit  le 
Buisson  de  Clermont,  sur  la  montagne  qui  domine  l’ancienne 
fabrique  de  sucre,  M.  Rosain  s  aperçut  que  le  soc  de  sa  charrue 
avait  brisé  un  vase.  La  terre  ayant  été  dégagée  du  tour  du  vase, 
on  put  recueillir,  dans  l’intérieur,  un  petit  trésor  composé 
d’environ  800  monnaies  romaines  ;  quelques-unes  étaient  en 
argent  ou  en  billon  et  le  reste  en  moyens  et  petits  bronzes. 

Avec  les  monnaies  il  avait  été  déposé,  enveloppé  dans  un  tissu 
assez  bien  conservé,  2  bagues  en  argent;  l’une  de  ces  bagues 
était  ornée  d’une  pierre  bleue  gravée,  représentant  un  guerrier 
de  face,  tenant  d’une  main  la  haste  et  de  l’autre  un  bouclier; 
l’autre  bague  était  simplement  bisautée. 

Ce  trésor  avait  été  déposé  dans  un  vase  en  terre  grise  ayant 
20  centimètres  de  hauteur  et  13  centimètres  d’ouverture  du  haut. 
Le  vase,  après  l’introduction  des  monnaies  et  des  bagues  dans 
l’intérieur,  avait  été  fermé  avec  un  bouchon  en  bois,  puis  retourné 
l’ouverture  en  dessous,  afin  d’empêcher  l'humidité  de  descendre 
sur  les  objets  caches.  Il  est  probable  que  c’est  l’oxyde  de  cuivre, 
provenant  des  monnaies,  qui  a  conservé  le  bouchon  de  bois  et 
le  tissu  enveloppant  les  bagues  dont  on  a  retrouvé  les  débris 
après  un  séjour  dans  la  terre  de  plus  de  15  siècles. 

Voici  la  série  des  monnaies  des  empereurs  et  des  tyrans  repré¬ 
sentés  dans  la  découverte  d’Autrèches  :  Elagabale,  Valérien 
père,  Gallien,  Salonine,  Postume,  Victorin,  Tétricus  père  et  fils, 
Claude  II,  Quintille,  Aurélien,  Probus,  Dioclétien,  Maximien 
Hercule,  Licinius  père,  Constantin  le  Grand. 

La  série  de  ces  rnonnaies  qui  ne  comprenait  qu’un  petit  bronze 
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de  Constantin  permet  de  supposer  que  ce  trésor  a  été  caché 
environ  vers  310  après  J. -G.  La  présence  de  débris  de  toile, 
très  caractéristique  de  l’époque  gallo-romaine,  peut  faire  croire 
que  le  lieu  dit  le  Buisson  de  Clermont  est  l'emplacement  d’une 
station  de  cette  époque,  comme  le  prouve  bien  la  découverte 
récente  des  monnaies  dont  il  vient  d’être  parlé. 

9  décembre  1891. 

O.  Vauvillé. 

* 

*  -X- 

M.  E.  Oliver,  qui  avait  déjà  publié,  en  1888,  dans  le  Journal 
asiatique  de  Londres,  un  important  travail  sur  les  Khans  Mongols 
du  Djagataï,  vient  de  donner,  dans  le  Journal  de  la  Société  asia¬ 
tique  du  Bengale,  la  description  de  toutes  les  monnaies  qu’il  a 
pu  se  procurer  sur  ces  souverains.  On  sait  que  ces  monnaies  sont 
rares.  Le  British  Muséum  n’en  possède  que  deux.  La  collection 
Strogonof  en  a  un  plus  grand  nombre  réparti  entre  cinq  Khans 
M.  Oliver  a  pu  trouver  une  trentaine  de  très  belles  pièces  d’ar¬ 
gent,  grand  module,  portant  le  nom  de  onze  de  ces  souverains 
sur  trente  que  contient  la  liste  totale.  Rappelons  que  les  Djaga- 
taïdes  ont  régné  en  Dzoungarie  et  dans  le  Turkestan  de  1227  à 
1370  de  notre  ère;  leur  khanat  fut  détruit  par  Tamerlan.  Les 
ateliers  monétaires  qui  sont  indiqués  sont  ceux  de  Bokhara, 
Tarmaz,  Outrar,  Badakhchan,  Soghd,  Akhour  et  Samarcande. 
Les  légendes  sont  en  écriture  arabe  très  ornementée.  Toutes  les 
pièces  du  Djagataï  sont  caractérisées  par  un  symbole  monétaire 
particulier  qui  est  la  Tamgha  djagatéenne. 

* 

* 

Le  même  recueil  anglais  contient  (vol.  LIX,  1890,  pp.  181  à 
268)  sous  le  titre  Symhols  found  in  the  punch-marked  coins  of  Hin- 
dustan,  etc.,  un  important  mémoire  de  M.  W.  Théobald  sur  les 
différents  symboles,  marques  et  poinçons  qui  se  trouvent  sur  les 
anciennes  monnaies  de  l’Inde.  Ces  monnaies,  n’ayant  ni  nom  de 
roi,  ni  date,  ni  inscription  d’aucune  sorte,  n’ont  pour  toute  indi¬ 
cation  monétaire  que  des  sujets  poinçonnés  dont  le  sens,  pour  la 
plupart  mystique,  est  inconnu.  M.  Théobald  a  relevé  environ 
310  variétés  dont  il  donne  les  dessins.  Les  symboles  qui  sont  les 
plus  fréquents  sont  :  la  roue  solaire,  l’éléphant,  le  caducée  ou 
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sphère  triple,  le  stoupa  ou  chatya  bouddhique,  la  sphère  double, 
le  triskelis,  le  kteis;  viennent  ensuite  des  personnages  debout, 
des  animaux,  des  branches  d’arbre  et  des  signes  astrologiques. 
On  pense  généralement  (tel  est  l’avis  de  Cunningham  et  de  Théo- 
bald)  que  les  monnaies  carrées  ou  de  formes  irrégulières,  poin¬ 
çonnées,  appartiennent  à  la  plus  ancienne  période  de  l’Inde  et 
sont  antérieures  à  l’arrivée  des  Grecs  sous  Alexandre.  L’unité  de 
ce  système  monétaire  était  la  graine  dite  rati,  dont  le  poids  est 
d’environ  11  décigrammes.  Un  de  ses  multiples,  le  Karshapana 
ou  Karsha  (d’où  le  nom  moderne  de  cash),  pèse  environ  3  grammes 
10  décigrammes.  Le  travail  de  M.  Théobald  est  très  intéressant 
et  forme  une  contribution  très  utile  à  l’étude  de  la  symbolique 
monétaire. 

* 

*  * 

M.  Hultszch,  épigraphiste  attaché  au  service  archéologique 
du  sud  de  l’Inde,  a  publié,  dans  Vindian  antiquary  (t.  XX,  cahier 
de  sept.  1881),  un  travail  sur  les  monnaies  des  rois  de  Vijayana- 
gara  qui  ont  régné  dans  le  sud  de  la  péninsule,  dans  le  Carna- 
tha,  pendant  trois  siècles.  La  première  dynastie  va  de  1260  de 
l’ère  Çaka  à  1371;  la  deuxième  de  1371  à  1478,  et  la  troisième 
de  1478  à  1570.  Les  monnaies  sont  en  or  (ce  sont  les  vardha  ou 
pagodes)  et  en  cuivre  ;  les  légendes,  fort  difficiciles  à  lire,  sont 
en  caractères  canarais  ou  en  dévanagari.  Le  type  général  des 
pagodes  est  une  divinité  assise  :  Garouda,  Çiva,  Parvati  ou 
\'^ichnou;  les  légendes,  sur  trois  lignes,  renferment  le  nom  du 
roi  avec  son  surnom.  Ces  monnaies  ne  portent  aucune  date, 
mais  on  a  les  listes  des  rois  avec  les  années  de  règne,  grâce  aux 
inscriptions  récemment  découvertes  et  déchiffrées  par  les  savants 
anglais.  Elles  sont  toutes  datées  de  l’ère  Çaka,  qui  est  la  même 
que  l’ère  de  Kanichka  et  qui  est  de  l’an  78  de  J. -G. 

* 

*  * 

C’est  aussi  de  l’ère  de  Kanichka  que  sont  datées  les  inscrip¬ 
tions  qui  ont  été  récemment  découvertes  à  Mathura  (Pendjab)  par 
le  D''  Führer  et  que  vient  de  publier,  avec  fac-similé,  le  D‘‘  Büh- 
1er  dans  le  VII®  cahier  de  V Epigraphia  indica  (june  1891).  Elles 
émanent  des  rois  indo-scythes  Kanichka,  Houvichka  et  Vasoudeva 
dont  nous  avons  publié  les  monnaies  dans  la  présente  Revue  (1888, 
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pp.  185  et  sq).  On  se  rappelle  que  les  légendes  des  médailles 
de  ces  princes  sont  en  caractères  grecs,  tandis  que  les  inscriptions 
gravées  sous  leurs  règnes  sont  en  langue  et  en  caractères  sans¬ 
crits.  L’étude  de  la  paléographie  de  l’époque  indo-scythe  est 
importante  pour  le  déchiffrement  des  monnaies  des  Kshatrapas 
du  Gouzerate  et  de  celles  des  Gouptas,  qui  suivent  immédiate¬ 
ment  la  période  indo-scythe.  A  ce  sujet,  nous  croyons  devoir 
signaler  un  nouveau  mémoire  du  D'"  Rudolf  Hoernle  sur  la  clas¬ 
sification  des  alphabets  du  nord  de  l’Inde  aux  v®  et  vi®  siècles  de 
notre  ère,  à  propos  du  manuscrit  bouddhique  qui  a  été  signalé, 
Rev.  num.,  1891,  p.  4G8,  et  dont  le  savant  indianiste  fixe  la  date 
à  425-475  de  J. -G. 

* 

*  * 

Nous  mentionnerons  enfin  une  série  de  rapports  présentés  à  la 
Société  asiatique  du  Bengale  (v.  les  Proccedings  d’août  1891), 
par  M.  Hoernle,  sur  différentes  trouvailles  de  monnaies  des 
Pathans,  des  Mogols,  des  rois  du  Gouzerate,  dont  quelques- 
unes,  assez  rares,  manquent  à  la  collection  du  British  Muséum,  et 
sur  des  monnaies  d’or  des  Gouptas.  Parmi  ces  dernières,  il  faut 
citer  une  pièce  très  rare  de  Tchandra-Goupta  11  (395-415  de 
J. -G.)  au  type  du  roi  assis,  et  une  autre  du  roi  Kournara- 
Goupta  I®’’  (415-454),  au  type  du  cavalier. 

E.  Drouin. 

* 

*  * 

Dans  le  courant  de  l’année  1891,  on  a  fait,  en  Bulgarie,  une 
trouvaille  de  640  monnaies  grecques  en  bronze,  appartenant 
aux  villes  de  la  Mœsie,  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine. 
La  plus  grande  partie  de  ces  monnaies  sont  actuellement  dans 
le  médaillier  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Sophia  ;  les  duplicata 
et  les  pièces  fausses  ont  été  abandonnés  au  commerce. 

\’oici  l’énumération  sommaire  des  pièces  de  cette  trouvaille 
déposées  dans  le  médaillier  national  de  Sophia  ; 

Viminaciuni  [Mœsie  supérieure).  —  Philippe  père. 

Callatia  [Mœsie  inférieure).  —  Antonomes,  Septime  Sévère, 
Gordien  le  Pieux. 

Dionysopolis  [Mœsie  inférieure).  — ■  Septime  Sévère,  Sévère 
Alexandre,  Gordien  le  Pieux. 
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Istrus  [Mœsie  inférieure).  —  Gordien  le  Pieux. 

Marcianopolis  [Mœsie  inférieure).  —  Septime  Sévère,  Domna, 
Caracalla  et  Domna,  Caracalla  et  Geta,  Macrin  et  Diaduménien, 
Elagabale,  Elagabale  et  Mæsa,  Elagabale  et  Soemias,  Sévère 
Alexandre,  Sévère  Alexandre  et  Mamaea,  Philippe  fils. 

Nicopolis  ad  Istruni  [Mœsie  inférieure).  —  Caracalla,  Plautilla, 
Macrin,  Diaduménien,  Elagabale,  Gordien  le  Pieux. 

Tonii  [Mœsie  inférieure).  —  Septime  Sévère,  Caracalla,  Geta, 
Elagabale,  Gornelia  Paula,  Sévère  Alexandre,  Maximien  P'', 
Maxime,  Gordien  le  Pieux,  Gordien  et  Tranquilline,  Philippe 
père,  Philippe  fils. 

Ancliialus  [T/irace).  —  Caracalla,  Gordien  le  Pieux,  Gordien 
le  Pieux  et  Tranquilline. 

Deultum.  —  Mamaea,  Gordien  le  Pieux,  Philippe  père,  Phi¬ 
lippe  fils. 

Hadrianopolis  (Thrace).  —  Septime  Sévère,  Gordien  le  Pieux. 

Mesembria  [Thrace).  —  Gordien  et  Tranquilline,  Philippe 
père  et  Otacilia,  Philippe  fils. 

Odessus  [Thrace).  —  Caracalla,  Elagabale,  Sévère  Alexandre, 
Gordien  le  Pieux,  Gordien  le  Pieux  et  Tranquilline. 

Pautalia  [Thrace).  —  Faustine  jeune. 

Perintus  [Thrace).  —  Autonome  (mod.  5). 

Serdica  [Thrace).  —  Caracalla,  Domna  (mod.  5). 

Topirus  [Thrace).  —  Geta. 

Traianopolis  [Thrace).  —  Septime  Sévère,  Caracalla,  Elaga¬ 
bale. 

Aniphipolis  [Macedoine).  —  Sévère  Alexandre. 

Cassandrea  [Maced.).  —  Gordien  le  Pieux  (imp.  col). 

Pella  [Maced.).  —  Maxime,  Philippe  fils. 

Nicaea  [Bithynie).  —  Septime  Sévère,  Dèce. 

Caesaera  [Cappadoce).  —  Septime  Sévère. 

En  résumé,  sur  303  pièces  de  ces  différentes  villes,  entrées 
dans  le  médaillier  de  Sophia,  on  en  compte  189,  nous  dit-on, 
dont  les  types  ne  sont  pas  dans  le  recueil  de  Mionnet.  Il 
serait  donc  à  désirer  qu’un  numismatiste  prît  la  peine  de  les 
décrire  complètement  et  de  les  publier. 
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* 

*  * 

TIERS  DE  SOU  DE  l’ÉGLISE  DE  LIMOGES 

M.  Joseph  Puig,  de  Perpignan,  a  bien  voulu  nous  communi¬ 
quer  un  tiers  de  sou  mérovingien  de  sa  collection,  dont  la  des¬ 
cription  suit  : 


IX-  BON<\)  COONET-  G  roix  sur  trois  degrés,  accostée  de  deux 
C  affrontés  dans  les  cantons  supérieurs. 

Poids  ;  1  gr.  22. 

Le  style  de  cette  monnaie  est  évidemment  limousin.  Nous  n’hé¬ 
sitons  pas  à  l’attribuer  à  l’église  de  Limoges.  Bons,  le  nom  du 
monétaire,  est  évidemment  là  pour  Bonus.  On  connaît  déjà  un 
monétaire  du  même  nom  à  Cornilio,  qui  est  aujourd’hui  Gornil, 
dans  la  Corrèze.  Nous  ajouterons  que  la  pièce  de  M.  Puig  a  été 
trouvée  aux  environs  de  Tulle. 


M.  Prou. 

* 

*  * 


Le  tome  XLI  des  Publications  de  la  section  historique  de  C  Insti¬ 
tut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg  (1890,  p.  XL  à  lxii), 
fournit  des  renseignements  sur  plusieurs  trésors  trouvés 
récemment  qui  contenaient  des  monnaies  des  évêques  de  Metz, 
des  archevêques  de  Trêves,  etc. 


*  * 


Le  volume  de  la  LVl®  session  du  Congrès  archéologique  de 
France,  tenu  à  Évreux  en  1889  (Paris,  1890,  in-8®  de  459  pages), 
contient  deux  articles  de  numismatique  : 

1®  p.  33/  à  352.  Emile  Caron,  Quelques  mots  sur  la  numisma¬ 
tique  normande.  L’auteur  revient  sur  les  curieux  deniers  trouvés 
à  Ferriires-sur-Risle,  près  Couches,  qui  portent  des  noms  de 
monétaires.  Il  cite  ensuite  quelques  trouvailles  de  deniers  portant 
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nom  immobilisé  de  Richard,  et  établit  que  les  pièces  avec  la 
légende  NORMANNA,  NORMAN  DVX,  NORMANNI  sont  posté¬ 
rieures  à  celles  qui  portent  des  restes  de  RICHARDVS  et  ROTO' 
MAGVS-  M.  G.  parle  ensuite  des  monnaies  de  Charles  le  Mau¬ 
vais.  Il  considère  comme  une  simple  variété  de  sol  coronat  la 
petite  pièce  portant  un  K  sous  la  couronne  que  j’ai  publiée  dans 
la  Rev.  nuinism.,  1888,  p.  457,  sous  le  nom  de  denier  coronat 
Je  ne  peux  considérer  cette  monnaie  comme  un  sol  coronat, 
car  son  module  est  inférieur  de  moitié  et  son  poids  inférieur 
d’un  tiers  à  ceux  des  autres  coronats.  M.  Caron  appelle  denier 
aux  trois  fleurs  de  lis  une  pièce  de  Charles  le  Mauvais  qui  porte 
au  ly.  NAVAROR  RfîX  et  trois  lis  sous  une  couronne.  Celte 
pièce,  visiblement  rognée,  est  l’imitation  des  blancs  à  la  cou¬ 
ronne  à  trois  fleurs  de  lis  émis  par  le  régent  en  1359. 

2°  p.  361  à  366.  M.  l’abbé  Forée,  Découvertes  numismatiques . 
Cet  article  donne  un  résumé  de  quelques  trouvailles  dont  aucune 
n’a  d’intérêt  réel. 

J. -A.  Bl. 

* 

*  * 

J’ai  l’intention  de  consacrer  prochainement  un  article  aux 
monnaies  bizarres  qui  ont  été  et  sont  encore  en  usage  chez  divers 
peuples.  Parmi  ces  espèces,  la  monnaie  de  coquille  est  à  l’ordre 
du  jour  et  quoiqu’elle  ne  soit  pas  inconnue  à  nos  lecteurs,  je 
pense  qu’on  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  détails  nouveaux. 

Au  Dahomey,  les  cauris  sont  de  |)etites  coquilles,  ovales  et 
blanches,  avec  une  petite  tache  jaunâtre.  Il  en  faut  600  pour  faire 
une  piastre,  c’est-à-dire  1  fr.  25.  Dans  les  factoreries ,  on 
emploie,  pour  évaluer  cette  monnaie,  des  mesures  de  une,  deux, 
cinq  et  dix  piastres.  Ces  cauris  entrent  par  quantités  considé¬ 
rables  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  ;  c’est  ainsi  qu’on  en  débarque, 
dans  le  Dahomey  seul,  au  moins  500.000  kilogrammes  par  an.  La 
maison  Augustin  Fabre,  de  Marseille,  en  importe  des  chai'ge- 
ments  complets  de  voiliers  qui  viennent  de  la  côte  de  Zanzibar 
(voyez  La  Liberté  du  6  mars  1890). 

Dans  une  conférence  faite  à  la  Société  de  géographie  commer¬ 
ciale,  le  capitaine  Binger  a  cité  les  cauris  comme  une  des  mon- 

1.  J’ai  fait  don  de  cette  pièce  au  Cabinet  de  France. 
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naies  circulant  entre  le  Niger  et  le  fleuve  de  Guinée  (voyez  le 
Petit  Journal  du  3  février  1890,  etc.).  La  Revue  Scientifique  [Revue 
rose,  n°  du  4  juillet  1891,  t.  48,  p.  19-21)  publie  une  étude  inti¬ 
tulée  la  Monnaie  primitive,  qui  emiirunte  ses  éléments  à  un  travail 
de  M.  R.  Stearns,  édité  dans  V Annual Report  of.  Un.  St.  Muséum. 
Il  paraît  que,  d’après  un  document  indien,  remontant  à  628  avant 
notre  ère,  on  se  servait  depuis  longtemps  de  coquilles  dans  les 
transactions  commerciales.  On  récolte  la  Cyprœa  moneta  sur  les 
côtes  de  l’Océan  indien  d’où  on  l’expédie  par  chargements  en 
Angleterre  pour  l’importer  ensuite  en  Afrique.  Dans  l’Inde 
anglaise,  4.000  cauris  valent  un  schelling.  Chez  certaines  peu¬ 
plades,  une  jeune  fille  est  payée  de  60.000  à  100.000  cauris  et 
l’on  peut  se  procurer  une  femme  adulte  pour  20.000  de  ces 
coquilles. 

L’espèce  de  cauri  récoltée  sur  les  côtes  d’Afrique  diffère  un 
peu  de  celle  de  l’Inde.  C’est  la  cauri  rayée  [Cyprœa  Annulus)  qui 
servait  autrefois  pour  la  traite  des  noirs.  Une  maison  de  Ham¬ 
bourg  envoie  annuellement  à  Zanzibar  15  navires  pour  charger 
des  cauris  qui  servent  à  acheter  l’huile  de  palme  et  les  autres 
productions  de  l’ouest  africain. 

Aux  Viti  et  aux  Fidji,  dans  le  groupe  de  Samoa,  la  Nerita  polita 
sert  au  trafic. 

En  Amérique,  le  wampum,  consistant  en  chapelet  formé  de 
petits  cylindres,  taillés  dans  l’épaisseur  d’une  coquiile,  sert 
beaucoup  aux  échanges  commerciaux  La  valeur  du  wampum 
dépend  de  sa  coloration.  Les  [ilus  estimés,  en  grains  rouge 
somlire,  valent  16  pences  le  yard  ;  les  blancs  ne  valent  que 
9  pences.  La  coquille  de  la  clame  ronde  [Venus  mercenariafi  très 
abondante  sur  le  marché  de  New- York  est  employée  à  la  fabrica¬ 
tion  du  wampum.  Avec  le  bord  interne,  rose,  de  ces  coquilles, 
les  Indiens  confectionnent  le  wampum  pourpre. 

Autrefois  les  relations  commerciales  entre  les  blancs  et  les 
Indiens  se  faisaient  à  l’aide  de  cette  monnaie,  qui  servait  aussi  à 
ac(juitter  les  tributs  et  impôts.  La  brasse  du  wampum,  qui  avait 
cours  dans  ces  circonstances,  valait  cinq  schellings.  L’île  de 
Conanicut  fut  vendue  à  Coddington,  en  1657,  pour  la  somme  de 
100  livres  de  wampum.  La  monnaie  de  coquille  fut  longtemps  le 
seul  numéraire  de  toute  une  région,  ainsi  que  le  démontrent  les 
1892  —  7 
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fouilles  })ratiquées  dans  les  tumulus  funéraires  de  la  Géorgie,  du 
Tennessee  et  de  l’Ohio. 

Sur  les  côtes  du  Pacifique,  le  (vampiini,  composé  du  dcntaliiun 
entalis,  forme  des  clia|)elets  appelés  Kop-Kops  et  d’aulres,  valant 
4  fois  })lus,  appelés  hi-quas.  Ces  derniers  sont  estimés  environ 
vingt-cinq  francs  chaque;  c’est  le  prix  d’un  esclave  mâle  ou  de 
deux  femmes.  Chez  les  insulaires  du  canal  de  Santa-Barbara,  les 
coquilles  d’o/ZccZ/a  hiplicata  sont  employées  comme  monnaies 
sous  le  nom  de  kol-kol,  et,  pour  un  petit  collier  de  ces  coquil¬ 
lages,  on  peut  acquérir  un  bon  cheval. 

.1. -Adrien  Blanchet. 

* 

*  * 

LES  JETONS  DE  l’oRDRE  DU  SAINT-ESPRIT 

Dans  un  extrait  du  quatrième  compte  de  M.  Martin  Ruzé, 
S""  de  Beaulieu,  de  Boisblanchard  et  de  Champeaux,  conseiller 
d’Btat,  secrétaire  des  commandements  et  grand  trésorier  des 
ordres  de  Sa  Majesté  pour  l’année  1594,  on  trouve  une  intéres¬ 
sante  mention  de  jetons  dont  voici  le  texte  : 

«  A  Phelippes  Danfrye,  tailleur  général  des  monnoyes  de 
«  France,  la  somme  de  trois  cens  soixante  quinze  écus  un  tiers 
«  à  luy  ordonnée  par  mesdicts  sieurs  les  commandeurs  pour 
«  deux  milliers  de  jetions  d’argent  aux  armes  et  devises  du 
«  St  Esprit  qu’il  a  fourny  et  livrez  pour  le  service  dudit  ordre 
«  poisant  ensemble  quarante  quatre  marcs  une  once  et  demye  a 
«  raison  de  huict  écus  et  demy  le  marc  lesquels  ont  esté  dellivrez 
«  assavoir  quinze  cens  a  chacun  de  messieurs  les  commandeurs 
«  depputez  pour  l’audition  du  présent  compte  et  aux  officiers 
«  dudit  ordre  ainsy  qu’il  est  accousturaé  et  cinq  cens  qui  ont  été 
«  mis  ez  mains  de  sadicte  Majesté  pour  estre  par  elle  donnéz  à 
«  aucuns  princes  et  seigneurs  pour  cecy  par  vertu  de  la  quittance 
«  dudict  Danffrye,  signé  à  sa  requête. 

«  Le  Beauclerc,  secrétaire  du  roy  le  XXVIIP  jour  de  janvier 
«  mil  cinq  cens  quatre  vingt  quinze  (BB.  N.  Ms.  Glairambault 
1121,  F.  Saint-Esprit,  iP  11,  P  209).  Une  autre  Indication,  moins 
étendue,  au  P  192,  est  suivi  de  ces  quelques  lignes  : 

«  A  Jean  Fontaines,  m.  boursier  à  Paris  jiour  une  grande 
«  bourse  de  velours  orangé  garnie  d’argent  et  de  soye  bleue 
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«  pour  mettre  la  distribution  du  roy  et  20  autres  bourses  de 
«  velours  orangé  garnies  de  leurs  cordons  de  soye  bleue  pour 
«  mettre  les  susdicts  jettons,  22  écus.  » 

Je  ne  connais  pas  le  jeton  dont  il  est  question  dans  ces  docu¬ 
ments.  Mais  je  présume  que  les  types  ne  doivent  pas  différer 
beaucoup  du  jeton  de  1592  que  possède  le  Cabinet  des  médailles 
et  dont  voici  la  description  : 

*HENRICVS-llll-FRANC-ET*NAVAR-REX*  Écu de  France, 
couronné  et  entouré  des  colliers  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 

Esprit.  çr.  +  SPIRITVS  INTVS  ALIT  1592.  La  colombe  au 
milieu  de  flammes.  Argent. 

Un  autre  jeton,  en  cuivre,  sans  date,  porte  au  R*,  avec  le 
même  type,  la  légende  ANIMIS  ILLABERE  NOSTRIS  qui  est 
empruntée  au  vers  de  Virgile  :  Da,  pater,  augurium.,  atque  ani- 
niis  illahere  nostris.  Ce  dernier  jeton  me  paraît  de  la  même 
époque  que  le  précédent. 

J.-A.  Bl. 

* 

*  * 

Le  conseil  des  ministres  d’Égypte  vient  de  décider  que  la  col¬ 
lection  des  monnaies  anciennes  achetées  par  le  gouvernement  à  la 
succession  de  feu  Rogers-Bey,  par  les  soins  d’Artin  Pacha 
Yacoub,  serait  transférée  à  la  bibiothèque  de  Darb-El-Gamaniz, 
où  les  numismatistes  et  les  visiteurs  pourront  l’étudier. 

* 

*  * 

M.  R.  Serrure  vient  de  donner,  au  Cabinet  de  France,  des 
petits  bronzes  de  Télricus,  trouvés  dans  le  département  de  Seine- 
et-]\Iarne.  Trois  de  ces  pièces  offrent  un  curieux  exemple  de 
morphologisine  qu  il  me  paraît  intéressant  de  signaler,  en  décla¬ 
rant  que  1  observation  a  été  faite  par  M.  Serrure  lui-même.  Sur 
l’une  des  monnaies,  on  voit  très  nettement  le  type  de  l’Espé¬ 
rance;  sur  une  autre  pièce,  le  personnage  est  figuré  par  une 
panse  énorme  munie  de  deux  bras  recourbés  symétriquement  ; 
enfin,  sur  une  troisième  pièce,  l’Espérance  est  devenue  un  vase 
véritable  dans  lequel  on  retrouve  encore  des  traits  indiquant  que 
le  prototype  était  un  personnage.  Des  petits  bronzes  semblables 
ont  été  légués  au  Cabinet  de  France  par  le  baron  J.  de  Witte. 

J.-A.  Bl. 
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* 

*  * 

jNI.  de  Castellane  vient  de  faire  don  au  Cabinet  des  médailles 
de  deux  pièces  en  étain  dont  voici  la  description  : 

1°  Écusson  suspendu  par  un  cordon  et  chargé  d’un  dauphin, 
ly.  Agneau  pascal. 

2°  Écusson  d’argent  à  cinq  pals  de  sable,  suspendu  par  un 
cordon.  Iji'.  Croix  fleurdelisée  dans  un  quadrilobe  dont  les  angles 
extérieurs  sont  cantonnés  de  points. 

Ces  pièces,  qui  paraissent  être  des  méreaux,  ont  été  trouvées 
lors  de  la  démolition  du  clocher  d’Agen,  en  1793. 

J. -A.  Bl. 
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H.  Gelin.  Le  méreau  dans  les  églises  réformées  de  France  et  plus 
particulièrement  dans  celles  du  Poitou  y  Saint-Maixent,  1891, 
in-8°  de  124  pages  et  8  planches.  (Extrait  des  Mémoires  delà 
Soc.  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  des  Deux^Sèvres.) 
L’auteur  commence  son  étude  par  quelques  pages  sur  le 
méreau  en  général.  Il  étudie  ensuite  le  méreau  qui  joua  un  rôle 
important  dans  les  églises  réformées.  Cette  marque  était  distri¬ 
buée  à  l’entrée  du  temple.  On  voit  par  les  registres  des  consis¬ 
toires,  dont  M.  Gelin  donne  de  nombreux  extraits,  que  l’on  refu¬ 
sait  le  méreau  à  ceux  que,  par  mesure  disciplinaire,  les  consis¬ 
toires  voulaient  éloigner  de  la  Gène.  Il  était  refusé  aussi  aux 
«  ingrats  »  qui  n’acquittaient  pas  la  taxe  dont  le  produit  était 
destiné  à  l’entretien  des  églises.  C’est  surtout  pendant  la  période 
s’étendant  de  1740  à  1840  que  l’on  trouve  de  nombreux  méreaux 
en  plomb,  coulés,  portant  le  plus  souvent  la  coupe  eucharistique, 
des  dates  et  des  noms  de  localité.  Quarante-quatre  de  ces 
méreaux  appartiennent  aux  églises  du  Poitou.  M.  Gelin  attribue  à 
Régné  un  plomb  classé  par  MM.  Frossard  et  Delorme  à  l’église 
de  Sainte-Eanne. 
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Le  travail  de  M.  Gelin  est  intéressant  et  c’est  le  plus  complet 
qui  ait  été  publié  sur  ce  sujet.  Cependant  je  signale  à  l’auteur 
quelques  omissions.  Pourquoi  douter  de  l’existence  du  méreau 
de  Delft?  Je  l’ai  indiqué  dans  mon  Manuel  de  numismatique,  t.  II, 
p.  448,  d’après  la  Revue  de  numism.  belge,  1869,  p.  67.  J’ai 
donné  aussi  dans  mon  Manuel  l’indication  d’une  note  publiée 
dans  les  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  V Aunis,  1883, 
p.  136,  que  M.  Gelin  paraît  ne  pas  connaître. 

J. -A.  Bl. 

* 

*  * 

M.  de  Vienne,  Des  anciens  prix  et  des  difficultés  inhérentes  à  leur 
évaluation  actuelle,  Nancy,  1891,  in-8'’  de  113  pages.  (Extrait 
des  Mémoires  de  V  Académie  de  Stanislas ,) 

L’auteur  montre  combien  sont  incertaines  les  évaluations  faites 
jusqu’à  ce  jour.  C’est  qu’en  effet,  on  a  négligé  le  plus  souvent  le 
rapport  de  l’or  à  l’argent,  et  que  l’évaluation  d’une  somme  payée 
au  XVI®  siècle,  par  exemple,  varie  beaucoup  suivant  qu’elle  était 
payée  en  or  ou  en  argent.  Contrairement  aux  auteurs  qui  ont 
pris  l’argent  pour  base  de  l’évaluation  des  anciens  prix,  M.  de 
Vienne  pose  le  principe  suivant  :  C’est  l’équivalence  en  poids 
d’or  qui  détermine  la  valeur  intrinsèque.  L’auteur  étudie  les 
variations  des  monnaies  en  France  et  en  Angleterre;  il  montre 
que  l’expression  d’une  somme  en  livres  se  rapporte  toujours  à  la 
monnaie  d’argent  qui  est  le  fondement  même  de  la  livre.  On  a  eu 
tort  de  déduire  le  prix  de  la  livre  de  celui  du  marc,  qui  était 
énoncé  au  moyen  des  espèces  mêmes  qui  devaient  être  fabriquées. 
Jusqu’au  commencement  du  xvii®  siècle,  l’argent  fut  la  mesure 
principale  de  la  richesse  et  le  régulateur  de  tous  les  prix,  tandis 
qu’à  partir  de  cette  époque,  l’or  tend  à  prendre  sa  place.  Il  est 
effectivement  aujourd’hui  le  métal  fixe  auquel  peuvent  se  rappor¬ 
ter  tous  les  prix.  L’évaluation  d’une  somme  du  xvi®  siècle  en 
monnaie  actuelle  doit  par  conséquent  être  soumise  à  une  double 
opération. 

Tel  est  le  résumé  de  cette  intéressante  étude  que  M.  de  Vienne 
termine  par  des  appendices  sur  les  marcs  et  livres-poids  du 
moyen  âge  et  sur  les  bénéfices  de  la  fabrication  monétaire  dans 
l’ancienne  b’rance. 


J.-Aürien  Blanchet. 
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Zay  (E.).  Histoire  monétaire  des  colonies  françaises,  d'après  des 
documents  officiels.  Un  volume  grand  in-8“,  de  380  pages, 
dont  moitié  en  petit  texte,  avec  278  figures,  par  E.  Zay.  A 
Paris,  chez  l’auteur,  3,  rue  de  Montholon.  —  Prix  :  20  fr. 

Voici  un  ouvrage  qui  découvre  un  nouvel  horizon  à  la  numis¬ 
matique  française.  Jusqu’ici,  en  effet,  faute  d’un  guide  éclairé, 
on  ne  s’était  guère  préoccupé  des  monnaies  à  l’usage  de  nos 
colonies.  On  les  rangeait  avec  celles  émises  par  la  métropole, 
non  sans  se  demander  toutefois  quelle  était  la  qualification  de 
telle  ou  telle  pièce,  et  pourquoi  telle  autre  ne  se  rencontrait  que 
très  rarement.  Ainsi,  par  exemple,  on  n’a  jamais  établi  la  valeur 
de  la  pièce  de  cuivre  aux  deux  L  en  sautoir,  datée  de  1721  ou 
1722.  Est-ce  une  pièce  de  6  ou  de  12  deniers?  M.  Zay  va  nous 
édifier  sur  cet  objet.  Il  décrit  la  pièce,  en  donne  la  figure  avec  le 
texte  de  l’édit  de  fabrication  et  il  en  fait  l’historique.  On  sait  dès 
lors  que  cette  monnaie  valait  9  deniers  ;  qu’elle  a  été  la  seule 
frappée,  d’une  série  devant  comprendre  des  pièces  de  4  1/2,  9  et 
12  deniers  ;  qu’elle  fut  refusée  au  Canada,  et,  plus  tard,  abaissée  de 
valeur  en  Louisiane.  —  Autre  exemple  :  II  n’y  a  pas  un  numisma- 
tiste  qui  n’ait  rencontré  la  petite  rondelle  de  billon  poinçonnée  d’un 
G  couronné.  Tous  les  catalogues  l’attribuent  à  Cayenne.  Maillet 
croit  devoir  la  joindre  à  ses  Monnaies  obsidionales  et  de  nécessité, 
avec  beaucoup  d’autres  dont  la  «nécessité  »  n’est  pas  sulfisamment 
démontrée.  Selon  lui,  cette  pièce  a  été  frappée  à  Cayenne  «  pen¬ 
dant  la  guerre  contre  les  Portugais  en  1809  ».  Erreur!  observe 
le  baron  de  Kœhne  dans  le  Supplément,  «  c’est  une  pièce  danoise, 
probablement  de  Christian  V.  »  —  Pure  supposition  des  deux 
côtés  !  — •  La  pièce  au  G  couronné  a  été  fabriquée  à  Paris  en 
vertu  de  l’Edit  royal  de  janvier  1763,  à  l’usage  des  colonies  en 
général.  M.  Zay  en  fixe  l’origine  et  signale  toutes  les  colonies 
françaises  ou  même  étrangères  qui  s’en  sont  servies.  —  C’est  en 
suivant  une  méthode  aussi  rationnelle  que  les  différentes  mon¬ 
naies  coloniales  fra|)pées  en  France  de  1670  à  1891,  sont 
recherchées,  étudiées,  et,  nous  pouvons  ajouter,  définitivement 
classées.  Cette  première  partie  du  volume  est  d’ailleurs  précé¬ 
dée  d’un  précis  historique  des  colonies  françaises,  où  la  chrono¬ 
logie  est  nettement  marquée. 
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La  deuxième  partie  traite  des  monnaies  émises  par  les  colonies 
elles-mêmes.  «  A  l’exception  de  Pondichéry  qui  avait  un  hôtel 
<f  des  monnaies,  de  Saint-Domingue  et  de  l’ile  de  France  qui, 
«  par  circonstance,  ont  frappé  une  monnaie  locale,  les  colonies 
«  en  général,  et  notamment  les  Antilles,  ne  possédaient  pas 
«  l’outillage  nécessaire  à  la  fabrication  des  monnaies.  Afin  de 
«  remédier  à  l’insuffisance  du  numéraire  importé  de  France, 
«  elles  avaient  adopté  des  monnaies  étrangères  qu’elles  poinçon- 
«  naient  ou  découpaient  pour  obtenir  une  menue  monnaie  de 
a  valeur  purement  conventionnelle.  »  M.  Zay  nous  montre  cha¬ 
cune  de  ces  monnaies  curieuses  et  de  formes  si  diverses  ;  il  en 
établit  également  d’une  manière  irréfragable  les  origines,  comme 
celle  entre  autres,  des  escalins  de  Saint-Domingue,  pièces  sans 
date  généralement  et  faussement  attribuées  au  général  Leclerc. 

Mais  ce  qui  dans  ce  livre  est  une  véritable  révélation,  c’est  l’ex¬ 
posé  des  monnaies  frappées  dans  l’Inde  française  M.  Zay  ne  leur 
consacre  pas  moins  de  quatre-vingt-onze  [lages  avec  notes,  docu¬ 
ments  authentiques  et  nombreuses  figures  de  pièces  dont  la  plupart 
n’ont,  dans  aucun  temps,  été  décrites.  Où  trouve-t-on,  pour  ne 
citer  que  celles-là,  que  les  Français  ont  frap[)é  des  roupies,  de 
1736  à  1839  ?  Ces  pièces,  quand  on  les  rencontre,  sont  purement 
et  simplement  classées  à  l’IIindoustan,  et  tout  est  dit.  Aujour¬ 
d’hui,  on  ne  pourra  plus  s’y  tromper,  on  en  connaît  la  «  nnrque 
de  fabrique  française  ».  On  apprendra  le  nom  de  certaines 
pièces,  on  rejettera  celui  de  «  royalin  »  et  on  ne  qualifiera  plus 
de  fanons  de  simples  pièces  de  cuivre. 

En  résumé,  l’œuvre  de  M.  Zay  est  essentiellement  documentaire, 
et  le  livre  excellent  qu’il  vient  de  publier  a  sa  place  marquée 
dans  toutes  les  bibliothèques  numismatiques. 

IL  V. 

* 

*  * 

Duhn  (F.  von)  et  Ferbero  (Erm.).  Le  monele  gallichc  del  meda^ 
gliere  delV Ospizio  del  Gran  San  Bernardo.  Turin,  Clausen,  1891, 
in-4®.  —  60  p.,  une  pl.  lithogr.  et  une  carte.  (Extr.  des  Mém. 
délia  R.  Acadeniia  delle  Scienze  di  Torino^  2®  série,  t.  XLL) 

Ce  travail  présente  un  réel  intérêt,  moins  au  point  de  vue  du 
nombre,  de  l’importance  ou  de  la  rareté  des  pièces  décrites  qu’en 
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raison  de  la  certitude  des  provenances  et  du  grand  soin  apporté 
à  la  rédaction. 

Le  médaillier  de  l’IIospice  du  Grand-Saint-Bernard  se  compose 
actuellement  d’environ  quatre  cent  cinquante  monnaies  romaines 
et  de  quatre  cent  dix-huit  monnaies  gauloises,  ces  dernières 
seules  décrites  et  provenant  pour  la  plupart  du  «  Plan  de  Jupiter  » 
ou  «  de  Joux  »,  vers  l’ouest  du  couvent. 

Les  premières  fouilles  remontent  à  1760  et  1774;  les  dernières 
ne  datent  que  de  1890;  entreprises  par  ordre  du  gouvernement 
italien  et  conduites  méthodiquement,  elles  ont  donné  lieu  au 
travail  que  nous  analysons. 

Toutes  les  monnaies  trouvées  indubitablement  au  «  Plan  de 
Jupiter  »  sont  marquées  d’un  astérisque;  un  double  astérisque 
désigne  celles  qui  ont  été  trouvées  en  1890. 

La  description  des  pièces  est  donnée  sous  forme  de  tableau. 
On  y  trouve  toutes  les  indications  désirables  :  métal,  poids, 
nombre  des  exemplaires  semblables,  renvois  aux  auteurs  et  au 
catalogue  de  notre  incomparable  collection  de  la  Bibliothèque 
nationale;  les  attributions  viennent  en  dernier  lieu. 

A  la  suite  de  ce  tableau,  ou  pourra  lire  avec  fruit  les  observa¬ 
tions  topographiques  et  historiques  de  M.  F.  von  Duhn  sur  la 
date  d’émission  et  la  provenance  des  monnaies  décrites. 

Enfin,  ces  notes  sont  utilement  complétées  par  une  planche 
lithographique  (trop  sommairement  gravée),  qui  représente  les 
types  princi[)aux,  et  surtout  par  une  carte  fort  intéressante  et 
d’une  lecture  facile,  qui  indique  la  répartition  sur  le  territoire 
gaulois  des  types  de  ces  diverses  monnaies  ;  ainsi  se  trouve 
jalonnée  la  grande  route  naturelle  dont  parle  Strabon  (IV,  p.  208), 
laquelle,  partant  du  lac  de  Genève  et  traversant  le  Jura  et  le  haut 
plateau  de  Langres,  se  dirige  par  Beirns  vers  la  mer  et  la  Grande 
Bretagne. 

IL  DE  LA  Tour. 


Le  Gércuil,  F.  Feuabdent. 
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PAH  LE  CABINET 


DES  MÉDAILLES 


PL  IV  et  V. 


I.  Slatôre  delectriun^  (LAsie-Mineure. 

Chienne  (levrette)  couchée  à  droite,  et  levant  une 
patte  de  devant  ;  on  lui  voit  un  U-ipIc  rang  de  mamelles. 
Deiiière  elle,  un  arbre  a  tig'e  grimpante  et  sinueuse 
comme  le  lierre,  forme  des  enroulements  symétriques 
au  dessus  de  l’animal. 

9^.  Cinq  carrés  creux  juxtaposés  en  croix,  et  dans 
chacun  desquels  on  voit  en  relief  divers  symboles. 
Dans  le  cari-é  du  milieu,  ce  sont  des  lignes  qui  se 
croisent  en  formant  une  sorte  d’étoile;  dans  celui 
d’en  haut,  un  losange;  dans  celui  du  bas,  une  télé 
d’antilope;  dans  les  carrés  latéraux,  des  têtes  de 
serpents. 

Electrum,  I3gr.  91.  Flan  allongé  et  bords  arrondis. 

PL  IV,  fig.  1. 

Ce  statère,  de  style  primitif,  est  certainement  de 
bien  peu  postérieur  à  l’époque  de  l’invention  de  la 
monnaie  en  Asie-Mineure,  et  il  a  sa  place  marquée  au 
milieu  des  plus  anciennes  monnaies  d’électrum  qui 
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soient  connues;  au  point  de  vue  métrologique ,  il 
ap]:>artient  au  système  ({ue  l’on  a  appelé  tour  à  tour 
asiatique^  gréco-dsiatique  ou  phénicien^  dont  le 
statère  normal  pèse  11  gr.  25’.  Por  son  style,  sa 
forme  allongée,  la  dis[)Osition  du  carré  creux,  son 
j)oids,  il  SC  rattache  aux  monnaies  primitives  des 
rois  de  Lydie,  antérieurs  à  Crésus,  ainsi  qu’aux  sta- 
tères,  ornés  du  même  carré  creux,  de  Milet,  d’Eplièsc, 
de  Cymé  et  de  f[uelques  autres  villes  de  la  côte 
d’Asie-MineureL  On  le  rapprochera  en  particulier  du 
célèbre  statère  du  Musée  britannique  au  type  du 
cerf,  avec  l’inscription  AMB^IM3^0H3AO ;  l’attribu- 
liou  à  füphèsc  de  cette  dernière  pièce  nous  paraît 
assurée,  bien  que  quelques  savants  proposent  de  la 
classer  à  llalicarnasse  L  Mais  à  quelle  ville  ap])artient 
notre  nouvelle  et  précieuse  monnaie? 

11  ne  saurait,  ce  semble,  régner  d’incertitude  sur 
le  ty})C  :  c’est  bien  une  levrette,  caractérisée  par  sa 
forme  élégante,  la  souplesse  de  son  cou  et  de  ses 
pattes,  son  museau  effilé,  ses  mamelles.  On  ne  ])eut 
donc  songer  à  reconnaître  ici  une  lionne,  une  pan¬ 
thère,  un  griffon,  un  sphinx  femelle,  ni  surtout  une 
sorte  de  bouquetin,  à  supposer  qu’on  prenne  ])Our 
une  corne  le  cercle  c[ii’on  voit  derrière  le  cou  de 
l’animal,  et  qui  est  certainement  [)lutôt  une  vrille  de 
lierre,  ou,  en  tout  cas,  un  symbole,  distinct  de  l’ani- 

1.  B.  Head,  Melrological  Notes,  dans  le  Numisniatic  Chronicle,  1875,  p.  259. 

2.  Fr.  Lenormant,  Monnaies  royales  de  la  Lydie,  dans  V Annuaire  de  la 
Société  de  niiinismatii/iieyl^lk,  pl.  vin;  B.  llcad,  The  eoliiage  of  Lydia  and 
Persia,  pl.  i. 

.3.  Newton,  dans  le  r/now/c/(’,  n.  s.  t.  X,  p.  237;Ilead,  Coinage 

of  Lydia  and  Persniy  p.  13  ;  Uislona  niiiiioriiin ,  p.  526. 
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mal  lui-même.  Nous  sommes  bien  en  présence  d’une 
levrette,  tj'pe  jusqu’ici  inconnu  dans  le  monnayage 
primitif  d’électrum.  De  quelle  ville  cet  animal  est-il 
le  symbole?  c’est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 
L’arbre  qui  développe  sa  tige  tortueuse  dans  le 
champ  de  la  médaille  fait  songer  à  Dionysos,  le  dieu 
du  lierre  et  de  la  vigne;  il  y  a  précisément  dans  les 
fables  mythologiques  un  chien  cpii  est  le  compagnon 
de  Dionysos,  et  sur  les  grands  as  d’IIadria  du  Pice- 
num,  on  voit  un  chien  couché,  au  revers  de  la  tête  de 
Dionysos  Pogon  L  Une  tradition,  que  Pausanias 
lecueillit  chez  les  Locriens  Ozoles,  prétendait 
qu’Orestheus  ayant  caché  en  terre  un  morceau  de 
bois  abandonné  ])ar  sa  chienne,  il  en  était  sorti  une 
vigne  L  Enfin,  la  chienne  IVIaera,  devenue  le  chien 
céleste  Sirius,  et  dont  la  tète  forme  le  type  ordinaire 
des  monnaies  de  Céos,  faisait  son  ajiparition  au 
moment  où  mûrit  le  raisin®.  On  connaît  aussi  la  fable 
du  chasseur  Céphale  et  du  chien  Laelaps;  mais  tous 
ces  rapprochements,  ipii  tendent  à  justifier  la  pré¬ 
sence  de  la  levrette  sur  une  monnaie  |)rimitive,  ne 
nous  éclairent  [loint  sur  l’atelier  de  la  cote  d’Asie- 
Mineure  auquel  notre  statère  doit  appartenir.  A  la 
vérité,  nn  chien  paraît  plus  tard  sur  des  monnaies 
d’électrum  de  Cyzi([ue*,  mais  sa  forme  ramassée, 
son  aspect  et  son  altitude  nous  interdisent  de  rap- 


1.  Garrucci,  Le  Monctc  délia  lialia  anlica ,  pi.  i.xi. 

2.  Paiisan.,  X,  38,  1. 

3.  Poil.,  V,  42;  Scol.  .\j)ü11oii.  Argonaiit.,  Il,  517;  N.  Svoronos,  dans  la 
Zeilsclit  ift  fur  Nuruismatik,  1888,  t.  .\VI,  ]).  22(). 

4.  Grconwell,  Cyzicus,  dans  le  .\u/uis/iuttic  Chronicle,  1887,  pl.  v,  a”*  3i, 
3a,  3() . 
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proclier  cet  animal  du  type  monétaire  plus  ancien 
que  nous  faisons  connaître  aujourd’hui. 

2.  Cl/ zi  que. 

Cécrops  anguipède,  à  gauche;  le  géant  est  barbu 
et  pose  sa  main  gauche  sur  son  tlan,  tandis  que  de 
la  main  droite  il  s’appuie  sur  une  longue  branche 
d’olivier.  A  l’exergue,  un  thon. 

Carré  creux  partagé  en  quatre  compartiments. 

Eleclrum.  llémi-hecté,  2  gr.  70.  PI.  IV.  fig.  2. 

M.  Greernvell  a  publié  le  statère  et  signalé  l'hecté  ^  ; 
il  ne  dit  rien  de  l’hémi-hecté  ([ui  n’était  pas  encore 
connue. 

3.  Cyziqiie. 

Tête  d’Acléon,  le  front  orné  d’une  ramure  de  cerf, 
à  droite.  A  l’exergue,  un  thon, 

IV.  Carré  creux  jîartagé  en  quatre  compartiments. 
Electrum.  llémi-hecté,  2  gr.  70.  PE  IV,  hg.  3. 

M.  Greenwell  a  publié  deux  exemplaires  du 
statèie^,  mais  d  ne  parle  ni  de  l’hecté  ni  de  l’hémi- 
hecté.  Il  existe  de  très  rares  statères  d’or  pur  de 
Lampsaque  avec  la  même  te  te  d’Actéon  munie  de 
cornes  de  cerf®. 

4.  Double  slalcre  de  Phili/)/)e  ,  père  d' Ale.vaud re. 

Tête  laurée  d’Apollon,  à  droite. 

1.  Greomvell,  ('y~icus,  dans  le  Aiinii.sîuaiir  chronicle,  1887,  pl.  U,  fig. 'J  el 
10,  et  p.  (14. 

2.  Greenwell,  loc.  cil.  pl.  i,  fig.  25  el  2G. 

3.  Annuaire  de  la  Société  de  numismalir/ue,  1800,  Procès-verbaux  des 
séances,  p.  21;  Lœbbecke,  dans  la  Zeitschrift  fur  Aumisniatik ,  1890,  pl.  i, 
fig.  12. 
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ly.  OlAinnOY.  Femme  dans  un  bige  au  galop,  à 
droite,  tenant  une  longue  baguette.  Sous  les  chevaux, 
une  fourche  à  quatre  dents. 

Al.  23  mill.  Double  statère,  17  gr.  PI.  IV,  fig.  4. 
Fn  1862,  François  Lenormant  publiait  le  premier 
distatère  de  Philippe,  et  faisait,  avec  son  érudition 
ordinaire,  ressortir  tout  Fintérêt  de  cette  pièce  que 
L.  Millier  n’avait  pas  connue*,  ii  pensait  qu’elle  avait 
dù  être  frappée  à  Thèbes,  à  cause  du  serpent  placé 
en  symbole  sous  les  pieds  des  chevaux. 

Aujourd’hui,  l’on  signale  au  moins  une  demi-dou¬ 
zaine  de  CCS  doubles  statères,  et  celui  dont  le  Cabi¬ 
net  des  Médailles  a  fait  l’acquisition  a  été  choisi 
parmi  trois  exemplaires  apportés  à  Paris  par  un 
marchand  d’Orient.  11  paraît  qu'au  commencement 
de  cette  année  même,  on  en  a  trouvé,  aux  environs 
de  Périgueux,  un  exemplaire  qui  a  fait  un  certain 
bruit  dans  la  presse,  à  cause  de  l’importance  exagérée 
qu’on  lui  a  attribuée.  11  n’est  donc  pas  inutile  de  faire 
observer  (|ue  ces  pièces  n’ont  qu’un  intérêt  fort  secon¬ 
daire,  car  elles  sont  toutes,  à  un  degré  différent,  de 
style  barbare  ou  au  moins  négligé,  ([ui  autorise  à  les 
considérer  comme  des  monnaies  d’imitation.  Elles 
ont  été  frapj)ées,  sinon  en  Gaule,  où  les  imitations  des 
statères  de  Philippe  abondent,  du  moins  dans  les 
contrées  danubiennes,  où  furent  longtemps  copiées 
les  belles  monnaies  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine,  de 
la  Grèce  du  Nord,  et  surtout,  dirons-nous,  les  mon¬ 
naies  de  Philippe,  d’Alexandre  et  de  Lysimaque.  Les 

1.  Fr.  Leiioriiiaiit,  dans  la  Rct’ite  rinniismatit/ue,  18(j‘2(\.  S.  l.  VI),  pp.  387 
à  401. 
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lypessonl  grossicreinent  gravés,  la  légende  contient 
souvent  des  fautes;  c’est  ainsi  que  j’ai  vu  un  distatèrc 
avec  l’inscription  OlAAlTTilOY  (.s/c).  D’ailleurs,  Fr. 
Lenorniant  reconnaît  implicitement  cette  barbarie 
quand  il  dit  en  parlant  de  l’exemplaire  fpi’il  publie  : 
«  Le  style  de  cette  pièce  n’est,  en  aucune  façon, 
celui  des  monnaies  de  Philippe,  frajipées  en  Macé¬ 
doine,  en  Thrace  ou  en  Thessalie.  Cette  particularité 
se  remarc[ue  surtout  dans  la  tête  du  droit,  où  l’on 
reconnaît,  à  des  signes  incontestables,  le  travail  d’un 
artiste  j)eu  habitué  à  retracer  le  type  de  l’Apollon  à 
cheveux  courts  d’ichnae  dans  la  Piérie,  dieu  national 
des  Macédoniens. . .  »  Ces  remaixpies  sont  d’autant 
plus  caractéristiques  f[n’il  s’agit,  dans  l’espèce,  du 
double  statère  le  |)lus  beau  dotons  jiar  son  style.  Le 
{mids  enfin  de  ces  grandes  jiièccs  d’or  est  aussi  une 
|)reuve  de  leur  origine  barbare  et  postérieure,  car  le 
ilouble  statère  de  Philippe  devrait  peser  normalement 
17  gr.  20  L 

Sur  notre  exenqilaire,  la  bai’barie  se  révèle  par  le 
style,  par  le  petit  trait  vertical  placé  sous  la  tête 
d’Apollon,  enfin  jiar  le  symbole  ipii  figure  sous  les 
pieds  des  chevaux.  Au  lien  d’un  trident  qu’on  s’atten¬ 
drait  à  trouver,  comme  sur  de  nombreuses  monnaies 
de  Idiilippc  et  d’Alexandre,  l’artiste  a  maladroite¬ 
ment  gravé  une  fourche  à  quatre  dents.  D’après 
L.  Midler,  le  trident  est,  sur  les  monnaies  de  Philippe 
et  d’Alexandre,  la  marque  de  l’atelier  d’Amphipolis 
mais  ]:)uisqu’il  s’agit  d’une  pièce  d’imitation,  il  ne 


1.  L’exemplaire  publié  par  F.  Lenormaut  est  troue  et  ne  pèse  que  15  g-r.  20. 

2.  L.  Muller,  Nu//nsm.  d' Alexandre  le  Grand,  p.  133. 
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faiulrait  pas  conclure  de  la  ])résence  du  symbole  que 
la  pièce  a  été  frappée  à  Amj)hipolis;  de  môme, 
dirons-nous,  le  serpent  sur  le  distatcre  publié  par 
Fr.  Lenormant  n’est  ])as  un  argument  pour  prouver, 
comme  l’a  cru  ce  savant,  que  cette  pièce  est  sortie  de 
l’atelier  de  la  ville  de  Gadmus. 

5,  MitJiridale  le  Grand,  roi  de  Pont. 

Tête  diadémée  de  Mitliridate  Eupator,  à.  droite. 

If.  BAIlAEflI  I  MI0PAAATOY  i  EYnATOPOI.  Cerf 
broutant,  tourné  à  gauche.  Dans  le  champ,  à  droite, 
un  croissant  surmonté  d’une  étoile  et  la  date  FKl 
(=223);  à  gauche,  deux  monogrammes.  A  l’exergue 
ir  (=  mois  treizième).  Couronne  de  lierre  au  pour¬ 
tour. 

/î\.  Tétradr.  att.  16  gr.  70.  PI.  IV,  fig.  5. 

Cette  monnaie  du  grand  Mithridate  est  celle  que 
M.  Théodore  lieinach  a  signalée  dans  son  mémoire 
sur  J. a  Monnaie  et  le  Calendrier' .  Ce  qui  en  fait  l’in¬ 
térêt,  outre  son  beau  st^de  et  sa  bonne  conservation, 
c’est  la  mention  du  mois  treizième  de  l’année  223  de 
l’ère  politique;  on  sait  que  celte  ère  commence  à 
l’automne  de  l’an  207  av.  J.-C.  «  Le  mois  13,  dit 
M.  T.  Keinach,  indique  une  année  emboHmiqae\  on 
est  donc  fondé  à  conclure  que,  dans  le  calendrier 
])ontique,  et  par  conséquent  dans  le  calendrier 
macédonien,  répandu  dans  toute  l’Asie  antérieure 
depuis  Alexandre,  l’an  223  du  Pont,  ou  75/1  av.  ,I.  C. 
était  une  année  embolimi([ue  ou  intercalaire.  »  Je 


1.  Dans  la  Revue  archéjlog'ufue,  S’  sér.  l.  X  (1837),  p.  230. 
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laisse  au  lecteur  le  soin  de  se  rendre  compte  du 
parti  cjLie  sait  tirer  M.  Reinacli  de  cette  observation, 
au  point  de  vue  de  Tappréciation  des  systèmes  pro¬ 
posés  par  divers  savants  pour  exj)liquer  les  cycles  de 
Méton  et  de  Callippe.  Qu’il  me  soit  permis  seulement 
de  le  remercier  de  m’avoir  signalé  l’important  tétra- 
drachme  dont  je  donne  la  pliototypie;  les  numisma- 
tistes  feront  bien  de  rechercher  parmi  les  monnaies 
des  rois  du  Pont  et  du  Bosphore  cimmérien,  ainsi 
(pie  parmi  celles  des  rois  arsacides,  les  monnaies  qui 
j)ortcnt  la  mention  du  treizième  mois  :  ce  sont  des 
documents  précieux  pour  l’histoire  du  calendrier 
grec. 

6.  Monnaie  incertaine  [Cyrenaïqae  ?) 

Grappe  de  raisin;  au  dessus,  un  grènetis  en  arc  de 
cercle. 

ly.  Personnage  imberbe,  entièrement  nu,  courant 
à  droite,  à  grandes  enjambées;  il  a  aux  bras  de 
grandes  ailes  recroquevillées  et  des  ailerons  au  bas 
des  jambes;  dans  chaque  main,  portées  l’une  en 
avant,  l’autre  en  arrière,  il  tient  une  couronne;  scs 
longs  cheveux  retombent  en  tresses  sur  ses  épaules. 
Carré  creux  bordé  d’un  grènetis. 

■îl.  25  mill.  —  Stat.  euboïque,  17  gr.  08.  Style 
archaï([ue.  PI.  IV,  fig.  6. 

Un  autre  exemplaire  de  ce  statère  est  récemment 
entré  dans  la  riche  collection  de  M.  Greenwell  h 

M.  llead  nous  apprend  que  ces  deux  pièces,  ainsi 


1.  B.  Head,  dans  le  Nuniism.  Chronicle,  1891,  pl.  i,  fig.  3. 
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que  trois  autres  statères  archaïques,  également  au 
type  de  la  grappe  de  raisin,  ont  été  trouvés  ensemble 
à  Cos.  J  aurais  été  porte  a  attribuer  ce  groujje  de 
monnaies,  cjui  ne  diffèrent  r[ue  par  le  revers  (person¬ 
nage  courant,  tête  d’Héraclès,  casque),  à  quelqu’une 
des  îles  de  la  mer  hgée,  dont  la  suite  monétaire 
comporte  avec  persistance  la  grappe  de  raisin 
comme  type  principal.  A  Géos,  ])ar  exemple,  nous 
trouvons  des  monnaies  arcbaïcjues  avec  une  grappe 
de  raisin  d’une  forme  identique;  je  ne  parle  pas  de 
Ténos,  où,  ainsi  que  l’a  démontré  M.  Imhoof-Blumer, 
la  grappe  présente  des  différences  caractéristiques  b 
Cependant  les  raisons  qu  invoc[ue  M.  Ilead  pour 
classer  les  nouvelles  pièces  à  la  Cyrénaïcjue  sont  fort 
ingénieuses,  si  elles  n’entraînent  pas  l’absolue  con¬ 
viction.  Le  poids  est  euboïcjue  comme  celui  des 
monnaies  primitives  de  la  Cyrénaïque,  tandis  que  les 
monnaies  de  Céos  et  des  îles  voisines  sont  taillées 
dans  le  système  éginétiqueb  La  grappe  de  raisin  est 
le  symbole  du  dieu  Aristée  qui  était  particulièrement 
adoré  en  Cyrénaïque,  comme  fds  d’Apollon  et  de  la 
nymphe  Cyrènc.  Lnfin,  sur  une  cyüx  de  fabrique 
cyrénéenne,  trouvée  à  Naucratis,  du  même  style  que 
la  fameuse  coupe  d’Arcésilas,  on  voit  un  j^ersonnage 
courant,  muni  d  ailes  et  d’endromides,  cpii  paraît 
identique  à  celui  du  revers  de  notre  statère.  Ce  ])er- 
sonnage  fait  partie  d’un  groiq^e  de  quatre  dieux  qui 
|)rotègent  la  nym|)he  Cyrène  contre  les  attaques  des 


1.  Imhoof-BIurner,  Griecliische  Munzen,  p.  lü  et  pl.  1 ,  fit?.  29  à  40  et  ni  ii 

fig.  9  à  13.  1  e.  1  ■ 

2.  B.  Head,  I/isl.  numorttm ,  p.  407. 
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Harpies.  Je  sais  bien  que  ces  figures  de  style 
arehaï([ue,  représentées  dans  le  mouvement  d’une 
course  j:)récipitée,  ont  toutes  le  meme  aspect  et  la 
meme  attitude,  sur  les  monnaies  de  l’Italie,  de  la 
Crète,  de  la  Macédoine,  aussi  bien  que  sur  celles  de 
la  Pampliylie  et  de  Mallus  en  Cilicie.  Mais  on  eon^- 
State  leur  présence  sur  des  monnaies  sûrement  cyré7 
néennes',  et  cette  circonstance  raj^prochée  de  b^ 
représentation  de  la  cylix  trouvée  à  Naucratis  est  un 
argument  en  faveur  de  l’attribution  à  la  Cyrénaïque 
du  groupe  de  ino  tiaies  inédites  que  nous  venons 
de  décrire. 

7.  Cos. 


■  Télé  d’Héraclès  imberbe,  coiffé  de  la  peau  de  lion 
vu  de  trois  cpiarts,  à  droite. 

ly.  KniON  AAMOZENOl.  Crabe;  dessous,  une  mas¬ 
sue  couchée.  Cari-é  limité  par  un  grènetis. 

/1\.  21  mill.  —  Didraclime  rhodien,  6  gr.  42. 

PI.  IV,  fig.  7. 

Cette  monnaie  signée  du  magistrat  Aaui6i£voc,  est 
déjà  connue  en  plusieurs  exemplaires  (Prit.  Muséum, 
Berlin,  coll.  Paton).  Toutefois  les  didrachmes  de  Cos, 
qui  ont  été  fra[)pés  dans  le  couis  du  iP  siècle,  avec 
la  tête  jeune  d’Héraclès  de  face,  sont  beaucoup  plus 
rares  que  ceux  sur  lesquels  la  tête  d’Héraclès  est  de 
profil,  eomme  sur  les  monnaies  d’Alexandre.  On  n’a 
relevé  jusqu’ici  que  cinq  noms  de  magistrals  sur  les 
didrachmes  au  type  de  face  :  Bpéa^iç,  Aa[x6^£voç, 


1.  E.  Babclon,  Mélanges  numismatiijues,  U"  série,  pp.  38  et  suiv. ;  cf.  Revue 
nuniismatique,  1885,  p.  394. 


115 


MOXXAIKS  CltlîCQUES 

Ivj'cwpoç,  ZcûCAoç  et  Mtxco'/.  Puisque  roccasion  s’en 
présente,  nous  signalerons  clans  le  livre  récent  de 
MM.  Paton  et  Ilicks,  la  liste  de  toutes  les  monnaies 
de  Cos  connues  jusqu’à  ce  jour;  la  classification  que 
les  auteurs  ont  adoptée  pour  les  pièces  antérieures  à 
Alexandre  diffère,  sur  des  points  essentiels,  de  celle 
c[u  a  proposée  M.  Ilead  dans  son  Ilistoria  nanionun. 


8.  Mrlos. 

Pomme  de  grenade,  avec  deux  folioles.  • 

II.  MAAI.  Canthare  dionysiacjue. 

-‘î\.  21  mill.  — Didrachme  rhodien,  7  gr.  70. 

PI.  IV,  fig.  8. 

Un  autre  exemplaire,  contremarqué,  est  au  Musée 
Britannique  k  M.  Imhoof-Blumer  a  publié  un  di- 
draclime  aux  même  types,  qui  porte  seulement  MA 
au  lieu  de  MAAI  (wv)^ 

9.  Mélos. 


Pomme  de  grenade  avec  deux  folioles.  En  contre- 
marque,  une  autre  grenade. 

U'.  Fer  de  lance  (sans  légende). 

-1\.  16  mill.  —  Drachme  rhodienne,  3  gr.  85. 

PI.  IV,  fig.  9. 

10.  Mélos. 


Pomme  de  grenade  avec  deux  folioles.  En  con- 
tremarcpie,  une  autre  grenade. 

1.  W.  R,  Puton  «lui  E.  L.  Ilicks,  The  inscriptions  of  Cos,  p,  307  (in-8, 
Oxford,  1891). 

2.  Catalogue  of  greek  Coins,  Creleand  the  .Kgaean  Islamïs,  pl.  xxiii,  fig'.  16. 

3.  luihoof-Rlumer,  Griechische  Mnnzen,  p.  23,  n"  6'i. 
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\y .  MA.  Aigle  cleboiil  à  droite,  sur  un  rocher;  dans 
le  champ,  un  croissant. 

K.  15  mill,  —  Drachme  rhodienne,  3  gr.  52. 

PI.  IV,  fig.  10. 

Ces  trois  monnaies  de  Mélos  (n®*  8,  9,  10)  ont  été 
frappées  dans  le  cours  du  iv®  siècle. 

11.  Nisijros. 

Tête  laurée  d’Apollon,  à  gauche.  Cercle  au  pour¬ 
tour. 

!>'.  N — [I].  Rose  rhodienne  sur  sa  tige,  avec  deux 
boutons. 

.1\.  16  mill.  —  Drachme  rhodienne,  3  gr.  05. 

PI.  IV,  6g.  11. 

On  n’avait  jamais  signalé  jusqu’ici,  à  ma  connais¬ 
sance,  qu’une  seule  monnaie  de  Nisyros.  C’est  une 
drachme  pareille  à  celle-ci,  que  Millingen  a  publiée 
en  1837  h  Sur  la  pièce  de  la  collection  Millingen,  la 
légende  est  mieux  conservée  et  on  lit  bien  les  deux 
lettres  N-l  séparées  par  la  rose.  Une  abréviation 
analogue  se  rencontre  sur  les  monnaies  de  Megiste, 
qui  ont  le  même  type  de  revers  ;  on  y  lit,  de  chaque 
côté  de  la  Heur,  M — E  au  lieu  de  N — I.  Ces  pièces 
sont  fort  rares;  elles  ont  été  frappées  vers  le  milieu 
du  iv"  siècle. 

12.  Cyiné  (Eolide). 

Tête  de  l’Amazone  Cymé,  à  droite,  diadérnée,  les 
cheveux  ramassés  en  chignon. 

rf.  KY.  Cheval  bridé,  debout  à  droite,  levant  une 


1.  Millingen,  Sylloge  of  ancient  iinedited  Coins  (1837),  pl.  ii,  fig.  50. 
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jambe  de  devant.  Dessous,  deux  monogrammes,  i’un 
composé  des  lettres  TTO,  l’autre  des  lettres  MT. 

*î\.  22  mill.  —  Tridrachme  rhodien,  9  gr.  36. 

PI.  IV,  fig.  12. 

Cette  monnaie  est  d’un  style  antérieur  aux  tétra- 
draclimes  ordinaires  de  Cymé,  qui  sont  aux  mêmes 
types  et  dont  l’émission  commence  environ  vers  l’an 
190  avant  notre  ère.  La  pièce  est  plus  épaisse,  le 
tvpe  a  plus  de  relief;  le  poids  enfin  est  l’étalon  rho¬ 
dien  réduit,  tandis  que  les  larges  tétradrachmes  à 
llan  plat,  auxquels  nous  venons  de  faire  allusion,  sont 
taillés  dans  le  système  attique.  Le  style  de  la  tête  de 
l’Amazone  Cymé  rappelle  d’assez  près  le  style  de  la 
tête  d’Artémis  sur  les  didrachmes  éphésiens  frappés 
de  l’an  258  à  l’an  202  environ,  avant  notre  ère  ‘  ;  ces 
])ièces  épliésiennes  sont,  elles  aussi,  dans  le  système 
rhodien  très  affaibli  (tétradr.  13  gr.  20).  C’est  donc 
vers  le  même  temps  qu’a  été  frappé  notre  tridrachme 
de  Cyrné.  Cette  pièce  nous  apprend  ainsi  qu’après  la 
chute  de  la  domination  des  rois  de  Syrie  sur  l’Asie- 
Mineure  et  avant  l’inauguration,  vers  190,  de  l’émis¬ 
sion  de  tétradrachmes  attiques,  à  Cymé,  à  Myrina,  à 
Smyrne  et  dans  beaucoup  d’autres  villes,  on  com¬ 
mença  d’abord,  au  moins  à  Cymé,  par  frapper  de 
rares  monnaies  dans  le  système  rhodien.  Cet  étalon, 
d’ailleurs,  n’avait  pas  cessé  d’être  en  usage  dans  les 
ports  de  la  côte  d’Ionie  qui  avaient  des  relations 
commerciales  suivies  avec  les  villes  du  bassin  orien¬ 
tal  de  la  Méditerranée. 


1.  Head,  Ephcfus,  pl.  iv,  fig.  1  à  4;  cf.  Ilist.  numoriiin ,  p.  4%. 
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13.  Ahydos  (Troade). 

Buste  drapé  d’Artémis,  à  droite,  Ja  tête  ceinte 
d’une  stépliané,  les  cheveux  relevés;  sur  l’épaule, 
l’arc  et  le  carquois.  Grènetis  au  ])ourtour. 

IA-  ABY — AH— NON.  Aigle  debout  à  droite  et  battant 
des  ailes;  devant  lui,  une  torche  allumée  ;  à  l’exergue, 
le  nom  d’un  magistrat,  A^CONIH  |  fTOY.  Couronne  de 
laurier  au  pourtour 

.T\.  31  mill.  — Tétradr.  attique,  16  gr.  58. 

PI.  IV,  flg.  13. 

Les  tétradrachmes,  de  style  médiocre,  qu’Abydos 
fit  frap[)er,  comme  beaucoup  d’autres  villes  de  la 
côte  d’Asie-Mineiire,  dans  le  cours  du  second  siècle, 
sont  communs,  et  M.  Imhool-Blumer  y  a  relevé 
vingtdiuit  noms  de  magistrats  différents’.  Mais  le 
magistrat  Léonippos  ne  s’y  était  [las  encore  rencon¬ 
tré.  Ce  nom  même  est  fort  rare  dans  l’onomastique 
grecijue  ;  je  ne  le  vois  point  avec  l’orthographe 
Aeojv'.ûkO;;  (avec  oméga)  dans  le  dictionnaire  de  Pajie- 
Benseler;  la  forme  AséviTiTro;  est  celle  que  revêt  le 
nom  d’un  général  de  Mithridate. 

14.  Hyllarima  (Carie). 

^ni  T€IMO-  APXONTOC.  Buste  voilé  de  femme,  à 
droite.  Grènetis. 

ly.  YAAAPIMÇ  1  HN,  à  l’exergue.  Personnage  debout 
dans  un  char  traîné  par  quatre  chevaux,  à  droite;  il 
est  entièrement  nu,  saul  une  chlamyde  jetée  sur  ses 

1.  luihoof-Bliimer,  Monnaies  grecques^  p.  2ül. 
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épaules  ;  il  tient  d’une  main  les  rênes,  et  de  l’autre  un 
fouet.  Grènetis. 

Æ.  21  niill.  PI.  IV.  fig.  11. 

Cette  monnaie  de  bronze  est  inédite,  et  jusfpi’ici  la 
ville  carienne  d’IIyllarima  n’était  pas  représentée 
dans  les  cartons  du  Cabinet  des  Médailles.  Pourtant 
Millingen,  le  ])remier,  avait  fait  connaître,  dès  1837, 
une  monnaie  de  cette  ville  avec  d'autres  types,  mais 
au  nom  du  môme  archonte  V  Borrell  a  publié  dix  ans 
plus  tard  un  autre  exemplaire  de  la  pièce  de  Millin¬ 
gen*  La  description  rectifiée  de  ces  deux  lironzes 
est  celle-ci  :  6nbTEIMO©EOY  (et  non  TIMOGEOY) 
APXONTOC.  Tête  de  femme,  à  droite.  IL.  YAAAPlM€nN 
(et  non  YAAAPIMENON).  Pallas  debout  de  face,  cas¬ 
quée,  tenant  de  la  main  droite  une  branche  d’oli¬ 
vier,  et  de  la  gauche  sa  lance  et  son  bouclier^. 
(Lest  là,  avec  notre  nouvelle  médaille,  tout  ce  ([ui 
constitue  le  monnayage  d’ilyllarima,  à  moins  ([ue 
l’on  ne  classe  à  cette  ville  les  bronzes  d’Rupolemus, 
jiiiisque  M.  ^^T•oth  a  récemment  démontré  que  ce 
général  de  Cassandre  avait  établi  son  atelier  moné¬ 
taire  dans  cette  ville  h 

15.  Siocharax  (Phrygie).  Céta. 

nO-CCnT-r^TAC-KAI.  Buste  de  Céta  à  droite,  la 
poitrine  couverte  du  jialudamentum. 

.  ly.  enPOIAICKOY-AIAOYX  •  CIOXAPA— KEITH  —  N 

1.  Millingen,  Sylloge  (1837),  p.  74  et  pl.  iv,  n"  49. 

2.  Borrell,  dans  le  ytimisni.  Cliroiiicle,  l.  l.\  (IS'iG  1847),  p.  154-155. 

3.  Cf.  B.  Ilead,  llist.  nnmor.,  p.  527. 

4.  W.  W'rolli,  dans  le  .\(i/niÿ//uUic  Clironic/c,  1891,  pp.  135-139. 
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MOZ6 — A.  Tyché  debout,  à  gauche,  tenant  la  corne 
d’abondance  et  le  gouvernail.  Grènetis. 

Æ.  22  mill.  PI.  IV,  %.  15. 

Un  autre  exemplaire  de  la  même  monnaie  est  entré 
depuis  peu  dans  la  collection  de  M.  Lœbbecke,  à 
Brunswick*.  La  lecture  de  la  légende  du  revers  est 
certaine,  mais  son  interprétation  soulève  quelques 
difficultés.  Le  magistrat  s’appelle  ’Al'kouyio^, 

c’est  du  moins  ainsi  que  j’interprète  ce  nom  AIAOYX... 
qui  me  paraît  correspondre  au  nom  latin  assez  peu 
répandu,  Allucius  {Ailiicius^  AtXou/ioç).  Le  nom  de  la 
ville  se  lit  sûrement,  tant  sur  l’exemplaire  de  la  col¬ 
lection  Lœbbecke  que  sur  le  nôtre,  Quelle 

était  cette  ville  de  Siocharax? 

11  paraît,  d’après  M.  Ilead,  qui  doit  être  bien 
informé,  que  dans  la  collection  de  M.  Waddington, 
il  y  a  une  monnaie  de  bronze  avec  la  légende  : 
lEPOXAPAKEITHN  MOZL  11  s’agit  évidemment  de  la 
même  ville  que  celle  qui  est  désignée  sur  notre  pièce 
sous  la  forme  CIOXAPAKEITHN  MOZEAivitcov) ;  les 
Mo  zeani  chez  lesquels  se  trouvait  située  cette  ville 
de  Siocharax  ou  de  Ilierocharax,  étaient  une  peu- 
]dade  de  la  Phrygie  dans  le  voisinage  de  Dioclea. 
L’emplacement  de  la  ville  a  été  découvert  par 
M.  Uamsay®  :  ce  savant  explorateur  a  signalé,  à 
dix  milles  de  Dioclea,  des  ruines  qu’il  a  proposées 
d’identifier  avec  la  ville  que  le  Synecdemas  d’Miéro- 
clès  appelle  ’lou'ÿ(^apàTav  H  a  judicieusement  supposé 

1.  Zeilsclirift  fiir  Numismatik,  1830,  p.  23. 

2.  B.  Head,  Ilist.  numor.,  p.  565. 

3.  Journal  of  hcllenic  Studies,  1883,  pp.  417  ù  422,  cl  The  Academy ,  t.  XXY 
(1884).  p.  174. 
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que  ce  nom  barbare  de  loucharatax  était  altéré,  et 
en  s’appuyant  sur  la  légende  de  la  monnaie  de 
M.  Waddington,  il  propose  de  substituer  à  ce  nom 
celui  de  Uiérocliarax. 

M  ais  voici  que  deux  monnaies  fournissent,  bien 
nettement,  le  nom  de  Siocliarax,  et  ce  nom  est  d'au¬ 
tant  plus  acceptable  que  la  syllabe  o-to...  vient  de 
GioyJpoç,  forme  dorienne  de  Osoxôpoç,  et,  par  consé¬ 
quent,  à  ])eu  près  synonyme  de  vecoxscoc;.  La  ques¬ 
tion  se  réduit  donc  à  cette  hypothèse  :  si  la  monnaie 
de  la  collection  de  M.  Waddington  porte  réellement 
lEPOXAPAKEITHN  et  non  CIOXAPAKEITON.  il  faudra 
admettre  que  la  ville  a  porté  deux  noms  différents,  ce 
c[ui  ne  serait  pas  imjiossible,  puisque  de  nombreuses 
villes  d’Asie-Mineure  sont  ainsi  affligées  d’une  syno¬ 
nymie  souvent  gênante  pour  les  numismatistes.  Tou¬ 
tefois,  comme  je  n’ai  point  vu  la  monnaie  de  M.  ^^"ad- 
dington,  il  me  reste  quelque  doute  dans  l’esprit,  et 
je  suis  enclin  à  supposer  ([ue  sa  légende  donne  peut- 
être  CIOXAPAKEITON,  comme  la  pièce  de  M.  Lœb- 
becke  et  celle  du  Cabinet  des  Médailles, 

IG.  7’<7/\çe  (Cilicie).  Antinous. 

ANTINOOC  HPflC.  Tête  nue  d’Antinous  à  droite; 
devant,  une  étoile,  Grènetis. 

Ijf.  AAPIANHC  TAPCOY  MHTPOnOAEnC  NEOXO- 
PHN.  Ciste  dionysia({ue  posée  sur  une  base  et  entou¬ 
rée  de  trois  thyrses  réunis  par  des  bandelettes; 
dessous,  NEH  lAKXH,  Grènetis. 

Æ.  35  mill.  Médaillon.  PI.  V,  fig.  l. 

1S92  —  2  9 
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Un  médaillon  aux  mêmes  types  a  déjà  été  décrit 
par  Mionnet,  d'après  lilckhel*.  Notre  exemplaire  est 
d’une  beauté  exceptionnelle;  la  patine  brune  dont  il 
est  recouvert  en  ferait  une  })ièce  d’une  conservation 
idéale,  n’était  la  croûte  d’oxyde  qui  recouvre  une 
petite  portion  du  cou  d’Antinoüs. 

17.  Cibijiri  et  Iliérapolls  [Vh.vy^'ve).  Marc-Aurèle. 

AY-KAIM-AV-ANTONINOC.  Buste  lauré  de  Marc 
Aurèle  à  droite,  la  poitrine  couverte  de  la  cuirasse 
et  du  paludainentum.  Grènetis. 

!>'.  KIBYRATON-  K-IEPAnOAEITHN-E-KA-OIAOKAE. 
Déméter  voilée,  debout  à  droite,  vêtue  du  double 
chiton  et  ])ortant  sur  sa  tête  la  corbeille 
syndjole  de  Cibyra;  elle  donne  la  main  droite  à 
Apollon  citharède  debout  devant  elle,  vêtu  du  long 
chiton  et  tenant  sa  lyre  de  la  main  gauche.  Entre  les 
deux  divinités,  le  mot  O  I  MO  I  NO  |  IA. 

Æ.  40  mill.  Médaillon.  PI.  V,  fi".  2. 

L’alliance  entre  Cibyra  et  Ilièrapolis  avait  déjà  été 
constatée  sur  d’autres  monnaies.  Le  Cabinet  des 
Médailles  possède  notaÛnment  un  bronze  de  Faustine 
jeune,  ac([uis  en  1811,  et  non  décrit  par  Mionnet, 
sur  lequel  on  lit  :  KIBYP[ATnN*K-]lEPAnOAI[TnN-E-] 
KA‘Cî)IAOKAEOC*OMONOIA.  Ce  magistrat,  Claudius 
Philoclès,  a  encore  son  nom  sur  une  ])ièce  de  bronze 
que  publie  Mionnet  ^  d’après  rexenq)laire  de  la  col¬ 
lée  tion  Bétolaud.  Sur  cette  monnaie,  la  tête  de  Marc 
Aurèle  est  remplacée  ])ar  celle  du  Démos. 

1.  Mioanet,  Descr.,  l.  Ill,  p.  G2(j,  m“  42;). 

2.  Mionnet,  Sapiilànent,  t  VI,  p.  .433,  iV  245, 
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I\l,  \\"a(ldiiigton  a  expliqué  rallusioii  du  nom  de  la 
corbeille  xi^ucr',;,  au  nom  de  Cibyra*,  et  M.  Uainsay  a 
exploré  les  ruines  de  Iliérapolis *. 

18.  Diomjsopolis  (Phrygie).  Septime  Sévère. 

AYT-KAPA-CEnT'CeOYHPOC  n€PTINAZ.  Buste  lauré 
de  Septime  Sévère,  à  droite,  la  poitrine  couverte  du 
paludaineutum.  Grèuetis. 

!>'.  XAPHC-B-KP6YC-AIONYCOY  (eu  légende  circu¬ 
laire),  et  dans  le  champ,  AN60HK6N.  A  rexergue, 
AlONYCOnO  I  AÇITON.  Dionysos  assis  sur  un  trône  à 
dossier,  à  gauche;  de  la  main  gauche  il  s’aj)|)uie  sur 
son  thyrse,  et  de  la  main  droite  il  tient  un  canthare 
renversé  d’où  s’écliajipe  du  vin  que  recueille  une  pan¬ 
thère,  à  ses  pieds.  A  l’exergue,  AIONYCOTTO  |  A^ITON. 
Dans  le  champ,  à  gauche,  un  satyre  dansant,  tenant 
son  j)edum  sur  l’épaule.  Grèuetis. 

Æ.  41  mill.  Médaillon.  PI.  V,  (îg.  3. 

Les  monnaies  de  Dionysopolis  sont  peu  communes 
et  cette  particularité  donne  un  intérêt  particulier  à 
notre  magnilic[ue  médaillon.  Charès,  prêtre  de  Dio¬ 
nysos  pour  la  seconde  lois,  dont  le  nom  ligure  sur 
cette  médaille  de  dimensions  inusitées,  n’est  ]^as 
autrement  connu.  On  sait  cpie  Dionysojmlis,  dans  la 
vallée  du  Méandre,  fut  hàtie  par  Attalus  et  lAiménès, 
à  l’endroit  où  ces  héros  avaient  trouvé  un  hennés 
en  bois  de  Dionysos;  de  là,  le  nom  de  la  ville  et  le 
culte  particulier  dont  Dionysos  y  était  honoré  L 


1.  W’addington,  Voi/age  nuniis>na!i /iir  en  Asie-Minciirc  ,  p.  19. 

2.  Uainsay,  dans  le  Journal  of  l/e!icnie  Sludieti,  1883,  p.  375. 

3.  W’addiiijjlon,  Voyage  numisni .  en  Asie-Mineiire,  p.  21;  Uanisay,  dans  lü 
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19,  7^/Y///e.s' (Lydie). 

lEPA  CVNKAHTOC.  Buste  voilé  de  la  Boulé,  à  droite. 
Grènetis. 

ir.  TPAAAIANON  nPOTON  EAAAAOC.  Table  des  jeux 
sur  laquelle  sont  posées  une  couronne  dans  laquelle 
est  inscrit  le  mot  O  |  AYMOIA,  et  une  urne  contenant 
deux  palmes,  sur  la  j)anse  de  laquelle  est  inscrit  le 
mot  TTYGIA.  Sous  la  table,  rurnc  des  votes.  Grènetis 
au  pourtour. 

Æ.  41  mill.  PL  V,  fig.  4. 

La  tète  voilée  de  femme  qui  ligure  au  droit 
ressemble  à  TraiKpiilline,  ce  qui  nous  permet  d’attri¬ 
buer  ce  médaillon  au  règne  de  Gordien  le  Pieux, 
Mionnet  avait  fait  la  meme  remarcjue  à  propos  d’une 
monnaie  avec  la  meme  tête  voilée  qu’il  a  ])ubliée 
d’après  Sestinib  Le  titre  pomj)eux  de -rrpcoTwv  EXXà^o;, 
que  prenaient  les  habitants  de  Tralles,  s’était  déjà 
rencontré  sur  d’autres  monnaies  de  cette  ville;  il 
forme  le  pendant  du  titre  rival  IIpcoTcov  que 

prennent  Smvrne  et  Ephèse. 

E.  Baijelox, 


Journal  uf  hvllcnic  SliuUes,  t.  IV\  1883,  j).  373  cl  sulv.;  v.  aussi,  sur  une  mon¬ 
naie  de  Dionysopolis,  W.  Drexler,  dans  la  Zeitsclirilt  fur  Xumismatik,  1887, 
t.  XIV,  pp.  105-10(>. 

1.  Mionnet,  Supplcmenf ,  t.  VJI,  p.  405,  n”  683. 
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Un  travail  de  cette  nature  ne  vaut,  en  somme,  que 
par  le  nombre  et  l’exactitude  des  dessins  qui  en 
éclairent  le  texte.  Toute  description  est  impuissante 
à  évoquer  dans  l’esprit  le  mieux  doué  l’idée  exacte 
d’un  monument  monétaire,  et  cette  imj)uissance  est 
surtout  complète  quand  il  s’agit  des  productions  d’un 
peuple  dont  l’écriture  est  formée  d’idéogrammes 
compliqués,  tout  à  fait  étrangers  à  nos  conceptions 
européennes. 

Avant  tout,  par  conséquent,  il  fallait  parler  aux 
yeux,  mais  bien  parler.  Si  donc  cette  étude  sur  la 
Numisnialique  japontuiise  présente  quelque  intérêt, 
il  est  du  surtout  au  savant  consciencieux,  à  l’artiste 
de  cœur  et  de  talent  qui,  par  j)ur  amour  pour  la 
science,  a  bien  voulu  employer  son  tenq)sct  sa  peine 
à  la  re[)roduction  scrupuleuse  de  la  plupart  des  mon¬ 
naies  qui  composent  ma  collection.  Que  M.  Laugier, 
l’éminent  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles  de 
la  ville  de  Marseille,  veuille  bien  l'ecevoir  ici  l’hom¬ 
mage  le  j)lus  sincère  de  ma  reconnaissance,  et  qu’il 
me  permette  de  lui  dédier  ce  travail  d’un  numis- 
matiste  d’aventure  bien  peu  digne  de  s’abriter  sous 
un  nom  aussi  connu  que  respecté. 
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P  HE  MI  È  HH  PARTIE 


COUP  d’œil  sur  l’histoire  monétaire  du  japon* 

L’iiistoire  monétaire  du  Japon  peut  se  diviser  en 
cin([  périodes  bien  distinctes  : 

J"  De  l’origine  au  commencement  du  viii®  siècle 
(708)  ; 

2“  Du  VIII®  siècle  à  la  seconde  moitié  du  x®  (958); 

3®  De  la  seconde  moitié  du  x®  à  la  fin  du  xvi® 
(1587); 

4"  De  la  lin  du  xvi®  à  la  fin  du  xix®  (1870)  ; 

5°  De  1870  à  l’époque  présente. 

§  —  De  r  oi'igine  (lu  Jupon  au  commencenient 

du  1  IIP  sièc'le. 

La  tradition  et  la  légende,  d’accord  avec  l’iiistoire 
des  premiers  âges  japonais,  permettent  d’affirmer 
cpicsi,  aux  époques  les  |)lus  reculées,  les  aborigènes 
connaissaient  les  métaux,  ils  n’avaient  aucune  notion 
des  riebesses  métallifères  de  leur  sol. 

1.  Au  Japon,  plus  qu  en  tout  autre  pays  du  monde  peut-être,  il  est  difficile 
de  démêler  la  vérité  dans  les  annales  confuses  des  premiers  âges.  En  ce  qui 
concerne  1  histoire  des  monnaies,  le  gouvernement  du  Mikado  s'est  efforcé 
cependant  de  grouper  les  données  les  plus  sérieuses  dans  un  très  bel 
ouvrage,  le  Dai  Nippon  ka  hcishi.  Bien  qu’un  peu  diffus,  c'est  un  docu¬ 
ment  inestimable  dans  lequel  il  a  été  largement  puisé  pour  cette  courte 
monographie.  Voir  au  surplus  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  1  histoire  et  à  la 
géographie  du  Japon,  Dai  Nippon  (Le  Japon)  par  le  capitaine  de  Villaret. 
Delagrave,  éditeur,  1889. 
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Des  quantités  assez  notables  d’or  et  surtout  d’ar¬ 
gent  furent,  dès  le  ii®  siècle  de  notre  ère,  importées 
de  la  Corée  pour  être  offertes  par  les  princes  de 
cette  contrée  aux  souverains  du  Japon.  Parmi  les 
donateurs,  citons  notamment  les  seigneurs  de 
Slîiragi,  de  Korai,  de  Kudara,  provinces  alors  indé¬ 
pendantes  comprises  aujourd’hui  dans  les  limites  du 
royaume  coréen.  Sous  quelles  formes  étaient  pré¬ 
sentés  ces  métaux?  11  est  difficile  de  le  préciser,  mais 
très  vraisemblablement  cependant  en  barres  ou  en 
lingots. 

C’est  vers  l’an  200  de  notre  ère  qu’une  impératrice 
célèbre  dans  l’iiistoire  du  Japon,  Jingu-Kogo,  entre¬ 
prit  et  mena,  dit-on,  à  bonne  fin  la  conquête  de  la 
péninsule  coréenne  ‘. 

Les  richesses  naturelles  que  laissait  deviner  la 
splendeur  des  dons  antérieurement  offerts  par  les 
princes,  qui  se  disputaient  la  prépondérance  dans 
la  péninsule,  éveillèrent,  dit-on,  la  convoitise  de 
la  souveraine  du  Japon.  Peut-être  faut-il  en  partie 
attribuer  l’expédition  dont  il  vient  d  être  question 
au  désir  de  s’approprier  de  larges  quantités  de 
métaux  précieux,  en  atteignant  la  source  même  de 
leur  production.  Soumis  ainsi  par  la  force  à  l’obliga¬ 
tion  de  payer  un  tribut,  les  princes  coréens  conti¬ 
nuèrent  à  introduire  de  l’or  et  de  l’argent  dans  l'empire 
du  Soleil  Levant. 

I.  Des  études  récentes  ont  permis  à  certains  critiques  de  nier  la  conquête 
de  la  Corée  par  Jingu-Kogo.  En  admettant  l’exactitude  de  cette  manière  de 
voir,  les  relations  de  la  Coree  et  du  Japon  ne  peuvent  cependant  être  mises 
en  doute.  Au  point  de  vue  spécial  qui  fait  l'ohjet  de  cette  étude,  les  conclu¬ 
sions  restent  les  mêmes.  Il  est  incontestable  en  efTct  que  la  Corée  fut  jadis 
tributaire  du  Japon. 
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Entre  temps,  quelques  relations  commerciales 
s’étaient  engagées  avec  la  Chine,  et,  vers  la  fin  du 
ni®  siècle  après  J. -G.,  des  présents  étaient  déjà  régu¬ 
lièrement  échangés  entre  les  deux  pays. 

La  quantité  de  métal  précieux  reçu  ainsi  de  l’étran¬ 
ger  depuis  de  longues  années  devait  môme  former 
un  stock  assez  considérable,  car  sous  le  règne  de 
l’empereur  Kenso  (Kenso  Tenno),  485-487,  il  fut 
fait,  en  utilisant  très  probablement  ces  ressources, 
une  émission  fort  restreinte  de  monnaies  d'argent 
connues  sous  le  nom  de  Gin  ninnion  sen  (pièce 
d’argent  ne  portant  aucune  inscription).  11  paraît 
certain  ([u’aucune  monnaie  de  cuivre  ne  fut  émise  à 
la  môme  époque. 

La  première  monnaie  japonaise  connue  fut  donc 
une  pièce  d’argent  fabriipiée  avec  du  métal  venu  de 
l’étranaer.  L’une  d’elles  valait  alors  l  kohu  de  riz, 
soit  un  peu  moins  de  deux  hectolitres. 

Certains  auteurs,  notamment  celui  du  Wakan-san- 
sai-zii-ei,  prétendent,  il  est  vrai,  qu’avant  cette 
époipie  il  existait  des  monnaies  d’or,  d’argent  et  de 
cuivre,  ayant  les  unes  et  les  autres  môme  forme  et 
môme  volume,  celles  d’or  valant  10  fois  celles 
d’argent,  ce,s  dernières  10  fois  celles  de  cuivre. 
Aucun  document  précis,  aucune  découverte  ne  per¬ 
mettent  de  contrôler  cette  assertion,  ni  de  la  prendre 
réellement  au  sérieux. 

Deux  siècles  se  passèrent  ainsi  dans  les  mômes 
conditions  apparentes;  mais  c’est  au  cours  de  cette 
])ériode  que  la  doctrine  de  Confucius  et  que  le 
Budhisme  firent  successivement  leur  apparition  au 
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Japon.  H  est  probable  cpravec  les  bonzes  coréens, 
(|ui  vinrent  à  dater  de  55î2  prêcher  les  nouvelles 
doctrines,  les  connaissances  générales  firent  aussi 
de  grands  progrès,  et  que  des  recherches  durent 
alors  être  entreprises  pour  découvrir  les  métaux, 
que  ne  pouvait  manquer  de  renfermer  le  sol  volca- 
ni(pie  du  Ja[)on. 

Ouoi  qu’il  en  soit,  et  bien  que  leur  civilisation  fût 
relativement  avancée,  les  Japonais  n’avaient  pas  su 
encore,  au  milieu  du  vk®  siècle  de  notre  ère,  tirer 
des  roches  qu’ils  foulaient  aux  pieds  les  métaux 
nécessaires  à  la  fabrication  de  monnaies  qu’ils 
savaient  cependant  indispensables  à  la  vie  écono- 
mi(jue  de  la  nation  déjà  fortement  constituée. 

Très  peu  nombreuses,  ayant  une  valeur  trop 
grande  pour  les  transactions  journalières,  les  pièces 
d’argent  dont  il  vient  d’être  question  ne  durent  avoir 
certainement  (pi’un  cours  des  plus  limités.  Toutes, 
ou  presque  toutes  les  transactions  étaient  basées  sur 
le  système  des  échanges  directs. 

Cependant  quelques  données  assez  précises  rap¬ 
portées  par  le  Ki/i.-gin-zu-rokii  permettent  de  supposer 
qu’il  était  aussi  fait  autrefois  usage,  comme  esj)èces 
courantes,  d’abord  de  eoquillages  et  aussi  de  quelques 
pierres  rares  dites  shiii-git/oku.  Les  mêmes  faits  se 
retrouvent  à  l'origine  de  tous  les  systèmes  moné¬ 
taires. 

Mais  un  évènement  important  allait  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe  bouleverser  le  Jaj)on.  En  074, 
sous  Temmu  Tenno,  des  mines  d’argent  étaient 
signalées  dans  l’ile  Shimu  Tsukata  du  groupe  des 
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Tsushirna  ^  lequel  appartenait  déjà  à  l’Empire  du 
Soleil  Levant.  Ces  îles  se  trouvent  à  égale  distance 
de  la  Corée  et  du  Japon  dans  le  détroit  qui  sépare 
au  sud  CCS  deux  pays.  Le  premier  spécimen  de  métal 
vraiment  japonais  lut  offert  à  l’empereur.  L’élan  était 
donné,  les  découvertes  de  gîtes  métal litères  se 
succédèrent  alors  rapidement. 

Quelques  années  plus  tard,  en  effet,  —  698,  —  on 
trouva  des  mines  de  cuivre,  d’étain,  d’or,  et,  à 
partir  de  cette  époque,  les  émissions  de  monnaies 
vont  se  succéder  aasez  activement.  Elles  seront 
étudiées  en  détail  dans  la  2“  partie  de  ce  travail. 

Disons  seulement  que  les  monnaies  du  Céleste 
Empire  étaient  alors  en  grand  honneur  et  qu’entre¬ 
tenant  des  relations  amicales  assez  étendues  avec 
quelques  princes  chinois,  le  souverain  du  Japon  fit 
appel  cà  des  artisans  de  cette  nationalité  pour  orga¬ 
niser  la  fabrication  de  ses  espèces  courantes.  Elles 
furent  d’ailleurs  servilement  copiées  sur  celles  qui 
étaient  en  usage  à  la  même  é|)oque  dans  le  continent 
voisin. 

Le  Japon,  d’ailleurs,  adoptait  alors  la  civilisation 
chinoise  avec  la  passion  peu  raisonnée  qu’il  met 
aujourd’hui  à  calquer  les  institutions  européennes. 

g  2.  —  Du  VHP  siècle  à  la  seconde  moitié  du  X". 

Le  premier  élan  qui  fut,  au  point  de  vue  monétaire, 
la  conséquence  de  la  découverte  du  cuivre,  de  l’ar¬ 
gent  et  de  l’or  sur  le  territoire  japonais,  ne  dura 
pas  longtemps.  Le  pays,  en  effet,  était  en  pleine  fer- 
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mentalion.  Les  élémeiUs  divers  qui  le  composaient 
s’amalgamaient  douloureusement  pour  former  la 
nation  japonaise,  et  le  soin  relatif  qu’on  apportait 
d’abord  à  la  fabrication  des  espèces  courantes  alla 
bien  vite  s’affaiblissant. 

D’autre  part,  les  ouvriers  chinois  furent  vraisem¬ 
blablement  remerciés  dès  que  leurs  élèves  se  crurent 
assez  habiles  pour  se  passer  de  conseillers  ou  de 
maîtres.  Ces  premiers  discijjles  maintinrent  encore 
les  bonnes  traditions  pendant  quelques  années,  puis 
les  espèces  monétaires  déclinèrent  avec  rapidité  tant 
au  point  de  vue  de  la  composition  du  métal  employé 
que  de  la  fabrication  jiroprement  dite.  Leur  dimen¬ 
sion  alla  diminuant  à  chaque  nouvelle  émission,  et 
les  monnaies  fondues  vers  le  milieu  du  x®  siècle  sont 
des  disques  informes  d’un  métal  avili  sur  lesquels  il 
est  parfois  impossible  de  lire  les  caractères  distinctifs. 

D’ailleurs,  au  milieu  des  luttes  intestines  qui  déchi¬ 
raient  alors  le  Japon,  jjendant  les  époques  troublées 
oii  la  brutalité  seule  semblait  régner  dans  des  con¬ 
trées  jadis  relativement  Oorissantes  et  policées,  les 
travaux  miniers  avaient  été,  en  ce  qui  concerne 
du  moins  les  métaux  monétaires,  complètement 
délaissés.  Le  fer  seul  et  l’acier,  dont  on  faisait  déjà 
des  armes  excellentes,  étaient  l’objet  pour  ainsi 
unique  des  travaux  métallurgiques. 

La  conséquence  immédiate  de  cet  abandon  des 
mines  existantes,  fut  la  pénurie  du  cuivre  qui 
entrait  pour  la  plus  large  part  dans  la  composition 
des  monnaies  d’alors. 

C’est  à  ce  fait,  et  aussi  au  désir  d’augmenter  la 
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([Liant! té  des  espèces  courantes  c[u’il  faut  attribuer 
les  dimensions  sans  cesse  décroissantes  des  pièces 
successivement  émises  jusc[u’en  958.  Ne  disposant 
])lus  de  cuivre,  certains  établissements  en  furent 
même  réduits  à  fondre  des  monnaies  de  plomb  ou 
d’étain.  Bien  ([ue  détestable,  du  numéraire  japonais 
fut  cependant  régulièrement  émis  jusqu  a  la  date  que 
nous  venons  de  citer.  Puis  l’anarchie,  les  guerres 
civiles,  prirent  encore  de  l’extension,  un  voile  san¬ 
glant  sembla  peser  sur  l’empire  du  Soleil  Levant,  et 
pendant  près  de  six  siècles  on  ne  retrouve  plus  pour 
ainsi  dire  aucune  trace  d’émissions  régulières. 

§  3.  —  De  la  seconde  moitié  du  A®  siècle  à  la  fin 

du  XVl\ 

Nous  venons  d’indicpier  d’une  façon  un  peu  abso¬ 
lue  la  caractéristique  de  l’histoire  japonaise  au  point 
de  vue  sjiécial  ([ui  nous  occupe.  11  est  bien  certain 
cependant  que  le  peuple  qui,  de])uis  le  viii®  siècle, 
avait  pu  apprécier  les  avantages  nombreux  des 
espèces  métallicjues,  ne  pouvait  pas  être  pendant 
une  période  de  six  cents  ans  jirivé  de  tout  numéraire. 
C’est  ainsi  ([u’il  se  fit  alors  un  très  grand  usage  de 
«  poudre  d’or  »,  et  que,  sans  tenir  compte  de 
l’époque  de  leur  émission,  toutes  les  espèces  exis¬ 
tantes  furent  utilisées. 

11  n’est  également  pas  douteux  qu’une  grande 
quantité  de  fausses  monnaies  dut  aussi  se  glisser 
dans  la  circulation  et  rimjverfection  du  dernier  numé¬ 
raire  émis  régulièrement  était  d’ailleurs  de  nature  à 
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faciliter  beaucoup  l’œuvre  de  faussaires  même  peu 
habiles. 

D’une  façon  générale,  la  période  qui  s’étend  du 
viii”  au  X®  siècle  fut  donc  remarquablement  troublée. 
Elle  présenta  cependant  quelques  époques  de  calme 
et  de  prospérité  relative  pendant  lesquelles  la  ques¬ 
tion  monétaire  ne  manqua  pas  de  préoccuper  ceux 
qui  détenaient  l'autorité  suprême.  Il  est  difficile  de 
savoir  si  l’on  songea  sérieusement  à  reprendre  les 
émissions  normales  des  espèces  nationales.  Ce  qui 
est  hors  de  doute  cependant,  c’est  que  cette  pensée 
bien  naturelle  ne  fut  pas  mise  à  exécution. 

On  trouva  jjIus  simple  de  régulariser,  d’admettre 
ofhciellement  la  circulation  déjà  très  étendue  de 
numéraire  chinois  que  des  importations  irrégulières 
ou  les  hasards  de  sinistres  maritimes  avaient  mis  à 
la  disposition  des  populations  et  du  gouverne¬ 
ment  japonais.  Les  plus  répandues  de  ces  monnaies 
ch  inoises  sont,  en  raison  des  inscriptions  qu’elles 
portent,  connues  au  Japon  sous  le  nom  à'Eiraku 
Se/i,  jirononciation  japonaise  des  caractères  idéogra- 
])hi([ues  dont  elles  portent  l’empreinte. 

Cependant,  quelque  grand  que  put  être  le  nombre 
des  espèces  saisies  sur  les  navires  chinois  naufragés, 
il  ne  permet  pas  d’expliquer  la  profusion  des  mon¬ 
naies  de  eette  nature  qu’on  trouve  encore  de  nos 
jours  dans  l’empire  du  Soleil  Levant.  Il  est  donc  cer¬ 
tain  que  dans  les  périodes  d’accalmie  qui  devinrent 
plus  fréquentes  à  partir  du  xiv®  siècle,  les  empe¬ 
reurs  ou  les  shogun  émirent  des  monnaies  de 
fab  rication  indigène,  mais  portant  les  caractères 
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mêmes  de  celles  qui  provenaient  du  continent  voi¬ 
sin.  D’autre  ])art,  il  paraît  démontré  que  de  grandes 
quantités  de  numéraire  de  même  nature  furent  ache¬ 
tées  en  Chine  pour  le  compte  du  gouvernement  japo¬ 
nais.  En  tout  état  de  cause,  il  est  enfin  hors  de  doute 
que,  dans  le  courant  des  xv“  et  xvi®  siècles,  les  mon¬ 
naies  de  cuivre  en  circulation  étaient  à  peu  près 
exclusivement  celles  dont  nous  venons  d’indiquer 
l’origine. 

C’est  au  cours  des  luttes  incessantes  qui,  comme 
il  a  été  dit  jirécédemment,  firent  reculer  de  plusieurs 
siècles  la  civilisation  japonaise,  que  des  soldats,  plus 
heureux  ou  })lus  habiles,  surent  se  rendre  presque 
indé|iendants  dans  les  territoires  qu’ils  avaient 
conquis  ou  pacifiés.  La  Féodalité  se  trouvait  ainsi  ^ 
constituée;  elle  devait,  avec  des  vicissitudes 
diverses,  survivre  jusqu’en  1868. 

Parmi  les  territoires  formant  ainsi  les  fiefs  des 
nouveaux  seigneurs,  se  trouvaient  des  régions  mon¬ 
tagneuses  riches  en  gisements  métallifères. 

1.1a  période  des  luttes  passée,  on  songea  à  utiliser 
ces  ressources,  et  c’est  ainsi  qu’à  côté  du  numéraire 
émis  par  le  gouvernement  central  ou  autorisé  par 
lui,  se  créèrent  des  systèmes  monétaires,  particuliers 
en  quelque  sorte  à  chaque  province,  mais  ce  numé¬ 
raire  n  avait  naturellement  cours  que  sur  les  domaines 
du  prince  par  ordre  duquel  il  avait  été  fabriqué. 

Il  semble  du  reste  qu’on  se  soit  assez  médiocre¬ 
ment  occupé  des  monnaies  de  cuivre  facilement  imi¬ 
tées.  L’initiative  des  seigneurs  parut  s’exercer  plutôt 
sur  celles  d’or  et  d’argent,  et  les  formes  adoptées 
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ainsi  que  le  mode  de  fabrication,  tout  à  fait  etrangers 
aux  types  et  aux  méthodes  chinoises,  sont  ainsi  une 
preuve  de  l’originalité  naissante  des  conceptions 
japonaises. 

S’il  est  certain  que  des  monnaies  d’or  et  d’argent 
furent  émises  avant  le  milieu  du  xvi®  siècle  en  divers 
points  du  Japon,  il  est  également  hors  de  doute  qu’elles 
ne  lurent  que  peu  ou  point  employées  comme  espèces 
courantes,  tant  en  raison  de  la  rareté  relative  du  métal 
utilisé  que  de  leur  valeur,  laquelle  représentait  au 
point  de  vue  des  échanges  des  sommes  beaucoup 
troj)  considérables  pour  les  besoins  usuels.  Le  jilus 
souvent,  les  seigneurs  les  donnaient  à  leurs  vassaux 
ou  serviteurs  préférés  à  titre  de  souvenirs;  n’est-ce 
point  ])ar  un  sentiment  analogue  que  certaines 
familles  conservent  encore  chez  nous,  parmi  leurs 
bijoux,  des  ])ièces  d’or  de  100  francs? 

Comme  nous  venons  de  le  laisser  entrevoir,  en 
même  temps  que  se  rétablissaient  le  calme  et  une 
marche  normale  des  affaires,  la  nation  japonaise, 
définitivement  constituée,  sentait  fermenter  en  elle 
des  aspirations  nouvelles. 

Sorti  comme  rajeuni  de  ces  longues  crises,  le 
])ays,  quoique  fortement  imprégné  de  civilisation 
chinoise  et  portant  des  traces  ineffaçables  de  l’in¬ 
fluence  du  continent  voisin,  avait  pris  cependant  une 
sorte  de  cachet  spécial.  Un  mouvement  intellectuel 
et  artistique,  qu’on  pourrait  appeler  la  «  Renaissance 
japonaise  »,  allait  éclater  sous  l’influence  de  trois 
hommes  de  génie  :  Xobunaga,  llideyoshi  et  leyas. 
Ces  hommes,  (jui  vécuient  tous  dans  la  seconde 
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moitié  du  xvi®  siècle,  ne  furent  pas,  il  est  vrai,  les 
souverains  du  Japon,  mais  ils  n’en  eui’ent  pas  moins 
la  gloire  d’exercer  une  influence  décisive  et  heureuse 
sur  les  destinées  de  leur  patrie. 

g  4.  —  De  la  fui  du  XV D  siècle  à  la  fui  du  XI X\ 

A  l’anarchie  lormidahle  qui  avait  signalé  les  siècles 
passés,  allait  succéder  une  ligne  de  conduite  et  un 
ordre  pres((ue  ])arlaits.  L’empereur,  le  souverain 
unique,  celui  que  les  Européens  aj)pellent  Mikado, 
n  exerça  plus,  il  est  vrai,  l’autorité  réelle,  mais,  théo¬ 
riquement  du  moins,  c’était  toujours  en  son  nom 
que  les  mesures  importantes  étaient  prises. 

Les  émissions  de  monnaies,  notamment,  furent 
constamment  faites  sur  un  ordre  de  l’empereur  pro¬ 
voqué  ])ar  le  shogun,  ou  sur  l’initiative  de  celui-ci 
agissant  ])ar  délégation  du  souverain. 

Cette  sorte  de  renaissance,  à  la([uelle  nous  avons 
fait  allusion,  se  manifesta  dans  toutes  les  branches 
de  l’art  et  de  l’industrie.  La  situation  monétaire, 
déplorable  depuis  des  siècles  durant  lesquels  on 
n’avait  vécu  que  d’expédients,  fixa  d’abord  l’atten¬ 
tion.  Des  établissements  pour  la  fabrication  des 
espèces  d’or,  d’argent  et  de  cuivre  furent  organisés  à 
Edo  cdo)  et  dans  les  villes  les  plus  importantes  des 
territoires  comprenant  des  régions  minières  ou  plus 
immédiatement  soumis  à  l’innuence  des  shogun. 
Un  système  monétaire  complet  fut  constitué  de 
toutes  pièces,  et  à  dater  de  1587,  les  émissions  com¬ 
mencèrent  de  nouveau  avec  une  grande  activité, 
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jetant  dans  le  pays  des  monnaies  qui,  sans  être 
supérieures  à  celles  des  premiers  siècles,  pouvaient 
du  moins  leur  être  comparées.  La  circulation  des 
espèces  chinoises  fut  dès  lors  interdite  officiel¬ 
lement,  mais  elle  continua  pratiquement  pendant  de 
longues  années  encore. 

Les  principaux  daimio  (seigneurs)  autorisés  par  le 
souverain  et  par  le  shogun  imitèrent  les  exemples 
donnés  par  le  gouvernement  central  et  lancèrent 
dans  la  circulation,  pour  les  besoins  de  leurs  vassaux 
directs,  un  numéraire  comparable  à  celui  dont  il 
vient  d’être  question  au  double  point  de  vue  de  la 
qualité  et  de  la  forme. 

Jusqu’en  1868,  les  empereurs  immuables  à  Kyoto, 
et  les  shogun  de  la  famille  des  Tokugawa  se  succé¬ 
dèrent  sans  apporter  de  modifications  sérieuses  aux 
procédés  et  aux  principes  posés  à  la  fin  du  xvi®  siècle, 
au  sujet  des  espèces  monétaires. 

Dans  les  moments  de  besoin,  cependant,  quand  le 
trésor  était  vide,  ou  qu’il  fallait  faire  face  à  une 
dépense  considérable,  le  gouvernement  n’hésitait 
pas  à  prescrire  une  refonte  générale  des  monnaies  et 
à  émettre  de  nouvelles  séries  inférieures  aux  ])récé- 
dentes,  comme  qualité  et  cotnme  poids. 

Ces  agissements,  en  somme  peu  habiles,  n’eurent 
pas  effectivement  plus  de  succès  au  Japon  qu’à 
Rome,  en  Grèce  ou  dans  notre  pays.  Quelle  que  fut 
la  valeu  r  nominale  des  espèces  émises,  les  négociants 
ne  les  prenaient,  en  définitive,  (pie  j)Our  leur  valeur 
réelle,  en  élevant  le  prix  de  leurs  marchandises  à 
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mi3sure  que  diminuait  la  valeur  intrinsèque  des 
métaux  monnayés. 

C’est  ainsi  que  le  Japon  atteignit  le  milieu  du 
xiK®  siècle  et,  que  dès  1854,  l’apparition  des  étran¬ 
gers  vint  bouleverser  la  situation  économique  du 
])ays.  Pendant  deux  siècles  et  demi,  l’empire  du 
Soleil  Levant  avait  vécu  complètement  isolé  du 
monde  extérieur. 

L’or  et  l’argent,  bien  c[ue  produits  en  faibles  quan¬ 
tités,  s’étaient  accumulés  ainsi  en  proportions  rela¬ 
tivement  notables,  de  telle  sorte,  qu’à  l’arrivée  des 
Européens,  le  rapport  de  la  valeur  de  l’argent  à  celle 
de  l’or  était  environ  de  1/6. 

Dès  qu’ils  furent  admis  à  commercer,  les  étran¬ 
gers  profitèrent  de  cette  situation  pour  drainer  tout 
l’or  du  pays.  Ces  opérations  furent  l’occasion  de 
trafics  scandaleux  et  d’agissements  dont  les  Japonais 
ont  encore  gardé  le  cuisant  souvenir.  Ils  cherchèrent 
à  se  défendre  par  des  procédés  aussi  peu  habiles  que 
choquants  et,  en  fin  de  compte,  l’or  qui  jadis  était 
relativement  commun  au  Ja[)on,  y  est  extrêmement 
rare. 

En  même  temps  que  des  monnaies  à  valeur  fixe, 
le  gouvernement  fondit  encore,  à  toutes  les  époques, 
des  lingots  d’argent  de  volumes  les  plus  divers  et  à 
des  titres  essentiellement  variables  avec  les  périodes 
d’émission. 

^5.  —  De  1870  à  l'epoque  présente. 

Nous  avons  indiqué,  dans  la  première  partie  de  ce 
chapitre,  l’engouement  avec  lequel  les  habitants  du 
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Nippon  avaient,  clans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  adopté  tous  les  usages  chinois. 

l'.ntrés  un  peu  j)ar  force  en  relations  avec  les 
Euro|Déens,  les  Japonais  de  notre  époc[ue,  clignes  fils 
de  leurs  ancêtres,  saisis  du  même  esjirit  d’imitation 
j)eu  réfléchi,  s’efforcèrent  de  copier  servilement  la 
civilisation  des  races  blanches.  S’entourant  notam¬ 
ment  d’ingénieurs  et  de  spécialistes  anglais,  ils 
réformèrent,  dès  1870,  tout  leur  système  monétaire, 
en  substituant  aux  types  et  aux  méthodes  usités 
depuis  des  siècles  les  formes  et  les  procédés  de  fabri¬ 
cation  en  usage  clans  nos  contrées.  Les  monnaies 
japonaises  émises  depuis  20  ans  ne  présentent  donc 
plus  qu’un  intérêt  fort  relatif. 

Nous  venons,  clans  les  pages  cjui  précèdent,  de 
parcourir  rapidement  l’histoire  japonaise  au  point 
de  vue  monétaire.  Nous  avons  voulu  seulement  grou¬ 
per,  clans  ce  bref  exposé,  une  vue  d’ensemble  de  la 
cpiestion,  sans  entrer  dans  aucun  des  détails  tech¬ 
niques  cpii  font  l’objet  des  chapitres  suivants.  11  a 
jiaru  intéressant,  avant  d’aborder  cette  étude,  d’incli- 
cpier  l’étroite  relation  c[ui  existe  entre  les  vicissitudes 
diverses  de  la  nation  elle-même  et  celles  c[ui  ont 
marcjué  les  émissions  de  ses  espèces  métalliques. 

Il 
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comme  métaux  monétaires  principaux,  l’or,  l’argent 
et  le  cuivre,  les  firent  également  adopter  au  Japon, 
dès  la  j)lus  haute  antiquité. 

Aux  bonnes  époques,  l’or  et  l’argent  étaient 
employés  à  peu  près  purs  de  tout  alliage.  Mais  le 
titre  était  essentiellement  variable,  suivant  les  émis¬ 
sions,  en  présentant  cependant  ce  caractère  constant 
que  cbacun  des  métaux,  dont  il  vient  d  être  question, 
n’était  allié  qu’à  celui  qui  lui  était  immédiatement 
inférieur  en  noblesse.  C’est  ainsi  que  l’or  n’était  allié 
qu’à  de  l’argent,  et  l’argent  au  cuivre. 

L’or,  parfois,  était  mélangé  à  une  telle  quantité 
d’argent,  que  le  métal  obtenu  pourrait  être  assez 
exactement  comparé  à  V electrtim  de  l’antiquité. 

La  composition  des  monnaies  d’argent  fut  soumise 
aux  mêmes  variations,  et  dans  cette  série,  on  trouve 
des  spécimens  composés  d’argent  pour  ainsi  dire 
pur,  et  d’autres  comprenant  plus  de  60  0/0  de  cuivre. 
Enfin,  dans  la  catégorie  des  lingots  poinçonnés, 
ceux  qui  ont  été  émis  à  partir  de  1854,  se  composent 
simplement  de  cuivre  saucé. 

L’alliage  employé  pour  le  numéraire  que  nous  clas¬ 
serons  plus  loin,  sous  le  terme  générique  de  «  mon¬ 
naies  de  cuivre  »,  était  encore  plus  variable.  Leur 
valeur  était  purement  liduciaire.  Normalement,  ces 
|)ièces  avaient  toutes  pour  base  le  cuivre  auquel 
était  adjoint,  suivant  les  ressources  du  moment 
ou  des  mines  les  plus  voisines  du  lieu  de  fabrica¬ 
tion,  de  Vétdin  (constituant  alors  de  véritables 
monnaies  de  bronze),  ou  du  zinc  (formant  ainsi  des 
monnaies  fort  recbercbées  de  cuivre  jaune  ou  laiton). 
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Mais,  le  plus  souvent,  les  monnaies  communes  étaient 
faites  d’un  alliage  comprenant  du  cuivre,  de  l’étain 
et  du  plomb,  dans  des  proportions  tout  à  fait  fan¬ 
taisistes.  Elles  présentaient  dans  certains  cas,  et 
sous  ce  point  de  vue  seulement,  une  analogie  frap¬ 
pante  avec  ce  numéraire,  dont  le  métal  avili  est  connu 
des  numismatistes  sous  le  nom  de  «  potin  ». 

Outre  les  métaux  monétaires  fondamentaux,  dont 
il  vient  d’être  question,  il  faut  en  outre  citer,  mais 
à  titre  exceptionnel,  le  ])lomb  ])lns  spécialement 
employé  dans  les  systèmes  monétaires  de  quelques 
provinces  particulièrement  riches  en  gisements  de 
cette  nature. 

Enfin,  dans  certains  moments  de  presse,  alors  que 
le  numéraire  allait  faire  défaut,  ou  qu’il  fallait,  pour 
des  raisons  diverses,  augmenter  la  quantité  qui  se 
trouvait  dans  la  circulation,  le  gouvernement  émit,  à 
diverses  reprises,  des  monnaies  de  fei%  plus  exacte¬ 
ment  de  fonte,  du  même  modèle  général  que  les 
])ièces  de  bronze  contemporaines.  Nécessairement 
très  grossières,  elles  ne  furent  jamais  acceptées  volon¬ 
tiers  par  le  peuple  qui,  seulement  sous  la  menace  de 
peines  sévères,  consentait  à  les  prendre  avec  la  même 
valeur  que  celles  de  cuivre.  Elles  étaient  connues 
sous  le  nom  générique  de  «  Bita  sen  »  (pièce  de 
mauvaise  qualité). 

Telle  est,  en  quelques  mots,  la  série  des  métaux 
monétaires  et  l’ordre  d’idées  dans  lequel  étaient 
conçus  les  alliages,  jusqu’au  moment  (1870)  où  les 
méthodes  européennes  furent,  en  ce  qui  concerne  la 
fabrication  des  monnaies,  acceptées  par  le  Japon. 
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Le  numéraire  actuel  est  de  tout  point  comparable 
au  nôtre.  Les  alliages  et  les  titres  sont  les  mêmes. 

111 

DU  DROIT  d’émettre  LES  MONNAIES 

A  telle rs  m  onétaires . 

Comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut  le  droit 
d  émettre  les  monnaies  était  en  principe  réservé  au 
souverain,  à  l’einj^ereur,  et,  par  délégation,  au 
shogun,  pendant  les  époques  de  la  prépondérance  de 
ces  maires  du  palais. 

Les  daimio  ou  seigneurs  territoriaux  avaient,  en 
outre,  le  droit  de  faire  fabriquer  des  monnaies, 
valables  seulement  dans  l’étendue  de  leurs  domaines, 
tandis  que  celles  du  gouvernement  central  avaient 
cours  forcé  dans  tout  l’empire.  Lorsqu’elles  étaient 
de  qualité  comparable  à  ces  dernières,  les  monnaies 
provinciales  d’or  et  d’argent  étaient  cej)endant  accep¬ 
tées  au  poids,  en  quelque  sorte  comme  lingots  dans 
toute  l’étendue  du  pays. 

Au  point  de  vue  pratique  de  la  détermination  des 
espèces,  les  renseignements  sommaires  qui  viennent 
d  etre  donnés  n’ont  aucune  im]:»ortance,  en  ce  sens, 
que  jamais  le  nom  du  souverain  ou  de  celui  qui  avait 
donné  l’ordre  d’émettre  les  monnaies,  ne  figure  sur 
le  numéraire. 

La  connaissance  des  ateliers  monétaires  n’a  géné¬ 
ralement  aussi  qu’une  importance  spéculative  et  pour 
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les  mêmes  raisons.  Dans  certains  cas  exceptionnels, 
cependant,  ils  sont  signalés  par  un  caractère  qui 
figure  sur  les  [)iècc£  émises.  Ces  détails  seront  indi¬ 
qués  au  cours  de  la  description  détaillée  des  espèces 
connues. 

Sans  insister,  par  conséc[uent,  sur  ce  sujet,  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  le  plus  grand  nombre  des 
monnaies  émises  régulièrement  par  le  gouvernement 
central,  à  partir  de  la  fin  du  xvf  siècle,  furent  fabri¬ 
quées  à  Edo  (Yedo)  où  se  trouvèrent  à  la  fois  réunis 
des  établissements  distincts  pour  les  monnaies  d’or, 
désignés  sous  le  nom  de  kinza  (kin-or);  pour  les 
monnaies  d’argent,  ginza  (gin-argent),  et  jiour  celles 
de  cuivre,  zen  y  a. 

Au  contraire,  les  monnaies  émises  pendant  la 
période  qui  s’étend  du  vin®  au  x®  siècle  sortaient 
d’une  série  d’établissements  situés  à  proximité  des 
mines,  produisant  le  métal  utilisé.  Ils  n’avaient 
fréquemment  qu’une  existence  des  plus  fugitives;  et, 
le  plus  souvent,  étaient  d’autant  plus  facilement 
déplacés  que  leur  organisation  était  plus  sommaire. 

Quant  aux  monnaies  provinciales,  elles  sortaient 
aussi  généralement  d’ateliers  monétaires  installés  au 
centre  des  régions  minières.  L’organisation  de  ces 
établissements,  très  rudimentaire  au  début,  s’était 
perfectionnée  peu  à  peu  pour  devenir,  avec  le  tenq^s, 
des  ])lus  intéressantes  au  point  de  vue  surtout  du 
régime  intérieur,  de  la  division  du  travail  et  du  con¬ 
trôle. 
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FORMES  IIARITUELLES  DES  MONNAIES 

L.  —  Monnaies  de  cuivre  du  gouvernement  central. 

Ces  monnaies  n’ont,  en  définitive,  jamais  affecté  que 
deux  formes  se  rapportant  à  des  modèles  distincts. 

L’un,  le  plus  répandu,  s’est  maintenu  intact  depuis 
l’origine,  sans  autres  variations  que  celles  de  ses 
dimensions.  11  est  circulaire  et  percé  en  son  milieu 
d’une  ouverture  carrée.  Le  pourtour  du  disque  de 
métal  ainsi  que  le  trou  central  sont  bordés  par  un 
bourrelet  aplati  qui  fait  saillie  sur  la  surface  du  flan  L 
(Fig.  1,  3,  4,  etc.) 

L’autre,  adopté  seulement  en  1835  pour  les  mon¬ 
naies,  ayant  une  valeur  nominale  assez  élevée,  est 
ovale,  mais,  ainsi  que  le  précédent,  également  percé 
en  son  centre  d’un  trou  carré.  (Fig.  59.) 

Les  monnaies  de  la  première  catégorie  sont  com¬ 
munément  désignées  sous  le  nom  de  Sen  \  celles  de 
la  2®,  sous  celui  de  Tempo.,  du  nom  de  la  période 
dans  lac[uelle  eut  lieu  leur  émission. 

La  forme  des  })ièces  émises,  depuis  1870,  est  iden¬ 
tique  à  celle  de  notre  numéraire. 

2.  —  Monnedes  provinciales  de  cuivre.,  de  plomb 

ou  de  fer. 

Elles  affectaient  le  plus  souvent  la  même  disposi- 

1.  Le  but  de  ce  bourrelet  est  le  même  que  celui  du  «  g'rènetis  »  de  notre 
numéraire,  c’est-à-dire  2)rotég'er  les  dessins  et  légendes  qui  ornent  lu  pièce  et 
permettre  d'en  former  des  piles. 
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lion  générale  que  celles  provenant  des  émissions 
contemporaines  du  gouvernement  central. 

Certaines  monnaies  de  cuivre  provinciales  se  dis¬ 
tinguaient  cependant  par  des  formes  bien  particu¬ 
lières.  Quelques-unes  étaient  circulaires,  mais  pleines 
(lig.  117,  12*2);  d’autres  carrées  (fig.  107,  1 10,  121), 
d’autres,  enfin,  rectangulaires  avec  des  angles  émous¬ 
sés.  Dans  d’autres,  au  contraire,  le  trou  central  était 
circulaire  (fig.  121,  127).  Le  peuple  cependant  donnait 
sans  contredit  la  préférence  aux  monnaies  percées. 
Cette  disposition  facilite  sensiblement,  en  effet,  le 
groupement  d’un  grand  nombre  de  ces  pièces  au 
moyen  d’un  lien  quelconque. 

S.  —  Monnaies  d'argent  et  d’or  du  gouvernement 

central. 

Au  début,  les  espèces  d’or  et  d’argent  affectèrent 
exactement  les  memes  formes  que  celles  de  cuivre. 
Elles  étaient  du  meme  module,  et  n’en  différaient, 
que  par  la  nature  du  métal  employé. 

Dès  le  xvC  siècle  cependant,  à  cette  époque  de 
renaissance  signalée  précédemment,  le  gouverne¬ 
ment  crut  utile,  afin  d’éviter  les  erreurs,  de  modifier 
radicalement  la  forme  des  monnaies  d’or  et  d’argent. 
Ce  furent  alors  des  disques  de  métal  très  minces,  de 
forme  générale  ovale  et  sans  ouverture  au  centre.  Ils 
étaient  partout  d’une  épaisseur  sensiblement  uni¬ 
forme.  (Eig.  21,  22,  etc.) 

Pour  les  monnaies  divisionnaires  d’un  usage  com¬ 
mun,  ces  plaques  minces  et  flexibles  étaient  jjcu  |)ra- 
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tiffues,  et  l’usage,  J^ieiUôt  réglementé,  leur  fit  donner 
la  forme  de  rectangles  de  dimensions  et  d’épaisseur 
variables  (fig.  èbS,  40,  42,  46,  etc.),  suivant  les 
épo([ues,  mais  leur  assurant  toujours  une  force  de 
résistance  suffisante. 

Les  monnaies  d’or  et  d’argent  frappées  actuellement 
sont,  au  ])oint  de  vue  de  leur  forme,  identiques  aux 
nôtres.  (Fig.  77,  78.) 

4.  —  Monnaies  provinciales  d’or  et  d’argent. 

Comme  })our  les  monnaies  de  cuivre,  ce  furent 
encore  les  espèces  du  gouvernement  central  qui  ser¬ 
virent  de  modèles.  Certains  seigneurs  cependant 
adoptèrent  des  formes  toutes  particulières. 

(a tons  notamment  ceux  de  Kosliiu,  dont  toutes  les 
monnaies  d’or  étaient  circulaires  et  relativement 
épaisses  (fig.  85  et  suivantes).  Ceux  de  Kaga,  dont 
les  monnaies  d’argent  princij^ales  étaient  carrées 
(lig.  108,  104),  et  dont,  à  l’origine,  celles  d’or  res¬ 
semblaient  vaguement  à  une  «  langue  de  bœuf  » 
(lig.  105). 

Cependant  la  forme  dominante  fut  toujours  ovale 
on  ellipsoïdale,  et  rectangulaire  pour  les  petites 
valeurs. 

5.  —  Lingots  d’argent  poinçonnés. 

A  côté  des  monnaies  à  valeur  fixe,  dont  il  vient 
d’étre  question,  les  Japonais  employaient  des  lingots 
émis  par  le  gouvernement,  et  portant  une  empreinte 
officielle  fixant  leur  origine,  leur  date  d’émission  et, 
par  conséquent,  leur  composition. 
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L’usage  de  ces  lingots,  ainsi,  du  reste,  que  celui  de 
la  plupart  des  autres  monnaies  d’or  et  d’argent,  com¬ 
portait  l’emploi  constant  de  la  balance,  (gluant  à  la 
forme  générale  de  ces  lingots,  elle  différait  suivant 
leur  volume.  Les  plus  gros  avaient  une  forme  gros¬ 
sièrement  ovoïde  et  aplatie,  les  plus  petits  étaient 
])lutôt  circulaires,  d’une  épaisseur  peu  uniforme  et 
généralement  lenticulaires.  (Fig.  43,  44,  45,  53, 
64,  65.) 

Certaines  provinces,  mais  en  petit  nombre,  émirent 
aussi  des  lingots  analogues. 

Enfin,  outre  ces  lingots  coulés,  il  était  fait  un 
usage  très  fréquent  de  fragments  de  métal  jirécieux 
coupés,  suivant  les  besoins,  dans  des  barres  ou  des 
lingots  d’or  ou  d’argent  assez  volumineux.  Au 
moment  d’un  achat,  par  exemple,  la  somme  néces¬ 
saire  au  règlement  du  compte,  formée  en  partie 
de  lingots,  était  complétée  au  moyen  de  pièces  de 
cuivre  ou  autres  monnaies  à  valeur  fixe.  Les  blocs 
ou  tiges  dont  ces  fragments  étaient  retirés  se  com¬ 
posaient  le  plus  souvent  de  métal  pui'  de  tout  alliage. 

IL  DE  VlLLAUET. 


(.1  suivre.) 


COUP  D’ŒIL  SUR  L’ÉTAT  ACTUEL 


DE  LA 


M.  Canipaner,  un  des  niimismatistes  espagnols 
les  plus  érudits,  ancien  fondateur  de  la  Reçue 
munistnaUque  espagnole^  auteur  de  plusieurs  études 
foi  t  remarquées  sur  la  géographie  et  l’archéologie 
des  Baléares,  avait  publié,  en  1857,  un  excellent 
petit  livre  intitulé  :  Apuntes  para  la  formaciori  de 
un  Catalogo  niunismatico  Espahol^ .  C’est  une  nou¬ 
velle  édition  de  ce  dernier  travail,  considérablement 
augmentée,  et  mise  au  courant  des  plus  récentes 
découvertes,  que  M.  Camj)aner  nous  offre  aujour- 
d  hui  sous  le  titre  de  :  Indicador  manual  de  la 
Nuinismatica  espahoUE .  V  Indicador ,  de  même 
format  que  les  Apuntes,  contient  quatre  fois  plus 
de  texte  réparti  en  deux  grandes  divisions.  La 
première,  qui  seule  encore  a  paru,  traite  des  mon¬ 
naies  antiques  d’Es]:)agne;  dans  la  seconde,  qui  est 
sous  presse,  seront  décrits  les  monnayages  modernes. 

1.  Apuntes  para  la  fortnacion  de  un  caldlogo  numismatico  espahol,  par 
D.  Alvaro  Campanek  y  Fuertes,  abogado  de  los  Colegios  de  Barcelona  y 
Mallorca  el  individuo  de  la  Députacion  arqueologica  de  Sevilla.  Barcelona, 
libreria  de  Joaquin  Verdagucr,  en  la  Rambla,  n»  5,  1857.  Petit  in-4°  espa¬ 
gnol  de  112  pages  de  texte. 

2.  Indicador  manual  de  la  numismlica  espaîiola,  primera  parte.  Palina  de 
Mallorca,  tipografia  de  Juan  Golomar  y  Salas,  1891.  Même  format  que  l’ou¬ 
vrage  précédent,  225  pages  de  texte  et  2  planches. 
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J’ai  voulu  profiter  de  cette  circonstance  pour  exposer 
en  quelques  pages,  aux  lecteurs  de  la  lievue,  les  pro¬ 
grès  qui  ont  été  accomplis  depuis  cinquante  ans,  dans 
le  domaine  de  la  numismatique  esjiagnole,  et  en  par¬ 
ticulier  dans  le  déchiffrement  des  légendes  celtibé- 
riennes  qui  sont  loin,  encore  aujourd  hui,  d’aAoir 
livré  tout  leur  secret. 

La  numismatique  de  l’Espagne  dans  l’antiquité  se 
partage  en  trois  grandes  divisions  : 

1°  Monnaies  émises  dans  la  Péninsule  depuis  la 
colonisation  grecque  jusqu’au  règne  de  Caligula  ; 

Monnaies  romaines  depuis  l’invasion  des  Romains 
jusqu  à  leur  expulsion  totale  de  la  Péninsule  sous 
lléraclius  ; 

iP  Monnaies  suèves  et  wisigothes. 


1 

MONNAIES  ÉMISES  DANS  LA  PENINSULE  DEPUIS 
LA  COLONISATION  GRECQUE  JUSQu’aU  RÈGNE  DE  CALIGULA 

I.  Monnaies  à  légendes  grecques  et  à  légendes 
greco-ibériennes .  Après  avoir  résumé  les  travaux  de 
ses  prédécesseurs,  M.  Campaner  décrit  minutieuse¬ 
ment  les  espèces  de  Rhoda  et  d’Emporiæ,  fait  con¬ 
naître  leurs  types,  leurs  symboles,  et  transcrit 
comme  appartenant  au  monnayage  de  ces  deux 
colonies,  cinquante-cinq  inscriptions.  Parmi  ces 
légendes,  une  quarantaine  au  moins,  mélange  confus 
de  caractères  grecs  et  ibériens,  forment  des  inscri¬ 
ptions  informes,  n’offrant  aucun  sens,  comme  celles, 
du  reste,  que  les  barbares  de  toutes  les  époques 
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ont  mises  sur  leurs  contrefaçons  des  monnaies 
des  peuples  civilisés  dont  ils  ne  savaient  même 
])as  écrire  les  noms.  Ces  imitations  des  espèces 
d’Emporiæ  et  de  Rhoda  ont  été  fabriquées  dans  la 
Gaule  Narbonnaise;  il  serait  puéril  de  chercher  à 
découvrir  dans  leurs  pseudo-légendes,  des  noms 
de  villes  espagnoles  en  union  monétaire  avec  les  deux 
colonies  grecques’.  Au  point  de  vue  scientifique,  on 
n’en  tirera  jamais  rien,  et  il  n’y  a  pas  lieu  d’y  insister 
davantage. 

II.  Monnaies  anonymes  des  gouverneurs  ou  vice- 
rois  carthaginois  de  la  famille  des  Barca  en  Espagne. 
M.  (  iampaner  suppose  que  ces  monnayages,  émis 
entre  227  et  210  avant  J.-C.,  ont  été  frappés  à 
Carthage,  contrairement  à  l’opinion  exprimée  par 
M.  Muller  dans  ses  Monnaies  de  V ancienne  Afriejue^ . 

III.  Monnaies  avec  des  caractères  phéniciens. 
La  lecture  des  légendes  ])héniciennes  des  anciennes 
monnaies  esj)agnoles,  écrit  .M.  Campaner,  est  accep¬ 
tée  aujourd’hui  sans  contradiction,  bien  qu’on  ignore 
encore  l’idiome  que  parlaient  les  peuples  auxquels 
sont  dus  ces  monnayages.  L’auteur  nous  donne  un 
tableau  de  leurs  légendes  et  décrit  les  types  et  les 
symboles  des  monnaies  phéniciennes  frappées  en 
Espagne  ;  il  ajoute,  sur  les  émissions  d’Ebusus,  de 

1.  «  Heiss  créé  que  estas  monedas  son  iinitaciones  bàrbaras...  Abiiudando 
en  esta  misma  opinion,  las  he  excluido  del  ciiadro  emporitano,  lo  niisnio  que 
otras  imitaciones  bàrbaras  de  monedas  ibéricas  acunadas  en  cl  Mediodia  de 
Francia.  »  Zobel,  Hist.  de  la  moneda  antigua  espanola,  Madrid,  1878,  t.  II, 
p.  220.  Cf.  Heiss,  Monnaies  antiques  de  l' Espagne,  Imprimerie  nationale, 
1870. 

2.  Cf.  Zobel,  op.  cit.,  t.  1,  p.  73,  et  Heiss,  op.  cit,  p.  45. 
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nouveaux  renseignements  à  ceux  qui  se  trouvaient 
déjà  dans  son  ancienne  étude  intitulée  :  Numismatica 
Balcar  (Palma,  1879).  II  classe  définitivement  à  Ebu- 
sus  les  espèces  au  type  du  Gabire  que,  jusqu’ici,  il 
avait  cru  devoir  attribuer  à  Menorca. 

A  la  page  23  de  Y Indicador,  il  est  parlé  des  curieux 
bronzes  attribués  à  Varna  j)ar  M.  Berlanga.  Nous 
croyons  lire  dans  l’inscription  du  revers  le  nom 
d’EVIA,  ville  placée  par  Pline  (III,  3)  chez  les  Turdé- 
tani  du  Conventus  liispalensis 

IV.  Monnaies  avec  des  caractères  Ubyco-pliéni- 
ciens.  L’auteur  a  consacré  enAuron  cinq  pages  à 
décrire  ces  monnaies,  émises  dans  huit  ateliers  seu¬ 
lement  dont  il  donne  les  noms  et  désigne  les  emj)la- 
cements. 

\.  Monnaies  avec  des  caractères  ibériens.  M. 
Campaner  critique,  avec  raison,  ceux  qui  pré¬ 
tendent  qu’aucun  pas  décisif  n’a  été  fait  dans  le 
déchiffrement  des  inscriptions  monétaires  ibériennes 
et  qu’on  en  est  encore  réduit  aujourd’hui  à  de  simples 
conjectures.  II  prouve  qu’actuellement  le  déchiffre¬ 
ment  de  la  plupart  des  légendes  ibériennes  est  hors 
de  toute  contestation  et  que  leur  alphabet  laisse 
bien  peu  de  chose  à  désirer.  En  effet,  les  bronzes 
bilingues  de  Celsa,  de  Gili^  à' ()sicerda  et  de  Saetabis 
donnent  des  lectures  indubitables  ;  il  en  est  de  même 
de  certaines  pièces  de  types  identiques,  recueillies 
dans  une  même  localité  et  ])ortant  les  unes  des 
caractères  ibériens,  les  autres  des  lettres  latines, 

1.  Cf.  IIeiss,  op.  cit.,  pp,  412,  413  et  les  notes. 
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telles  sont  les  monnaies  de  Castulo,  llerda, 

lliheris,  Segobriga ,  etc.  Après  avoir  obtenu  ainsi 
la  valeur  phonétique  d’un  nombre  relativement 
considérable  de  signes,  ces  mêmes  signes,  par  la 
position  qu’ils  occupent  dans  d’autres  légendes,  ont 
aidé  à  leur  déchiffrement,  et  ainsi,  peu  à  j)eu, 
l’alphabet  ibérien  j)arvint  à  être  établi  pres([ue  com- 
j)lètement  sur  des  bases  indiscutables. 

C’est  par  cette  méthode  ([ue  F.  de  Saulcy,  avec  un 
alphabet  bien  incomplet  encore,  avait  trouvé,  dès 
184Ü',  les  noms  des  villes  à' Ausa,  liilbilis^  Eresi, 
Ildoure,  Irsona,  Kelin,  Nerena,  üsicerda,  Segisama, 
Segobr/ca^  Segovia,  Setisacum,  Urci  et  Velia;  seu¬ 
lement,  si  les  lectures  étaient  correctes,  les  posi¬ 
tions  géographiques  indiquées  par  l’illustre  savant 
laissaient  à  désirer,  parce  qu’il  ignorait  quelquefois 
les  provenances  des  pièces  qui  lui  étaient  soumises. 

M.  Boudard  achevait  de  publier,  en  1859,  sur  la 
numismatique  ibérienne,  un  essai  commencé  en  1832  ; 
ce  travail,  rempli  d’érudition  et  de  recherches  cons¬ 
ciencieuses,  n’a  rien  ajouté  à  l’alphabet  de  M.  de 
Saulcy  ni  à  ses  attributions,  sauf  celle  de  Gontrebia  ; 
c’est  cependant  un  livre  à  consulter  et  qui  remue 
beaucoup  d’idées  G 

Vai  1857,  1).  Antonio  Delgado  publia  le  catalogue 
de  la  collection  de  M.  Daniel  de  Lorichs®.  Delgado 
rapporte,  dans  la  section  consacrée  aux  pièces  celti- 


1.  Essai  de  classificaLioti  des  monnaies  aulonomes  de  l'Espag7ie,  par  F.  de 
Saui.cy,  Metz,  S.  Lamort,  1840. 

2.  Essai  sur  la  nuniismatiijue  ibérienne,  précédé  do  recliorchos  sur  l’alpha¬ 
bet  et  la  lang-uc  des  Ibères,  Paris,  1859. 

3.  Catalogue  des  monnaies  et  des  médailles  anti [ues,  du  moyen  âge  et  des 
temps  modernes,  en  or,  en  argent  et  en  bronze,  composant  le  cabinet  numis- 
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bériennes,  environ  150  légendes,  presque  toutes  très 
correctement  transcrites.  De  ces  150  légendes  ou 
variétés  de  légendes,  l’auteur  en  interprète  vingt  et 
une;  quatre  bilingues:  Celsa,  Gili,  Osicerda  et 
Saetabi,  et  deux  pseudo-bilingues  :  lîilbilis  et  Sego- 
briga.  Puis  sept  bien  interprétées  :  Castulo ,  Case, 
Velia,  Contrebia^  Segisama ,  Duriaso  et  Urce\  sept 
fautives  :  Ucsnrna^  Arva^  lluro^  Ausa^  Ilerda,  Lancia, 
ElAber.  Enfin  une  dernière,  ipi  ’il  atti’ibue  avec  raison 
aux  Indigètes,  mais  dont  il  ne  donne  pas  la  lecture. 

En  écartant  les  (juatre  monnaies  bilingues,  les 
deux  pseudo-bilingues,  celles  d’ürce,  de  Segisama  et 
de  \elia,  déjà  trouvées  [lar  Saulcy,  celles  de  Gon- 
trebia  et  de  Cosé  données  parM.  Boudard,  et  les  sept 
mal  lues  que  nous  avons  signalées  en  dernier,  il 
resterait,  à  l’avoir  de  Delgado,  en  1857,  Castulo  et 
Turiaso.  Mais,  dans  son  grand  ouvrage  publié  de 
1871  à  1879’,  il  a  expliqué  la  plupart  des  légendes 
ibériennes  presque  toujours  très  heureusement,  ainsi 
([lie  l’on  peut  s’en  convaincre  en  lisant,  dans  V Indi- 
cador,  les  attributions  de  ces  monnaies,  |)ar  Delgado. 

Faut-il  rappeler  les  études  sur  les  monnaies  auto¬ 
nomes  de  l’Espagne,  j)ubliées  par  nous,  plusieurs 
années  avant  l’apparition  du  grand  ouvrage  de  Del¬ 
gado,  en  18()(),  à  Paris  et  à  Bruxelles,  en  18()8  à  Bar¬ 
celone,  enfin  nos  Mourut  tes  antiques  de  L  Espagne 
achevées  d’imprimei’  au  commencement  de  1870  .’ 

matiqiie  de  feu  M.  Gustave-Daniel  de  Loriehs,  chambellan  et  ancien  oharg'é 
d  affaires  de  S.  M.  le  roi  de  Suède  et  de  Norwèg-e  on  Espagne,  rédigé  par 
D.  .\nlonio  Delgado,  membre  de  r.\cadémie  royale  d’histoire.  Madrid,  typo¬ 
graphie  Uivadeneyra,  1857.  in-8”,  34G  pages. 

1.  Dei.GVDO.  Nuei'o  nietodo  de  classificacion  de  las  monedas  aidonomas  de- 
Esfjaüa.  Sevilla,  3  tomos,  1871-1873-1879. 

1892  —  ’k 
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IMusiciifs  aimées  après  la  piihliealion  de  sijii 
catalogue,  vers  1868,  Delgado  avait  profondément 
modifié  son  alphabet  :  il  ne  lisait  plus  Uxama, 
mais  CeLS/Tr/N.  Le  U  était  devenu  un  C,  le  C  avait 
alors  la  valeur  de  L;  la  lettre  M  prenait  celle  de  fS,  et 
La  devenait  un  T.  Dans  son  Nucvo  Melodo,  Delgado 
projiose  encore  CELSCAN*. 

La  légende  lue  Arevacl^  devenait  CAR<7Br/CA,  ce 
qui  est  la  véritable  leçon,  de  même  que  Ausa  ad 
Iberiim  s’est  transformé  en  CAISCA/^T(e)  en  chan¬ 
geant  A  en  CA,  la  première  et  la  quatrième  lettre  de  la 

légende. 

L’inscription  jusqu’alors  interprétée  par  ILERD,  fut, 
par  une  heureuse  inspiration  tirée  d’une  remarque  de 
Pline,  qualifiant  les  Ilerdenses  de  Surdaonum  geiitis, 
lue  par  Delgado  IlilzuRD  {llitzurdao),  c’est-à-dire 
«  la  ville,  la  métropole  des  Siirdaons  », 

Le  Naei'o  Metodo,  de  Delgado,  fut  suivi  de 
2  volumes  in-8“  sur  la  même  matière,  publiés  par 
M.  J.  Zobel  de  1878  à  1880.  On  y  trouve  des  essais 
de  classihcation,  d’interjirétation,  des  groupes  géo¬ 
graphiques,  des  a])jilications  raisonnées  de  métrolo¬ 
gie  antique  d’après  M.  Mommsen,  ainsi  qu’une  grande 
([uantité  de  nouvelles  attributions  numismatiques 
dont  les  lecteurs  de  V Indicador  pourront  apprécier 


1.  Kn  1772,  D.  Luis  José  Velâzquez  lisait  ELMAN</ca,  Salamanca  ;  D.  Auto 
nio  Delgado  lut  ensuite,  d’abord  VCSawAN,  Uxania,  Osma,  puis  ClleLS/ZAN 
dans  la  Celsitania.  Mais,  selon  moi,  le  problème  a  été  résolu  d’une  façon  très 
heureuse  par...  M.  .Aloïs  Heiss...  en  lisant  H/LeoSCuN,  dans  la  aille  d'Osca, 
Huesca.Slrabon  la  nomme  ’lXsoVzrj.  C’est  l’argent  osee/ise  dont  il  est  si  souvent 
question  chez  les  auteurs  latins.  (D.  Aureliano  Fernandez-Guerr.a  y  Orbe, 
Arqueologia  crisliana,  Madrid,  1808.) 


NI  MIS.MATIQL  J';  DK  l’kSI'ACKNK  ANTJQKI';  I  Sâ 

LouLe  la  valeur,  clans  les  textes  et  les  notes  de 
M.  Campaner. 

Nous  regrettons  aussi  de  ne  pouvoir  louer,  comme 
ils  le  méritent,  les  excellents  articles  c{ue  notre  ancien 
ami  et  collègue,  D.  Celestino  Pujol,  a  publiés  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  d’iiistoire  de  Madrid  et  dans 
d’autres  revues,  mais  il  est  assez  souvent  cité  dans 
y Indicador  pour  cpi’on  puisse  se  rendre  compte  de 
l’importance  de  ses  travaux. 

Quoi  c[u’il  en  soit,  on  trouve  dans  V Indicador 
128  légendes  monétaires  ibériennes  avec  leurs 
variantes  ainsi  c{ue  leurs  diHerentes  attributions  par 
Heiss,  Delgado  et  Zobel.  Cet  ordre  est  celui  de  la  date 
des  publications  de  ces  trois  auteurs  sur  les  monnaies 
ibériennes,  1870,  1871,  1878  et  1879. 

Nous  aurions  certainement,  en  ce  ([ui  nous  con¬ 
cerne,  à  modifier,  en  1892,  c[uelcpies-unes  de  nos 
attributions  de  18G8  *  et  1870  ®  mais  nous  nous  bor¬ 
nerons  aujourd’hui  à  une  considération  générale  : 
c’est  c[ue  les  légendes  monétaires  ibériennes  ren- 
l’erment  ]iresf[ue  toujours  le  nom  de  la  capitale,  de 
r (//An  des  peuples  c[ui  les  ont  émises,  et  bien  rare¬ 
ment,  sinon  jamais,  celui  des  contrées  cju’habitaient 
ces  peuples.  Ainsi  on  peut  lire  Cose  pour  Cosn  ou  les 
habitants  de  Cose,  avec  une  désinence  en  C  E  N,  mais 
on  ne  trouvera  pas  ré(pnvalent  de  Cosetania. 

L’auteur  de  V Jndiendor  se  montre  très  réservé  en 
ce  qui  touche  à  la  langue  des  anciens  Ibères;  il  dit 
seulement  que  c’était  un  idiome  inconnu  des  géo- 


1.  Heiss,  Memorial  numisrnativ  espanol,  Barccloiia,  1868,  t.  II,  pp.  163  à  190. 
'1.  Heiss,  Description  generale,  etc.,  loc.  cit. 
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graphes  grecs  et  latins.  Pline  trouvait,  en  effet,  la 
nomenclature  des  villes  de  l’Ibérie  tellement  bar¬ 
bare,  qu’aprèsen  avoir  cité  quelques-unes  il  ajoutait  : 
«  Citrà  fastidium  nominantur  b  »  M.  Campaner 
n’aborde  aucune  des  questions  soulevées  à  ce  sujet 
par  Alexandre  de  Humboldt,  F.  de  Saulcy,  Boudard  et 
d’autres;  et  l’on  se  demande  pourquoi,  sans  entrer 
dans  des  hypothèses  trop  risquées  sur  l’arrivée  des 
Ibères  en  Espagne,  il  ne  nous  fait  pas  remarquer  que  la 
plupart  des  villes  de  l’IIispanie,  tout  en  n’ayant  aucune 
relation  avec  les  langues  des  autres  ])eu])les  riverains 
de  la  Méditerranée,  peuvent  trouver,  comme  ceux 
de  «  Ibérie,  Douriaso,  Bilbilis,  Segobriga  »,  leur 
signification  dans  certains  dialectes  du  basque  actuel. 
D’autant  plus  que  les  recherches  faites  jusqu’ici  vers 
l’hébreu  et  le  phénicien  n’ont  jiroduit,  malgré  les 
efforts  d’érudits  de  premier  ordre,  que  des  résultats 
négatifs. 

VI.  Monnaies  hispano-latines  et  bilingues.  M.  Gam- 
paner  passe  en  revue  ces  différents  monnaya¬ 
ges,  et  donne  les  dates  probables  de  leur  émission 
dans  l’Espagne  citérieure  et  ultérieure.  11  entre 
dans  des  détails  utiles  sur  les  modifications  appor¬ 
tées  dans  la  valeur  et  la  forme  des  lettres  latines,  des 
lésfendes  des  médailles  de  la  seconde  division  de 
l’Espagne;  il  fait  remarquer  que  Cordoba.,  Ebora., 
Enierita.,  Gades,  Italica.,  Laelia.,  Pax  Julia.^  Romula 
et  Julia  Traducta^  frappèrent  des  monnaies  sous  le 
règne  d’Auguste;  i\\\  Abdera.,  Enierita^  Italica^  Laelia 


1.  Pj.ine,  IIl,  :l. 
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et  Romula,  en  émirent  encore  du  temps  de  Tibère, 
mais  qu’on  n’en  connaît  aucune  du  temps  de  Cali- 
gula. 

Les  émissions  des  colonies  et  municipes  de  la  pro¬ 
vince  citérieure  sont  bien  connues,  et  les  noms  des 
magistrats,  inscrits  sur  les  monnaies,  forment  une 
suite  nombreuse,  qui  ne  comporte  certainement  plus 
guère  de  lacunes 


MO-NNAIES  ROMAINES  DEPUIS  l’iNVASION  DES  ROMAINS 
JUSOl  A  LEUR  EXPULSION  TOTALE  DE  LA  PÉNINSULE 
SOUS  IIÉRACLIUS 

On  comprend  dans  cette  seconde  division  les 
monnaies  romaines  qui  ont  eu  cours  en  Espagne, 
depuis  ([U 'elle  fut  déclarée  province  de  la  Répu¬ 
blique  jusqu’cà  l’époque  (624  de  J. -G.)  où  le  roi  wisi- 
gotli  Suinthila  acheva  de  chasser  de  la  Péninsule  ibé¬ 
rique  les  dernières  garnisons  byzantines,  pendant 
(pie  régnait  a  Constantinople  l’empereur  lléraclius  I. 

III 

MONNAIES  FRAPPÉES  EN  ESPAGNE  DURANT  LA  DOMINATION 
DES  SUÉVES  ET  DES  WISIGOTIIS 

l.  Monnaies  snèves.  L' Indicador  se  contente  d’ana¬ 
lyser  l’excellente  étude  de  MM.  Eduardo  Augusto 
Allen  et  Henrique  Nuncz  Teixeira,  sur  les  monnaies 


1.  Cf.  Hkiss,  op.  cit.,  pp.  441  à  4.52,  et  pl.  LXVI  à  LXVIII. 
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suèves,  publiée  en  1865  dans  la  Revue  numismatique \ 
il  cite  une  note  de  nous,  sur  le  même  sujet,  parue  plus 
récemment,  puis  il  termine  ])ar  une  chronologie  des 
rois  suèves. 

II.  Monnaies  hispano-godas  [wisigothes].  M.  Cam- 
paner  n’a  pas  consacré  moins  de  40  pages,  le  cin¬ 
quième  de  son  volume,  aux  monnaies  wisigothes  ; 
aussi  cette  partie  a-t-elle  été  traitée  de  main  de 
maître;  rien  n’a  été  oublié,  elle  rectifie  nombre 
d’erreurs  et  ajoute  des  supjiléments  précieux  aux 
ouvrages  parus  antérieurement  ;  nous  ne  saurions 
assez  recommander  la  lecture  de  cette  importante 
dissertation  à  laquelle  il  n’y  a  présentement  rien  à 
ajouter. 

En  résumé,  la  nouvelle  publication  de  D.  Alvaro 
Campaner  y  Fuertes  est  apjielée  à  rendre  de  très 
grands  services  aux  numismatistes.  Elle  contient  dans 
'221  petites  jiages  plus  de  documents  et  de  rensei¬ 
gnements  utiles  qu’il  n’en  faut  pour  remplir  un  gros 
in-4®.  C’est  un  résumé  excellent  des  découvertes 
modernes  dans  le  domaine  de  la  numismatique  de 
l’Espagne  antique,  et  nous  ne  pouvions  mieux  faire, 
dans  cet  aperçu  général,  que  de  le  suivre  pas  à  pas 
dans  toutes  ses  parties. 


Aloïs  Heiss. 


MEDAILLE  DU  GLAND  CONDÉ 

PAH  CHÉRON 


Dans  son  étude  sur  Gliéron,  AI.  Guiffrey  s’était 
donné  ])our  tâche  de  mettre  en  relief  les  œuvres  de 
cet  artiste  exécutées  sur  des  commandes  royales. 
Aussi  n’avait-il  pas  eu  à  s’occuper  de  la  médaille  du 
grand  Coudé. 

Cette  pièce  est  fort  connue  :  sur  sa  face,  elle  pré¬ 
sente,  de  profd,  Louis  de  Bourbon,  nu-tête,  sans  per¬ 
ruque,  les  cheveux  ondulés  retombant  par  derrière  et 
sur  les  épaules,  portant  une  cuirasse  à  l’antique  fort 
ornementée,  sous  l’épaisseur  de  laquelle  se  trouve 
la  signature.  Au  revers,  un  portique  dans  le  style  de 
l’arc  d’Orange  ;  à  droite,  le  grand  Coudé,  ([ui  vient  de 
traverser  cet  arc  de  triomphe,  se  retourne.  Une 
Renommée  ailée,  tenant  de  la  main  gauche  une  trom¬ 
pette,  vient  déj)Oser  une  couronne  de  lauriers  sur  sa 
tète.  Le  prince  est  nu-lète,  en  costume  romain,  sur 
un  cheval  aux  formes  puissantes,  maintenant,  de  sa 
main  droite,  son  bâton  de  commandement  droit  sur 
la  cuisse.  Le  costume  est  celui  dit  à  la  Romaine.  De 
l’autre  côté  de  l’arc,  deux  cavaliers  casqués  avec  des 
cimiers  couverts  de  plumes  se  disposent  à  franchir 
l’arc  de  triomphe  ])our  rejoindre  le  prince.  Comme 
légende  expliquant  le  sujet  :  «  Paire  viam  rnons- 
trniite .  » 

Au  dessous  du  suje(,  on  lit  la  date  l()7<S. 
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Cette  médaille  a  été  vraisendjlablement  exécutée 
pour  le  vainqueur  de  Rocroy,  et  il  nous  importait  de 
présenter  le  marché  entre  le  ])rince  et  l’artiste,  s’il 
en  avait  existé  un  et  s’il  y  avait  eu  possibilité  de  le 
retrouver.  Mais,  malgré  nos  lecherches  dans  les 
minutes  du  notaire  du  prince,  nous  n’avons  rien 
trouvé.  Les  Archives  de  Coudé  nous  ont  été  plus 
favorables.  Nous  avons,  en  effet,  rencontré  dans  le 
compte  de  1(579  la  mention  suivante  : 

«  xVrticle  730.  —  Payé  au  sieur  Chéron  la  somme 
de  550  li  vres  pour  10  médailles  d’argent  qu’il  a  four¬ 
nies  a  Monseigneur  suivant  l’ordonnance  de  S.  A.  S. 
et  quittance  du  28  avril  1079.  » 

A  défaut  d’autre  pièce,  cette  quittance  prouve  que 
Chéron  fit  la  gravure  sur  la  commande  du  grand 
Coudé. 

Cette  médaille  a  été  reproduite  plusieurs  fois  par 
la  gravure  en  taille  douce.  D’abord,  la  face,  au 
double  de  la  grandeur,  par  Thomassin;  puis  les 
deux  côtés,  un  peu  plus  jietits  que  nature,  avec 
encadrements  gravés,  par  Vermeullen. 

Enfin  la  face  est  reproduite  dans  deux  vignettes 
charmantes,  avec  attributs  et  figures  dessinés  par 
Sevin  et  gravés  par  Vermeullen  ;  la  première  se  trouve 
en  tète  de  l’oraison  funèbre  du  grand  Coudé,  de 
Bourdaloue,  la  seconde  dans  «  Laudatio  funebris 
Ludovici  Borboni  »,  de  Jacques  de  la  Baume,  oraison 
funèbre  prononcée  dans  le  collège  Louis-le-Grand. 


Germain  Bapst. 


JETONS  DU  XVIU  SIÈCU: 

AUX  TYPES  DES  M(3XNA1ES  DE  CHIO. 


A  la  suite  des  monnaies  de  Cliio,  AT  G.  Schlumber- 
ger  a  décrit  deux  pièces  dont  il  disait  ;  «  Je  ne  puis 
((  me  dis])eiiser  de  mentionner,  en  terminant ,  deux 
«  belles  monnaies  ou  plutôt  médailles  d’épocpie  pos¬ 
er  térieure ,  frappées  certainement  en  Italie,  bien 
((  après  la  ebute  du  gouvernement  des  Giustiniani  à 
(c  (diio,  peut-être  j^ar  ordre  d'un  de  leurs  nombreux 
«  descendants,  en  commémoration  de  la  domination 
((  de  ses  ancêtres  sur  cette  île  lointaine  des  côtes 
«  d’Asie*.  » 

Ces  deux  pièces  avaient  attiré  mon  attention,  mais 
je  ne  pouvais  rien  dire  de  plus  à  leur  sujet,  jusqu'au 
jour  où  le  hasard  me  mit  sous  les  yeux  un  passage 
relatif  à  Pierre  Blaru,  graveur  particulier  de  la  mon¬ 
naie  de  Paris  (1637-1656)  ; 

«  11  avait  commencé  par  exercer  l’état  d’orfèvre. 
«  En  1624,  il  grava  un  jeton  pour  Abraliam  Marli- 
«  U  eau,  chevalier  de  la  Ilestie?  mari  d'Isabeau 
«  Justinien  (sic),  dont  l'aïeul  était  souverain  de  Cdiio, 
«  et  y  battait  monnaye.  Abrabam  Martineau  ayant 
«  fait  copier  par  Blaru  une  de  ces  monnaies,  la  Cour 
«  permit  d'en  fra])])er  trois  cents  exemplaii’es  sous 
«  forme  de  jeton,  à  11  deniers  de  fin  » 


1.  Numismatique  (le  rOrienl  latin,  l'a.vï'i,  1878,  p.  431. 

2,  A,  Barre,  graveurs  généraux  et  particuliers  des  m.  de  France,  dans 
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Le  ra])|)rochement  à  faire  entre  cette  note  et  les 
médailles  de  Chio  était  évident. 

.le  fis  rechercher  et  copier  aux  Archives  nationales 
le  document  signalé  par  Barre. 

11  y  est  fait  mention  de  trois  paires  de  coins  pré¬ 
sentés  par  Pierre  Blaru.  D’autre  part,  nous  voyons 
qu’une  requête  avait  été  adressée  à  la  Cour  des  Mon¬ 
naies  par  Abraham  Martineau,  chevalier,  sieur  de  la 
Beyne,  capitaine  d’une  compagnie  au  régiment  des 
gardes  du  Boi.  Il  était  marié  à  Jsaheau  .Justinien  dont 
l’aïeul,  Vincent  .Justinien,  avait  gouverné  Chio  et  y 
avait  battu  monnaie.  Martinoau,  en  possession  de 
quelques  échantillons  de  ce  monnayage,  demanda  de 
faire  graver  par  Blaru  des  coins  aux  types  de  ces 
pièces.  La  Cour  accorda  en  effet  à  Blaru  la  permission 
de  graver  trois  piles  et  trois  trousseaux  pour  fabriquer 
à  la  monnaie  de  Paris  trois  cents  pièces  en  forme  de 
jetons  ou  médailles,  au  titre  de  onze  deniers  douze 
grains. 

Le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  conserve  les 
pièces  dont  voici  la  description  ; 

1.  *  CI  VIYAS  ^  CHIP  Le  château  à  trois  tours 
surmonté  de  l’aigle  naissante  entre  les  lettres  V  et  I, 
qui  sont  les  initiales  de  Vincenzo  di  Tommaso  Gius- 
tiniani,  dernier  podestat  de  la  colonie  génoise  de 
Chio  avant  la  conquête  turque,  qui  eut  lieu  en  1566. 
Sous  le  château,  la  date  1562. 

V Annuaire  de  la  Soc.  de  nuuiismatique,  1867,  p.  156,  noie.  —  Jiila  donné  d’in- 
téi’essants  renseignements  sur  Pierre  Blaru  {Dictionnaire  biographique  et  his¬ 
torique,  p.  228).  Sur  la  famille  Blaru  ou  Blarru,  voy.  aussi  le  travail  de 
M.  J.  Ronyer,  intitulé  Le  testament  de  Pierre  de  Blarru,  Parisien,  auteur  de  la 
.Xancéïde,  Xancy,  1888,  p.22  (Kxtrait  des  Mémoire-'^  de  la  Société  d’archéologie 
lorraine,  pour  1888). 
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I>‘.  CONRAÏ3VS-REK- ROM.  Croix  évldée  et 
fleuronnée.  Argent.  Diamètre,  .‘R)  mill 


(>ette  pièce  est  la  cojiie  exacte,  mais  grandie,  d’une 
monnaie  d’argent  frapjièe  en  1562  et  dont  le  diamètre 
est  de  25  mill®. 

*2.  CIVIVAY-CHIO-MONEY-IVSVINIANA.  Sur 
un  sol  licrbagé,  château  à  trois  tours  surmonté  de 
l’aigle  naissante. 

ly.  ^  •  CORAt>VS  *  REX  *  ROMANORVM.  Croix. 
Argent  et  Cidere.  Diamètre,  28  milP. 


Cette  pièce  est  visiblement  imitée  de  monnaies  de 
Cbio  frappées  au  xvi®  siècle,  mais  la  croix  du  revers 

1.  G.  Schlumberger,  Aumisni.  de  l'Orienl  lalin,  p.  4;U,  pl.  xv,  n°  23. 

2.  Lambros,  Mélangés  de  numismaii>/(ic,  t.  II,  n°  If);  G.  Schliimberger,  op. 
laud.,  pl  XV,  n°  18. 

3.  Promis,  La  Zecca  di  Seio  durante  il  dotninio  dei  Genoeesi.  Turin,  1865, 
pl,  IV,  n"  54;  G.  Schlumbcrgci’,  op.  laud.,  pl.  xv,  n"  20. 
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est  inocliliée  el  la  légende  du  droit  est  certainement 
une  innovation  destinée  à  raj)peler  que  la  figure  du 
château  surmonté  do  l’aigle  était  le  type  de  l’an- 
cienne  monnaie  justinienne  de  la  cité  de  Chio. 

Les  deux  pièces  que  je  viens  de  décrire  appar¬ 
tiennent  bien  par  leur  st}de  au  commencement  du 
XVII®  siècle.  Ce  sont  par  conséquent  les  jetons  dont 
Pierre  Blaru  a  gravé  les  coins,  et,  sur  ce  })oint,  le 
doute  ne  paraît  guère  possible.  Dans  le  document,  il 
n’est  question  que  de  jetons  enargent,  et  l’on  possède 
des  exemplaires  en  cuivre  de  la  seconde  pièce. 
Comme  le  document  parle  de  trois  paires  de  coins 
gravés  par  Blaru,  j’avais  d’abord  supposé  qu’on  avait 
lait  des  coins  différents  pour  l’argent  et  pour  le 
cuivre.  C’est  un  biit  qui  se  présente  fréquemment  aux 
XVII®  et  xviii®  siècles.  Mais  l’examen  des  deux  jetons 
en  argent  et  en  cuivre  du  Cabinet  de  France  m’a 
convaincu  qu’ils  avaient  été  frappés  avec  les  mêmes 
coins.  11  fallait  donc  cbercber  la  troisième  paire  de 
coins  de  Blaru,  Voici  la  pièce  qui,  selon  moi,  doit 
être  rattachée  à  cette  curieuse  fabrication  ; 

:  t>RJl6'0-R6K*îlR^T?6n*3l6'3lPI.  Femme  à  mi-corps, 
de  face,  la  tête  entourée  d’un  nimbe,  les  deux  bras 
étendus  horizontalement  (on  ne  voit  pas  les  mains); 
sur  la  ])oitrine,  on  remarque  une  fleur  de  lis. 

R*  :  5POFG'T'3î-5T2JÎORI*GbIO*  et  trois  signes  dont 
le  deuxième  est  un  sanipi  ^vec  .  Le  champ  de  la  pièce 
est  parti  :  A  gauche,  est  une  queue  de  dragon  ou  de 
dauphin;  à  droite,  une  femme  à  mi-corj)s,  de  profd,  à 
gauche,  étendant  en  avant  le  bras  gauche,  dont  on  ne 
voit  pas  l’avant-bras. 

Argent.  Diamètre,  30  mill.  Cab.  de  France. 
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I).  Promis  *  a  cité  cette  pièce  d’après  Vlastos\  qui  la 
donnait  comme  une  monnaie  frappée  antérieurement 
à  l’établissement  des  Giustiniani.  Promis  a  bien  vu 
que  cette  hypothèse  est  inadmissible;  il  dit  ([ue  la 
pièce  ne  ])eut  appartenir  ([u’au  xvi®  siècle  avancé  et 
qu’elle  portait  probablement,  comme  beaucoup  de 
monnaies  allemandes,  la  légende  MoiieUi  Marchio 
pour  marvhionis  ou  inarchionum.  l']n  cela,  l’auteur 
italien  se  trompe,  car  l’exemplaire  du  Cabinet  de 
France  est  dans  un  ])arfait  état  de  conservation  et  ne 
peut  fournir  de  lecture  autre  c[ue  celle  donnée  plus 
haut. 

Macris  est  un  ancien  nom  de  Chio,  qui  fut  sans 
doute  donné  à  cette  de  à  cause  de  sa  forme  ^ 

Quant  aux  types  et  aux  inscriptions,  ils  sont  inspi¬ 
rés  par  une  légende  d’après  lac[uelle  Dracon  l’Ai- 
mable  (’AYaiïY'TOc),  d’Arménie,  tyran  de  Doride, 
après  avoir  fait  une  expédition  à  Chio,  épousa 
Fumorphia,  fille  de  Sclérion ,  roi  de  cette  île,  et 
devint  lui-mème  roi  de  Chio  b 

1.  La  Zecca  di  Scio  durante  il  dominio  dei  Genoeesi.  1805,  p.  01  et  02. 

2.  XIAKA  IITOI  IXTOPIA  TIIX  NIIXOT  XIOT.  Ev  Ip.ao'iTzoXs-., 
1840,  tome  II,  p.  45. 

3.  Macris,  dans  Pline,  5,  31,  37. 

4.  Vlastos,  Xtaxa,  etc.,  1840,  t.  II,  p.  45,  note  4. 


1(1()  .r.-A.  nLANCHKT 

Le  mot  AGAPI  esl  par  conséquent  l’abrégé  du  grec 
àyaûr^Toç  et  la  lettre  1  remplaçant  la  lettre  -ç  dans  la 
transcription  latine,  est  un  simple  exemple  à' iota¬ 
cisme. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  retrouve  un  prototype  de  cette 
pièce  bizarre,  inspirée  par  la  légende  et  qui  ne  se  rat¬ 
tache  guère  aux  Justiniani  (pie  parla  mention  deCliio. 
J’outefois,  l’asjiect  de  la  pièce  est  assez  semblable  à 
celui  des  jetons  décrits  plus  haut,  si  l’on  tient  compte 
de  la  l  echerche  d’archaïsme  que  dénotent  surtout  les 
hîgendes.  Aussi  je  crois  Fermement  que  ce  jeton  est 
frappé  avec  le  troisième  coin  de  Pierre  Blaru. 

J.-Aiuuex  Blaxchet. 


N'oici  le  document  relatif  aux  jetons  de  Martineau  : 

Veu  par  la  C(^ur  la  reqiiesle  a  elle  })reseiUée  par  Pierre  Blaru, 
graveur  au  Palais,  aux  fins  qu’il  pleust  à  la  dicte  Cour  luy  per- 
mellre  de  graver  trois  paires  de  coings  aux  armes  et  devises 
dont  les  emprainctes  sont  attachées  au  bas  de  ladicte  requeste, 
arrest  de  ladicte  Cour  du  xvP  du  présent  moys  portant  cjue 
ladicte  requeste  et  enq)rainctes  seroi[en]t  connnunic^uées  au  pro¬ 
cureur  general  du  Roy,  autre  requeste  présentée  à  ladicte  Cour 
par  Abraham  Martineau,  chevalier,  sieur  de  la  Beyne  b  capj)!- 
taine  d’une  compagnyeau  régiment  des  gardes  du  Roy,  narrative 
qu’ayant  espousé  dame  Isaheau  Justinien,  issue  et  descendue  de 
l’ilustre  et  très  antienne  famille  des  Justiniens,  aucuns  desquels 
ont  eu  l’honneur  d’estre  souverains  seigneurs  de  plusieurs  i)ays, 
mesmes  Vincent  Justinien,  ayeul  de  ladicte  dame  Isaheau  Justi¬ 
nien,  qui  a  tenu  et  posseddé  en  souveraineté  les  isles  de  Chio 
où  il  a  exercé  tous  actes  de  puissance  souveraine  mesmes  faicl 
battre  rnonnoye  aux  armes  de  ladicte  famille  des  Justiniens,  et 

1.  La  requête  originale  de  Martineau,  conserrêe  dansle  même  carton,  porte  : 
Sieur  de  La  Besne. 
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qu'uyaul  ledit  Martineau  recouAcrt  quelques  unes  desdictes 
pièces  il  auroit  désiré  d’en  faire  graver  des  coings  par  ledit 
Blaru,  qui  auroit  baillé  sa  requeste  à  ceste  fin  et  présenté  six 
figures  de  ladicte  inonnoye  requérant  qu’il  plust  à  ladicte  Cour 
permettre  audit  Blaru  graver  lesdits  coings  pour  sur  iceulx  faire 
frapper  et  marquer  le  nombre  et  quantité  qu’il  aura  besoings, 
laquelle  requeste  ainsi  que  la  preceddente  auroit  esté  le  xxiii® 
du  présent  moys  communicquée  audit  procureur  general;  veuses 
conclusions  sur  icelles,  tout  considéré. 

La  Cour,  faisant  droict  sur  ladicte  requeste,  a  permis  et  per¬ 
met  audit  Blaru  de  graver  trois  pilles  et  trois  trousseaux  pour 
sur  iceulx  faire  fal)ricquer  en  la  Monnoye  de  Paris  par  les 
ouvriers  et  monnoyers  d’icelle  en  forme  de  jectons  ou  médaillés 
jusques  à  la  quantité  de  trois  cens  pièces,  du  tiltre  de  unze 
deniers  douze  grains,  suivant  les  figures  attachées  à  ladicte 
requeste  et  ce  en  présence  de  M""®  Jehan  Bricet,  conseiller  et  gene¬ 
ral  en  ladicte  Cour  pour,  ce  faict ,  estre  lesdictes  figures  rap¬ 
portées  au  greffe  de  ladicte  Cour  pour  demeurer  attachées  à 
ladicte  requeste  et  lesdictes  fera  difformer.  Faict  en  la  Conr  des 
Monnoyes  le  vingtneufiesme  jnillet  mil  six  cens  vingt  quatre. 

Signé  Begon,  Buie. 

(Archives  Nationales,  Z  la  402,  à  la  date  dn  29  juillet  1024. 
Minute.) 
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M  O  N  N  4  [  E  S  A  RAM  É  E  N  N  ES 

DE  LA  CAPPADOCE 

DATAME,  AintOCOMAS,  AHIARATHE 


Je  iLai  pas  l’intention  de  raconter  ni  même  de 
résumer  l’iiistoire  de  la  Cappadoee  sons  la  domina¬ 
tion  des  Perses  Achéménides.  Tout  ce  qu’on  sait  des 
obscures  annales  de  cette  province  a  été  naguère 
coordonné  et  criticpié  par  M.  Théodore  Ueinach,  avec 
la  sagacité  et  la  précision  scientifique  qui  caracté¬ 
risent  tous  ses  travaux'.  Il  me  suffira  de  rappelei’ 
qu’il  a  démontré  que  la  généalogie  des  rois  ancêtres 
des  Ai-iaratlies,  telle  que  Diodore  nous  l’a  transmise, 
est  entièrement  fabuleuse,  et  qu’il  a  donné  les  noms 
d’un  certain  nombre  des  véritables  gouverneurs  de  la 
(Lappadoce  antérieurs  à  Alexandre. 

Les  premiers  de  ces  hyparques  cappadociens  n’onl 
pas  Irappé  monnaie;  mais,  sous  Artaxerxès  11  Mné- 
mon,  nous  voyons  l’un  d’eux,  Datame,  battre  mon¬ 
naie  à  son  nom;  puis,  après  Datame  jusqu’à  Aria- 
rathe,  le  contemporain  de  la  conquête  macédonienne, 
se  classent  un  certain  nombre  de  drachmes  caj)pado- 
cienncs  à  noms  de  gouverneurs,  et  bien  connues  par 

1.  T.  Reiuach,  Trois  royaumes  de  l’Asie  Mineure,  pp.  5  ef  suiv.;  of.  Reeue 
numismatique,  pp.  305  ot  suiv. 
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les  recherches  qu’elles  ont  provoquées  de  la  part  de 
MM.  Waddington,  Six,  Warwick  Wroth,  et  enfin 
M.  Théodore  Reinach.  C’est  sur  ce  monnayage,  pré¬ 
cieux  pour  l’histoire,  que  je  crois  avoir  à  présenter 
quelques  observations. 

1.  Datame. 

M.  Six  a  énuméré  tous  les  exemplaires  connus  des 
monnaies  de  ce  personnage,  qui  sont  aux  types  ordi¬ 
naires  de  Sinope.  Elles  portent  en  légende  AATAMA 
ou  AATAAA,  ou  AATAAk  11  n’y  a  rien  à  dire  de  ces 
drachmes  à  légende  grecque.  M.  Six,  puis  M.  ReinaclC, 
ont  déterminé  les  circonstances  dans  lesquelles  elles 
ont  été  Irappées.  C  était  en  369  ou  368,  époque  où 
Datame  vint  mettre  le  siège  devant  Sinope  ;  ces  dates 
ont  été  récemment  précisées  par  M.  Walther  Judeich, 
qui  pense  que  Datame  se  serait  rendu  alors  maître  de 
Sinope  elle-même  h 

Mais  Datame  n’a  pas  seulement  frappé  des 
drachmes  sinopéennes;  il  a  aussi  monnayé  en  Cilicie, 
et  je  proteste  absolument  contre  l’interprétation 
proposée  en  1884  parM.  Six  qui,  sur  ces  monnaies  de 
Cilicie  à  légendes  araméennes,  lit  Tarcamos  au  lieu 
du  nom  de  Datame  C  Les  suffrages  mêmes  de  MM.  B. 
llead  et  Th.  Reinach,  qui  ont  imprudemment  adopté 
la  lecture  de  M.  Six,  n’ébranlent  point  ma  convic- 

1.  Six,  Sinope,  dans  le  Niunism.  ckronicle,  3»  série,  t.  V  (1885),  p.  26. 

2.  Trois  royaumes,  p.  8-9. 

3.  W.  Judeich,  Kleinasiatische  StiiJien  (1892).  p.  330. 

4.  Six.,  Le  Satrape  Mazaios,  dans  le  Nurnismatic  Chronicle,  1884,  pp.  103  et 
suiv. 
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tioii ,  ([lie  je  vais  chercher  à  étayer  sur  des  bases 
solides. 

Kn  un  mot,  le  duc  de  Liiyiies  lisait  jadis  Déniés  \ 
M.  \\'addiugton  a  reconnu  plus  tard  le  nom  de 
Dat(ime\  M.  Six  proj)Ose  à  présent  Tarcamos.  Nous 
croyons  qu’il  faut  revenir  à  la  lecture  de  M.  Wad- 
diugton,  légèrement  modifiée. 

11  importe  de  remarquer  que  les  monnaies  en  ques¬ 
tion  sont  fort  abondantes  et  ([ue  la  légende  présente 
de  telles  incori-ections  grajihiques,  que,  suivant  les 
exemplaires,  on  [lourrait  matériellement  justifier  les 
ciiu[  lectures  suivantes  : 

Il  s’agit  donc  de  discerner,  au  milieu  de  cette 
variété  embarrassante,  origine  véritable  de  tous  les 
dissentiments,  quels  sont  les  exemjilaires  qui  donnent 
au  nom  dn  satrajic  sa  forme  correcte.  La  solution  de 
ce  ])roblème  est,  d’ajirès  cela,  procurée  plus  sûre¬ 
ment  ])ar  riiistoire  que  par  l’examen  des  médailles 
elles-mêmes,  gravées  par  des  artistes  grecs,  à  peu 
près  ignorants  de  la  langue  araméenne  ;  on  sait  d’ail¬ 
leurs  que  dans  l’épigraphie  araméenne  les  trois  lettres 
D,  1,  ")  se  confondent  souvent  au  point  de  vue  gra- 
jîhiqiie. 

On  voit  déjà  ])ar  là  combien  il  serait  imprudent  de 
suivre  M.  Six,  car  c’est  exclusivement  en  s’appuyant 
sur  des  considérations  paléographiques  qu’il  a  pro¬ 
posé  de  lire  IDD'ID;  (c  la  lettre  du  milieu,  dit-il,  n’est 
pas  un  mnui,  comme  l’ont  cru  le  duc  de  Liiynes, 
Blau  et  M.  ^^^addington,  ni  un  daleth^  comme  l’ont 
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su|)posé  Fr.  Lenonnaiit  et  A.  Judas  ’  ;  c’est  un  caph... 
Il  ne  reste  donc  qu’à  lire  Tarcamo{s)  on  Tarconimois), 
et  dès  lors  toute  analogie  avec  un  nom  perse  et  sur¬ 
tout  avec  celui  de  Datame  disparaît  complètement. 
Tarcamos,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  Tarsos  et 
des  dynastes  ciliciens,  To(.py.ovOT^u.oç  et  1 
surtout  s’il  était  permis  de  lire  Tcircominos  j)our 
Ta  rconnios^  est  évidemment  un  prince  indigène,  fds 
ou  descendant  du  roi  Syennesis,  qui  régnait  à  Tarse 
en  40 1  » 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  question  de  savoir  si  la 
troisième  lettre  est  un  caph,  un  nouti  ou  nndalelh, 
ne  saurait  être  tranchée  paléographiquement ;  ou 
plutôt,  l’examen  comparatif  d’un  très  grand  nomhre 
d’exemplaires  nous  conduit  à  la  conclusion  suivante  : 
Dans  la  jdupart  des  cas,  on  lit  hien  nettement  un 
claleth  ;  sur  des  pièces  plus  rares,  on  pourrait  recon¬ 
naître  un  noun  ou  un  cap/i,  mais  ce  n’est  qu’une  illu¬ 
sion,  et  il  faut  voir  ici,  en  réalité,  des  clalctfts  mal 
formés;  ce  qui  le  prouve  hien,  c’est  ipie  sur  les  mon¬ 
naies  du  satrape  Mazaios,  par  exemj^le,  où  l’on  ne 
peut  lire  cpie  ou  la  lettre  dalcth  ou  resch 

est  parfois  exactement  faite  comme  la  lettre  qu’on 
voudrait  lire  noun  ou  caph  sur  les  monnaies  de 
Datame.  Au  surplus,  le  jnétendu  'rarcommos  ou 
Tarcamos  n’a  pas  transmis  son  nom  à  la  j)ostérité, 
tandis  que  Datame  est,  au  contraire,  fort  hien  connu 
historic[uement  ;  Cornélius  Nepos  lui  a  consacré  un 
chapitre  de  sa  biographie  des  hommes  illustres,  et  il 

1.  Rei’ue  numismatique,  1860,  p,  43‘J;cf.  1863,  p.  114. 

2.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  dans  le  .V/z/w/s/w.  Chrouicle,  1884,  p.  114-115. 
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y  a  lougtemjîs  que  M.  Waddiiigton  a  retracé  la  suite 
chronologique  des  évènements  auxquels  il  a  été  mêlé  * . 

De  toute  sa  carrière  longue  et  agitée,  nous  retien¬ 
drons  ici  un  seul  fait  ;  de  378  à  372,  Datame  était 
associé  à  Pharnabaze  et  à  Titlirauste  dans  la  direc¬ 
tion  de  l’expédition  qu’Artaxerxès  était  obligé  d’en¬ 
voyer  contre  l’Egypte.  Les  monnaies  de  Datame, 
(pi’on  le  remarque  bien,  ont  des  types  identiques  à 
celles  de  Pharnabaze  :  «  Une  telle  coïncidence,  dit 
M.  Waddington,  ne  peut  être  fortuite,  et  il  faut  en 
conclure  que  les  pièces  de  Datame  ont  été  frappées 
dans  des  circonstances  semblables  à  celles  qui  ont 
motivé  l’émission  des  monnaies  de  Pharnabaze.  Or, 
Datame  succéda  directement  à  Pharnabaze  dans  le 
commandement  de  l’expédition  contre  l’Egypte., 
expédition  qui  fut  constamment  à  l’ordre  du  jour 
pendant  les  vingt  dernières  années  du  règne  d’Ar- 
taxerxès  Mnémon,  et  qui  occasionnait  chaque  fois 
des  préparatifs  immenses L  » 

La  similitude  du  monnayage  de  Pharnabaze  et  du 
monnayage  de  Datame  est  donc  la  preuve  irréfutable 
qu’ils  ont  été  créés  l’un  et  l’autre  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances  et  dans  les  mêmes  ateliers,  c’est-à-dire 
dans  les  ports  de  la  Cilicie  où  les  armées  et  les  flottes 
du  Grand  Uoi  avaient  coutume  de  s’enrôler  et  de  s’or¬ 
ganiser.  Il  importe  d’insister  sur  ce  })oint  :  c’est  en 
Cilicie  (pie  les  monnaies  de  Pharnabaze  et  de  Datame 
ont  été  frappées  pendant  les  interminables  prépara¬ 
tifs  de  cette  expédition  contre  l’Egypte  qui  n’aboutis- 

1.  Waddington,  dans  le  Bull,  archéol.  de  T Atheneum  fiançais,  1856,  p.  Il 
à  13. 

2.  Waddington,  Mélanges,  1861,  p.  70. 
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sait  jamais  ;  ce  ne  saurait  être  à  Acé  de  Phénicie  où  la 
flotte  perse,  enfin  équipée,  se  donna  rendez-vous  en 
dernier  lieu,  et  où  Datame  n’exerça,  d’ailleurs,  le 
commandement  que  pendant  quelques  mois*.  Les  his¬ 
toriens  nous  informant  que  Datame  fut  le  collègue  et 
le  successeur  de  Pharnabaze  dans  l’organisation  de 
l’armée  perse,  confirment  donc  directement  l’attribu¬ 
tion  à  Datame  des  monnaies  controversées.  Ainsi  s’ex¬ 
plique-t-on  aisément  que  les  statères  de  Pharnabaze  et 
ceux  de  Datame  soient  aux  mêmes  types,  soient  ])areil- 
lement  abondants,  enfin  se  rencontrent  surtout  dans 
l’ancienne  Cilicie  et  dans  le  nord  de  la  Syrie;  au 
contraire,  le  prétendu  Tarcamos  de  M.  Six,  tout  en 
étant  nécessairement  le  collègue  ou  le  successeur  de 
Pharnabaze ,  n’aurait  pas  même  laissé  le  souvenir 
de  son  nom  chez  les  historiens,  alors  que  ses  mon¬ 
naies  attestent,  sans  réplique,  qu’il  a  joué  un  rôle 
jiolitique  considérable  et  prolongé. 

Mais  poursuivons  notre  enquête.  Les  historiens  nous 
disent  que  Datame,  après  avoir  joué  en  Cilicie  et  à  Acé 
le  rôle  de  chef  d’armée  que  nous  avons  signalé  tout  à 
l’heure,  fut  chargé  un  peu  plus  tard  de  diriger  une 
expédition  en  Paphlagonie  contre  Sinope  révoltée. 
Or  précisément,  et  comme  nous  l’avons  vu,  il  y  a  des 
monnaies  aux  types  sinopéens  qui  portent  le  nom  de 
Datame.  Comment  pourrait-on  douter,  en  présence 
de  ce  parallélisme  concordant  de  la  numismatique  et 
du  récit  des  historiens,  cpi’il  s’agisse  d’un  seul  et 
même  personnage,  Datame  AaTaaa^,  AaTagrg)  que 
Diodore  qualifie  de  satrape  de  la  Cajipadoce  ?  11  ne 

1.  Cf.  W.  Judeich,  Ktcinasiutische  Slitdicn,  pp.  160-1()‘2. 
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sera  pas  sans  intérêt  de  faire  reinarcjner  ici  que  nous 
possédons  également  des  monnaies  de  Tiribaze  et  de 
Pharnabaze  avec  des  légendes  grecques  et  ara- 
méennes. 

Il  n’y  a  donc  rien  dans  notre  argumentation  qui 
soit  du  domaine  de  l’hypothèse  ;  c’est  l’évidence 
même,  et  si  M.  Six  veut  bien  reprendre  l’examen  du 
problème,  son  es|:)rit  généralement  si  sagace  ne  tar¬ 
dera  pas  à  être  mordu  par  le  doute  et  à  reconnaître 
((u’il  s’est  laissé  entraîner  dans  une  subtilité  ])aléo- 
graphique. 

M.  Nœldeke  ‘  a  cru  |)Ouvoir  faire  observer  que, 
Datante  étant  un  nom  perse,  il  serait  invraisemblable 
qu’il  fût  transcrit  en  araméen ,  au  lieu 

de  Cependant  M.  Waddington  avait  déjà 

fait  remarquer  f[ue  la  légende  IDJlFl  {Tadanmou)  dif¬ 
fère  ])eu  de  Tadamoa ,  dont  la  forme  adoucie  est 
Dalamoa.  «  Dans  la  lecture  de  ces  légendes  phéni¬ 
ciennes,  ajoute  cet  éminent  savant,  il  faut  se  souvenir 
que  les  mots  des  langues  orientales  sont  toujours 
adoucis  en  passant  dans  l’idiome  grec,  souvent  com¬ 
plètement  défigurés  » 

Mais  ce  n’est  pas  tout.  Nous  croyons  avec  Judas  et 
F.  Lenormant,  que  la  forme  normale  et  correcte  du 
nom  araméen  est  plutôt  ([ue  car  la 

forme  IDI'iri  conduit  régulièrement  et  sans  difficulté 
philologique  à  la  forme  grecque  Datante^.  On  peut 

1.  Dans  les  Gœltingiache  gelehrtc  Anzeigen,  1884,  p.  298. 

2.  Waclding-lon,  dans  le  archéol.  de  l’Athenen/n  français ,  1856,  p.  13. 

Le  nom  de  Datante  se  trouve  altéré  en  Didatès,  chez  Aristote,  Œcon.,  Il,  25; 
Reinaeh,  Trois  royaumes  d'Asie  Mineure,  p.  8,  note. 

3.  A.  .Judas,  dans  la  Revue  nurnismatir^ue,  1863,  p.  114. 
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citer  lin  très  grand  iionilire  de  cas  dans  lesquels  le 
resch  se  substitue  de  même  au  (hileth  ;  par  exem[)le , 
on  a  :  pour  NDD,  siège-,  pll-'D"!!  pour  p\i?D“î, 

Damas-,  pour  DliU,  sceptre,  il  suit  de  là  que 

'','21"ir  est  pour  IDIP,  d’où  régulièrement  la  tran¬ 
scription  Tadamoa ,  ou  Datamou ,  Datame. 

Ainsi  donc,  au  triple  point  de  vue  j:>aléographique, 
liistorif[ue  et  philologique,  la  lecture  du  nom  de 
Datame  sur  ces  monnaies,  j)roposée  j)ar  M,  ^^"ad- 
dington,  se  justifie  absolument,  et  elle  doit  être 
maintenue.  La  lecture  Tarcamos  jiroposée  j)ar  M.  Six 
doit  être  rejetée. 

lin  second  lieu,  le  [lersonnage  ([ui  a  fait  l’rapjier  en 
(filicic,  comme  chef  d’armée,  des  monnaies  à  la 
légende  est  le  même  rpie  celui  ffui  a  fait  frapper 

aux  types  sinojiéens  les  monnaies  ipii  portent  son 
nom  en  grec,  AÂTAMA. 

'1.  Abrocomas . 

l  ue  drachme  célèbre  de  la  collection  de  Luynes, 
au  Cabinet  des  .Médailles,  était  restée  uni([ue  jusc[u’à 
l’année  dernière,  époque  où  un  second  exemplaire  est 
venu  enrichir  la  collection  de  M.  ^\addington^ 
.M.  Th.  Heinach  a  récemment  présenté  cette  nouvelle 
pièce  aux  lecteurs  de  la  Hevae  aamisma/û/ae,  en  lui 
consacrant  un  savant  commentaire  L  C’est  une  mon¬ 
naie  cappadocienne  aux  types  de  Sinojic,  comme  celle 

1.  Le  (lue  de  Luynes  a  cité,  eomine  étant  n  de  tal)t‘i(jue  bai  bare  »,  un  autre 
exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles,  cpii  n’est  qu'une  falsification  moderne  en 
cuivre.  Due  de  Luynes,  yumi.sni.  des  Salropies,  p.  tj.)  ;  Six,  dans  le  j-^uniis/ii. 
(’/ironlc/e,  188.5,  ]).  27,  n“  'i5. 

2.  Th.  Keiuaeh,  dans  la  Heruc  niiniixmulifftie,  18tl1,  p.  8(12  et  pl.  \i\  ,  2. 
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de  Datame;  je  crois,  en  dépit  des  efforts  qu’ont  fait 
divers  savants,  que  l’on  s’est  trompé  sur  la  lecture  et 
l’interprétation  de  la  légende  arainéenne  du  revers. 

Le  duc  de  Luynes  a  transcrit  autrefois  :  )!23D 
[Ahd  Sinoh)  ^  ;  M.  Waddington,  rejetant  cette  lecture, 
a  proposé  avec  hésitation  le  nom  d’un  dynaste  Abdé- 
mon.  cc  II  faut  lire,  selon  toute  probabilité, dit-il, 
avec  la  cinquième  lettre  douteuse.  Le  nom  peut  être 
Ahdémon  ou  quelque  nom  semblable.  Dans  tous  les 
cas,  ce  personnage  ne  peut  avoir  été  qu’un  dynaste 
papblagonien ,  qui  a  régné  dans  les  environs  de 
Sinope  ou  qui  a  peut-être  été  maître  de  la  ville  vers 
la  même  époque  qu’Ariaratbe,  et  la  médaille  ne  peut 
être  séparée  de  celles  d’Ariaratbe  avec  lesquelles  elle 
a  la  plus  grande  ressemblance®.  » 

Bien  qu’elle  ait  été  formulée  avec  cette  prudente 
réserve,  la  lecture  Abdenion  a  été  généralement 
acceptée  L  Je  ne  pourrais  guère  citer  que  l’opinion 
divergente  de  Fr.  Lenormant,  qui  lit  cher¬ 

chant  à  retrouver,  dans  la  dernière  partie  du  mot 
UDI — ,  l’élément  final  du  nom  ài  Aria-rcunnès^ . 

Ces  diverses  hypothèses  ne  s’appuyaient  que  sur  la 
légende  de  l’exemplaire  de  Luynes,  dont  les  deux 
dernières  lettres,  rognées,  étaient  d’une  restitution 
quelque  peu  conjecturale.  La  pièce  de  M.  Wad¬ 
dington  donne  pour  la  fin  du  mot  une  lecture  com¬ 
plète  et  indubitable  ;  ce  sont  les  lettres  ID.  Voici,  au 

1.  Luynes,  Numism.  des  Satrapies,  p.  65.  pl.  xii,  n°  1. 

2.  Waddington,  Mélanges,  p.  85  (cf.  Rev.  nurn.,  1861,  p.  4  et  pl.  i,  5;  rf 
Brandis,  Das  Munzwesen  in  Vorderasien,  p.  427). 

3.  J. -P.  Six,  dans  le  Numism.  Chroniele,  1885,  p.  28. 

4.  Fr.  Lenormant,  La  monnaie  dans  l’antiquité,  t.  II,  p.  14,  notel 
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surplus,  les  réflexions  que  suggère  cette  légende  à 
M.  Reinacli  :  «  On  constate,  dit-il,  que  les  4®  et  5® 
lettres  (en  comptant  à  partir  de  la  droite),  qu’on  avait 
crues  différentes,  sont  en  réalité  identiques  et  pré¬ 
sentent  l’une  et  l’autre  trois  dentelures  à  la  partie 
supérieure;  sur  l’exemplaire  du  Cabinet  de  Luynes, 
la  petite  dentelure  médiane  du  5®  caractère  avait  dis¬ 
paru  par  l’effet  du  frottement.  Dans  le  même  exem¬ 
plaire,  le  G®  caractère  était  sorti  presque  entièrement 
du  flan,  et,  en  conséquence,  M.  Waddington  n’en 
avait  pas  tenu  compte  dans  sa  lecture.  On  voit  main¬ 
tenant  que  c’est  un  vav,  et  la  légende  entière  devient 
^DD"Î2^,  Abdammon.  »  Mais  M.  Reinach  s’empresse 
de  déclarer  que  les  valeurs  qu’il  adopte  pour  les  dif¬ 
férents  caractères  araméens  de  cette  légende  ne  sont 
pas  toutes  certaines.  Pour  Xain  et  le  heih ,  il  n’y  a 
guère  de  doute.  «  Quant  au  daleth ,  on  pourrait  tout 

aussi  bien  lire  resch . Le  4"  et  le  5®  caractère  ont 

été  généralement  pris  pour  des  mcni^  par  analogie 
avec  le  mem  phénicien  ;  mais  à  la  rigueur  ils  pour¬ 
raient  être  des  sc/ii/i,  lettre  dont  la  forme  n’a  pas 
encore  été  constatée  dans  l’alphabet  monétaire 
araméen*.  Enfin,  la  dernière  lettre,  que  nous 
lisons  e<7C,  pourrait  représenter  un  noufi  terminal. 
On  voit,  en  combinant  ces  diverses  hypothèses, 
combien  on  obtient  de  lectures  différentes,  toutes 
également  possibles  ;  Abdammon ,  Abdammon^ 
Abdassou^  Abdsasan^  Abrammou  ^  Abrassoii  ^  etc. 
Quelques-unes  de  ces  combinaisons  rappellent  des 


1.  Ceci  est  trop  absolu  ;  le  schiii  paraît  à  diverses  reprises  sur  des  monnaies 
gatrapales  frappées  à  Tarse,  avec  des  légende#  arnméennes. 
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noms  sémitiques  connus;  par  exemple,  Abdsasan 
[)eut  se  comparer  au  nom  Abdsasam ,  «  serviteur  des 
clievaux,  »  qui  se  rencontre  sur  plusieurs  inscriptions 
j)liénicieniies  {G.  I.  Se/n.,  I,  46,  49,  53,  93).  Mais  il 
faut  se  méfier  de  la  tentation  de  chercher  dans  notre 
légende  un  composé  du  radical  sémitique  “î!37,  «  ser¬ 
viteur.  ))  Le  titulaire  de  cette  médaille  était  sans  doute 
un  Perse  ou  un  Paphlagonien,  et  pourquoi  un  Perse 
ou  un  Paphlagonien  aurait-il  porté  un  nom  sémi¬ 
tique?  » 

Tel  est  le  dernier  état  de  la  question. 

Pour  nous,  comme  pour  tout  le  monde,  les  deux 
premières  lettres  sont  certaines  ;  c’est  bien  2^.  La 
troisième  lettre  est  |)lut()t  un  l'esch  qu’un  d(deth  \  sa 
(|ueue  estti’op  longue  ])Our  un  daleth,  et  c’est  ce  qu’a 
Lien  reconnu  Fr.  Lenormant  qui  a  lu  comme  nous 
1  naissons  de  coté,  pour  le  moment,  la  quatrième 
lettre,  et  passons  aux  deux  dernières  :  elles  sont  cer¬ 
taines  d’après  l’exemplaire  de  M.  4\"addington.  Il 
faut  bien  lire  *1'2,  sans  hésitation.  Nous  avons  donc 
un  mot  auquel  il  ne  manque  qu’une  lettre, 

dette  lettre,  M.  Reinach  dit  que  c’est  un  rne/n  \  ceci 
est  peu  probable,  parce  que  deux  i/ie/ns  se  suivant  ne 
seraient  pas  exprimés  dans  l’écriture,  sauf  exception 
très  rare.  Les  lettres  redoublées  graphiquement  sont 
plus  rares  encore  dans  l’épigraphie  monétaire  que 
dans  l’épigraphie  lapidaire. 

Si  maintenant  nous  observons  que  la  dentelure 
médiane  de  ce  cinquième  caractère  énigmatique  est 
sinon  peu  visible,  du  moins  très  peu  accentuée,  aussi 
bien  sur  l’exemplaire  de  la  collection  de  Luynes  que 
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sur  celui  de  la  collection  de  M.  ^^"addington ,  notre 
hésitation  à  reconnaître  unmem  ne  fera  que  s’accuser 
davantage. 

Bref,  en  faisant  abstraction  de  cette  denticule 
médiane,  on  reconnaîtra  tout  de  suite  la  forme  qu’af¬ 
fecte  souvent  le  caph  araméen.  Cette  forme  de  caph 
a  été  signalée  par  M.  Six,  notamment  dans  le  nom  de 
la  Cilicie  où  cette  lettre  [irésente  les  variétés 
suivantes  *1,  H*.  Le  caph  se  confond  avec  le  noun 
et  c’est  même  en  se  fondant  sur  cette  similitude  que 
M.  Six  a  voulu,  à  tort,  nous  l’avons  vu,  lire  Tarcamos, 
là  où  tout  le  monde  lisait  avec  M.  ^^h^ddington 
Tadtiamos  (Datame).  Si  donc,  comme  l’autorisent 
jîleinernent  les  rapprochements  qui  précèdent ,  nous 
lisons  Ahrocomoii ,  nous  reconnaîtrons  ici, 

sans  peine,  le  nom  du  satrape  Abrocomas,  histori¬ 
quement  connu  :  ce  qui  vaut  mieux  que  de  courir 
après  un  Abdémon  ou  tout  autre  personnage  dont 
aucun  auteur  ne  parle. 

Comme  en  pareille  matière  on  ne  saurait  procéder 
avec  trop  de  circonspection,  j’ai  eu  la  précaution  de 
communicpier  ma  lecture  à  M.  Six,  avant  de  la  livrer 
à  la  publicité,  et  cet  éminent  savant,  avec  l’obli¬ 
geance  parfaite  qui  le  caractérise,  a  bien  voulu 
m’informer  que  non  seulement  il  approuvait  ma  lec¬ 
ture,  mais  qu’il  était  parvenu,  de  son  côté,  au  même 
résultat.  Cette  heureuse  rencontre  n’a  plus  laissé  de 
doute  dans  mon  esjirit.  Dans  l’inscrijition  de  Teima* 
on  trouve  la  lettre  caph  faite  exactement  comme 


1.  Six,  Mazaios,  p.  19  du  tirage  à  part. 

2.  C.  /.  Sent.,  t.  I,  pl.  IX. 
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sur  la  monnaie  d’Abrocomas.  Qu’on  veuille  bien  se 
rappeler,  d’ailleurs,  que  la  forme  classique  du  capli, 
])hénicien  comporte  deux  bras,  la  forme  ara- 

méenne  que  nous  constatons  à  Teima  et  à  Sino])e  est 
j)eut-être  une  réminiscence,  une  dérivation  de  cette 
dernière. 

Abrocomas,  dont  la  carrière  politique  est  peu 
connue,  était  un  des  principaux  lieutenants  d’Ar- 
taxerxès  II  Mnéinon,  et  il  est  mentionné  pour  la  pre¬ 
mière  fois  en  401 ,  lors  de  la  révolte  de  Cyrus  le  Jeune  ; 
il  commandait  en  Cilicie  une  armée  dans  laquelle  se 
trouvaient  des  mercenaires  grecs  qui  l’abandonnèrent 
pour  passer  dans  le  camp  de  Cyrus’.  Plus  tard,  en 
391-389,  il  fut  chargé  par  Artaxerxès,  de  concert  avec 
Pliarnabaze  et  Tithrauste ,  d’étouffer  la  révolte  de 
l’Kgypte.  Isocrate  le  cite  parmi  les  plus  illustres 
généraux  perses  :  «  Lorsque  l’Egypte,  dit-il,  s’est 
soustraite  à  l’obéissance  du  grand  Roi ,  qu’a-t-il  fait 
contre  ceux  qui  s’étaient  révoltés?  N’a-t-il  pas  remis 
la  conduite  de  la  guerre  aux  plus  illustres  généraux 
parmi  les  Perses,  Abrocomas,  Tithrauste,  Pharna- 
baze?  Et  après  trois  ans  d’une  lutte  dans  laquelle  ils 
ont  souffert  plus  de  maux  qu’ils  n’en  ont  fait  éprou¬ 
ver  à  leurs  ennemis,  ceux-ci  n’ont-ils  pas  fini  par  se 
retirer  honteusement^.  » 

Les  auteurs  anciens  qui  parlent  d’Abrocomas 
ne  nous  disent  point  quelles  charges  il  occupa,  soit 
avant,  soit  après  avoir  été  à  la  tête  de  l’une  des  armées 
chargées  d’envahir  l’Egypte.  Nous  savons  seulement 


1.  Xénophon,  Anab.,  IV,  1. 

2.  Isocr.,  Panég.,  IV,  140, 
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que  ses  collègues  Titlirauste  et  Phamabaze  étaient 
respectivement  satrapes  de  Sardes  et  de  Dascylion  ; 
on  pourrait  donc  conjecturer  qu’Abrocomas  remplit 
un  rôle  analogue  dans  les  régions  du  nord  de  PAsie- 
Mineure,  du  côté  de  la  Paphlagonie  et  de  la  Cappa- 
doce.  Si  l’on  accepte  notre  lecture  de  la  légende 
monétaire,  cette  conjecture  sera  bien  près  de  devenir 
une  réalité,  puisque  les  types  de  la  monnaie  prouvent 
qu’elle  a  été  frappée  à  Sinope. 

En  nous  aventurant  quelque  ]:)eu  dans  le  cbamp  de 
riiypotbèse,  nous  proposerons  de  considérer  Abroco- 
mas  comme  le  successeur  de  Datame  dans  la  satrapie 
de  Cappadoce,  et  voici  sur  quels  indices  se  fonde 
notre  conjecture.  Les  monnaies  de  Datame  sont  anté¬ 
rieures  à  celles  d’Abrocomas  ;  leur  poids  et  leur  style 
le  prouvent  ;  sur  les  monnaies  de  Datame,  de  même  que 
sur  les  monnaies  [)lus  anciennes  de  Sinope,  il  n’y  a 
pas  d’aplustre  devant  la  tête  de  la  nympbe,  tandis 
que  l’aplustre  paraît  sur  les  monnaies  d’Abrocomas, 
sur  celles  d’Ariaratbe  et  sur  celles  de  la  ville  de 
Sinope,  postérieures  à  Datame.  Enfin,  si  les  monnaies 
d’Abrocomas  sont,  en  toute  évidence,  postérieures  à 
celles  de  Datame,  elles  sont,  avec  non  moins  de  cer¬ 
titude,  antérieures  à  celles  d’Ariaratbe  avec  lesquelles 
elles  ont,  sauf  pour  la  légende,  la  plus  grande  ressem¬ 
blance.  La  mort  de  Datame  est  fixée  par  M.  .ludeicb 
en  l’an  3()2  *;  les  monnaies  que  ce  satrape  a  fait  frap- 
])er  aux  tyj^es  sinopéens  remontent  à  l’an  368.  Si 
Abrocomas  lui  succéda,  l’intervalle  compris  entre 
368  et  3()2  explique  la  différence  de  style  que  l’on 


1.  Judeifh,  A7t'/«as/a^/.9c7/t;  p.  194  et  330. 
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constate  entre  les  monnaies  de  ces  deux  puissants 
personnages. 

Ainsi,  d’après  ce  qui  précède,  Abroconias  a  proba¬ 
blement  été  le  successeur  de  Datame,  et  nous  croi¬ 
rions  volontiers  qu’il  fut  le  principal  instrument  dont 
se  servit  Artaxerxès  pour  se  débarrasser  de  Datame 
et  écraser  sa  rébellion.  «  Quoique  la  révolte  de 
Datame  ait  fini  par  être  étouffée,  dit  M.  Reinach',  la 
(’.apjîadoce  paraît  avoir  été  fort  troublée  j)endant 
l’intervalle  de  trente  ans  qui  s’écoula  entre  la  mort 
de  ce  satrape  et  la  conquête  d’Alexandre.  C’est  dans 
cette  période  que  se  forme  la  division  de  l’ancienne 
bvparchie  cappadocienne  en  Gappadoce  pontitpie 
(plus  tard  le  royaume  de  Pont),  et  en  Cappadoce  Tau- 
ri([ue  (plus  tard  le  royaume  de  Cappadoce).  »  Nous 
ne  connaissons  pas  les  bouleversements  qu’eurent  à 
subir  ces  contrées  pendant  la  période  qui  nous  occupe. 
Les  monnaies  nous  autorisent  à  croire  que  Sinope 
tomba  aux  mains  des  gouverneurs  de  la  Cap])adoce 
pontique,  et  à  l’occasion  des  guerres  qui  s’ensuivirent 
ces  gouverneurs  frappèrent  monnaie  dans  la  ville. 
Abroconias  après  Datame  fut  l’un  d’eux. 

Nous  avons  dit  qu’Abrocomas  est  mentionné  dans 
l’histoire  dès  l’an  401.  En  supposant  qu’à  cette  date 
il  ait  eu  une  trentaine  d’années,  il  aurait,  à  la  mort  de 
Datame  en  362,  à  peine  dépassé  soixante-cinq  ans. 
La  lonocue  durée  de  cette  carrière  n’a  rien  d’invrai- 
semblable;  Artaxerxès  Mnémon  règne  plus  d’un 
demi-siècle;  Pbarnabaze,  qui  fut  un  instant  le  col¬ 
lègue  d’Abrocomas,  occupe  la  scène  jiolitique  depuis 


1.  Th.  Reinach,  Trois  royaumes  de  l'Asie  Mineure,  p.  ‘J. 
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l’an  413  justiu’en  374;  Mazaios  enfin  est  pendant  près 
de  35  ans  mêlé  aux  graves  évènements  dont  l’Asie 
fut  le  théâtre  au  déclin  de  l’empire  des  Acliéménides. 

3.  Ariarathe  et  les  monnaies  à  légendes  barbares. 

Ariarathe  a  dû  succéder  immédiatement  et  sans 
intermédiaire  à  Abrocomas.  L’identité  de  style,  de 
types  et  de  fabrique  des  monnaies  de  ces  deux  [)er- 
sonnages  plaide  en  faveur  de  cette  classification. 
Ariarathe,  né  en  404  ou  405,  régna  de  353  environ 
jusqu’en  322,  époque  où  il  fut  mis  à  mort  L  La  date 
de  353  ne  repose  que  sur  une  conjecture  et  elle 
pourrait  être  reculée;  quoi  qu’il  en  soit,  rien  ne  s’op¬ 
pose  historiquement  à  ce  qu’Ariarathe  succède  direc¬ 
tement  à  Abrocomas. 

Nous  n’avons  point  à  revenir  sur  les  monnaies  ara- 
méennes  d’Ariarathe  frappées,  les  unes  à  Sinope,  les 
autres  à  Gaziura.  Elles  sont  bien  connues  et  elles  ont 
été  publiées  en  dernier  lieu  par  MM.  Six  et  Reinacb  ; 
nous  n’insisterons  que  sur  une  particularité,  impor¬ 
tante  à  notre  point  de  vue  ;  ce  sont  les  différences  gra¬ 
phiques  qui  existent  entre  les  mêmes  légendes 
d’exemplaires  différents.  On  constate  une  barbarie 
étrange  sur  certaines  pièces,  si  bien  que  le  mot  “lITJlS;;!! 
serait  méconnaissal)le ,  n’étaient  les  drachmes  sur 
lesquelles  l’écriture  est  correcte  et  régulière.  Cette 
remarque  n’est  pas  inutile  à  faire  comme  préandjule 
aux  observations  qui  vont  suivre. 

1.  Th.  Reinuch,  Trois  royaumes,  ]>.  13;  J. -P.  Six,  Mazaios,  p.  14-15  et 
22-23;  Sinojie,  dans  Numism.  Chron.,  1885,  p.  29. 
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Entre  Datame  et  Ariarathe,  M.  Six  place  deux  gou¬ 
verneurs  de  la  Cappadoce,  dont  il  croit  déchiffrer  les 
noms  sur  certaines  monnaies,  M.  Reinach  a  adopté 
les  lectures  de  M.  Six  :  «  Les  noms  les  plus  déchif¬ 
frables,  dit-il,  en  résumant  les  recherches  du  savant 
hollandais,  paraissent  devoir  se  lire  Ororitohatès, 
Asysès{ce  nom,  que  M.  Six  lit  Asasis,  rappelle  l’Arysès 
de  Diodore),  et  Abdémon  L  »  Nous  avons  déjà  fait 
bonne  justice  de  la  lecture  du  nom  d’Abdémon;  il 
s’agit  à  présent  de  savoir  si  les  noms  d’Asasos  et 
d’Orontobatès  sont  mieux  justifiés. 

Le  nom  d’Asasos  ou  Asysès  a  été  lu  par  M.  Six  sur 
une  drachme  sinopéenne  de  style  barbare,  qui,  pour 
les  types,  est  visiblement  une  gauche  imitation  des 
drachmes  de  Datame.  11  est  manifeste  aussi  que  la 
légende  elle-même  n’est  qu’une  altération  du  nom  ara- 
méen  de  Datame,  tel  que  nous  le  présentent  les  mon¬ 
naies  ciliciennes.  M.  Six  lit  lïlTn  ;  mais  les  deux  lettres 
qu’il  prend  pour  sont  ainsi  faites  H  H,  formes  pos¬ 
sibles,  mais  cependant  anormales  pour  le  tsaclé,  et  dans 
lesquelles  il  ne  faut  voir,  selon  nous,  que  les  lettresll, 
retournées,  du  mot  lann  (•)<<)  Ml  h)-  Ceci  ne  sera  pas 
douteux  pour  quiconque  aura  examiné,  par  exemple, 
un  grand  nombre  de  monnaies  de  Mazaios  :  il  en  est 
d’assez  bon  style,  sur  lesquelles  on  trouve  néanmoins 
des  lettres  retournées  de  la  même  façon  que  celles 
que  nous  signalons  ici.  Il  résulte  de  là  que  ce  pré¬ 
tendu  gouverneur  de  Cappadoce,  Asasis,  Asysès,  ou 
autre,  n’existe  jjoint  ;  il  est  à  supprimer.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  conclure  de  la  drachme  de  la  collection 


1.  Th.  Reinach,  Trois  royaumes,  p.  10. 
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Six,  c’est  qu’il  y  a  des  luoiinaies  de  Datame,  aux 
types  sinopéens,  avec  une  légende  araniéenne.  Celle 
que  nous  fait  connaître  M.  Six  est  barbare,  mais  il  a 
dù  en  exister  avec  une  légende  correcte,  et  vraisem¬ 
blablement  on  en  retrouvera  un  jour  quelque  exem¬ 
plaire. 

Le  gouverneur  qui  porterait  le  nom  d’Orontobatès, 
comme  le  dernier  des  satrapes  héréditaires  de  Carie, 
est-il,  à  son  tour,  une  réalité  historique?  Son  existence 
ne  repose  que  sur  la  légende  d’une  drachme  sino- 
péenne  du  Musée  de  Berlin,  d’un  style  «  un  peu  bar¬ 
bare  »,  reconnaît  M.  Six  lui-même  qui,  d’ailleurs, 
déchiffre  seulement  les  lettres  nsnjj...  Or,  si  l’on  se 
reporte  à  la  photogravure  de  cette  drachme,  on 
constatera  aisément  qu’ici  encore  il  s’agit  d’une 
pièce  d’imitation  barbare.  La  tête  est  la  copie  de  celle 
des  monnaies  de  Datame;  l’inscription  n’est  ([u’une 
déformation  du  nom  à' Abrocoinas\  on  reconnaît 
encore  aisément,  malgré  l’incorrection  des  caractères, 
les  premières  lettres  ;  les  trois  autres  IDD  sont 
plus  méconnaissables.  Mais  on  remarquera  que  le 
nond)re  des  lettres  est  le  même  que  dans  la  légende 
correcte  et  régulière.  Peut-être  même  y  a-t-il  une 
combinaison  maladroite  du  commencement  du  nom 
d’Abrocomas,  avec  la  fin  du  nom  d’Ariaratbe,  car  on 
pourrait,  ce  semble,  lire  m — "1^^. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  en  vain  qu’on  mettrait  à  la 
torture  cette  inscription  barbare  et  sans  valeur 
scientifique.  11  me  semble  que  le  gouverneur  cappa- 
docien  Orontobatès,  comme  Asysès,  ne  doit  son  exis¬ 
tence  éphémère  qu’à  un  effort  tro|)  hardi  de  l’imagina- 
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lion  crun  savant  contemporain.  Si  je  me  trompe  et  si 
M.  Six  vient  un  jour  à  démontrer,  par  exemple,  que 
le  carien  Orontobatès,  étant  déjà  satrape  avant  de 
devenir  le  gendre  de  Pixodare,  a  exercé  un  comman¬ 
dement  en  Cappadoce  et  a  frappé  monnaie  à  Sinope, 
il  faudra,  à  ce  maître  éminent,  pour  étayer  solidement 
cette  hypothèse,  des  drachmes  d  un  meilleur  style  et 
d'une  lecture  plus  assurée  que  la  pièce  du  musée  de 
Berlin. 

Ces  altérations  inconscientes  dans  les  légendes 
araméennes  des  monnaies  de  Sinope  n  ont  point  lieu 
de  nous  surprendre  ;  le  monnayage  autonome  de 
Sinope,  à  légendes  grecques,  compte  aussi,  poui 
l’époque  antérieure  à  Alexandre,  de  nombreuses 
drachmes  de  style  plus  ou  moins  barbai e,  dans  les- 
(juelles  le  nom  même  de  Sinope  devient  parfois  tout  a 
fait  illisible.  M.  Six  lui-même  a  publié  ‘  un  certain 
nombre  de  ces  pièces  d’imitation,  sur  lesquelles  nous 
attirons  l’attention  avec  d’autant  plus  d’insistance 
qu’elles  sont  contemporaines  des  monnaies  ara¬ 
méennes  que  nous  venons  d  étudier,  et  qu  elles 
viennent  ainsi  directement  confirmer  notre  scepti¬ 
cisme  à  l’endroit  des  lectures  que  nous  avons  révo¬ 
quées  en  doute. 

E.  Babelon. 


1.  The  Xinnisniatlc  Chronicle,  1885,  p.  27,  n"*  39  et4o. 
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TROUVAILLES  DE  MONNAIES 

—  Une  trouvaille  considérable  de  monnaies  wisigothes  a  été 
faite  réceinnient  près  de  Carmona,  en  Espagne.  Ces  monnaies,  an 
nombre  d’environ  1.500,  appartiennent  en  majeure  partie  aux 
règnes  de  Svintila  et  de  Sisenand  ;  quelques  ateliers  nouveaux 
ont  été  signalés  après  un  |)remier  examen  des  pièces. 

—  Les  journaux  annonçaient  dernièrement  qu’une  trouvaille 
de  monnaies  de  Gallien,  Valérien  et  Tétricus  venait  d’être  faite 
par  un  vigneron,  à  Anglefort,  |)rès  de  Seyssel  (Ain).  D’après  une 
lettre  qui  nous  a  été  adressée,  les  pièces  étaient  dans  un  vase  en 
cuivre  recouvert  par  un  chaudron  renversé,  de  même  métal, 
f.e  poids  total  était  de  54  kilogrammes,  dont  48  kilogr.  pour  les 
monnaies. 

On  voit  que,  sous  le  rapjiort  du  nombre  de  pièces,  la  trouvaille 
est  importante. 

—  On  a  trouvé  environ  dix  kilogrammes  de  monnaies  de  la 
même  époque,  à  Grépy-en-Valois  (Oise).  Elles  ont  été  atnpiises 
par  un  amateur  de  Gompiègne. 

—  A  \  illaines-la-Carelle  (Sartbe),  cpiatre  cents  pièces  de 
bronze  de  4  espasien  et  des  enqiereurs  suivants,  jusqu’à  Garacalla, 
ont  été  trouvées  en  octobre  1891. 

Enfin,  peu  de  tenqis  après,  à  Pruillé-le-Chétif  (Sartbe),  on  a 
déterré  un  vase  en  terre  qui  renfermait  environ  neuf  kilograrumes 
de  monnaies  de  Gordien  III,  Gallien  et  Posturne  avec  ([uelques 
autres  appartenant  à  Trajan,  Antonin  et  Eaustine. 

—  On  a  trouvé  récemment  à  Guyancourt  (Seine-et-Oise)  un 
pot  renfermant  plusieurs  centaines  de  grands  bronzes  de 
Donatien,  Trajan,  Hadrien,  Antonin,  Marc  Aurèle,  Commode, 
Eaustine  mère  et  Eaustine  jeune,  Lucille,  Alexandre  Sévère  et 
M  axiruiu  E’''.  Les  pièces  qu’on  m’a  montrées  étaient  toutes  d’une 
mauvaise  conservation. 
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—  On  a  (lécouverl  à  Danipierre-sous-Bouhy,  arrondissement 
de  Cosne  (Nièvre),  dans  une  vigne,  un  pot  en  grès  contenant  une 
centaine  de  pièces  d  or  de  Louis  XII  et  de  François  I®*^. 

_ Dans  le  courant  du  mois  de  février  dernier,  on  a  découvert,  à 

Aurillac,  en  faisant  des  fouilles  dans  les  fondations  de  la  maison 
portant  le  n®  14  de  la  rue  du  Prince,  et  appartenant  à  M.  Poignet, 
conseiller  municiiial ,  un  vase  rempli  de  j)ièces  d’or  des  xv®  et 
XVI®  siècles.  Une  partie  de  ces  pièces  sont  d'origine  espagnole 
ou  italienne;  les  autres,  aux  effigies  de  Charles  IX  et  d’Henri  III, 
sont  à  fleur  de  coin.  On  suppose  que  ce  trésor  considérable  aura 
été  caché  là  ])endant  les  guerres  de  religion. 


Nous  recevons  la  communication  suivante  : 


«  Le  15  février  dernier,  M.  Ilarlin-Merlin,  propriétaire  à 
Tours-sur-Marne  (canton  d’Ay,  diocèse  de  Reims),  a  trouvé 
dans  son  jardin,  auprès  d’une  vieille  fondation  en  ci’aie,  un 
amalgame  de  monnaies  pesant  environ  trois  kilogrammes.  Sur 
cette  quantité,  il  ne  m’a  été  communiqué  que  180  à  200  deniers 
qui  se  divisent  à  peu  près  comme  suit  ; 


50  deniers  tournois  de  Louis  \I1I  ou  IX. 

25  —  Saint-Martin  de  Tours. 

4  _  Philippe  Auguste  et  Saint-Martin  de 

Tours. 


20 

50 

1 

30 

3 


Pierre  I®‘‘,  évêque  de  Meaux. 

Thibaut  IV  au  peigne  surmonté  de  trois 
tours. 

Thibaut  V  de  Troyes. 

Henri,  comte  de  Bar,  BARRI  DVGIS, 
2  l)ars  adossés. 

Guillaume  II,  évêque  de  Châlons  (assez 
rares). 


L’endroit  du  déjxàt  se  nomme  Saint-Maurice.  H  y  a  eu  là  un 
domaine  ap[)artenant  au  chapitre  de  Saint-Maurice  de  Tours. 
Plusieurs  chartes  existent  aux  archives  de  la  Marne  et  ont  été 
publiées  par  le  comte  Kdouard  de  Barthélemy.  Je  regrette 
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vivement  de  n’avoir  pu  étudier  complètement  celte  trouvaille  qui 
aurait  pu  nous  donner  quelques  monnaies  locales  inédites.  » 

Clément  Vattebaut, 

* 

*  * 

Sous  le  titre  de  Noumismntitcheskia  Novniki,  M.  le  baron 
W.  Tiesenhausen,  conservateur  des  monnaies  orientales  au  Musée 
de  l’Ermitage  à  Pétersbourg,  a  publié  un  certain  nombre  de  mon¬ 
naies  inédites  qu’il  a  trouvées  dans  les  collections  jirivées  du 
général  Komarof  et  du  colonel  Linévitch  et  qui  ne  sont  jias  com¬ 
prises  dans  les  catalogues  de  ces  deux  collections,  rédigés,  il  y  a 
({uelques  années,  ])ar  le  même  savant^.  Ce  nouveau  travail  porte 
sur  environ  quatre-vingts  pièces,  dont  la  plupart  appartiennent 
aux  Mongols  de  la  Perse  (Iloulagides)  et  aux  souverains  du 
Turkestan  ;  Samanides ,  DJagataïdes  et  Timourides.  M.  T.  nous 
fait  connaître  (juelques  ateliers  monétaires  nouveaux  ou  peu 
connus,  tels  que  Erzendjàn,  Bazar,  Isferâïn,  Khabou-Shân , 
Kherl-Bert,  etc.  Parmi  les  monnaies  des  Houlagides,  qui  sont 
les  plus  nombreuses,  (juelques-unes  ont  des  légendes  mongoles 
avec  des  variantes,  mais  elles  sont  toutes  datées  de  l’IIégire  ; 
aucune  ne  porte  la  date  de  l'cre  ilkhaniennc  que  l’on  rencontre,  il 
est  vrai,  très  rarement  sur  les  monnaies  d’Abou-Saïd.  A  propos 
d’une  [)ièce  djagatéenne,  de  l’an  624  II.,  qui  porte  en  caractères 
arabes  le  mot  nienkou  (je  trouve  que  la  lecture  est  très  douteuse), 
M.  T.  cherche  l’origine  de  cette  expression  que  l’on  trouve, 
mais  en  caractères  mongols  (sous  la  forme  /nangou),  sur  des 
dirhems  d’Abaka  Ivbàn.  Dans  sa  description  de  la  collection 
Linévitch,  le  savant  russe  avait  proposé  de  rendre  le  mot  mongol 
par  «  monnaie  ».  Ce  mot  signifie  en  effet  «  argent  »  et,  par  exten¬ 
sion,  j)eut-être  «  monnaie  »,  mais  il  ne  s’appli({ueralt  pas,  dans 
ce  cas,  à  l’or  ni  au  cuivre.  Je  crois,  du  reste,  qu’on  ne  le 
rencontre  pas  sur  ces  deux  métaux.  Jusqu’alors  on  avait  cru 
que  niangou  était  le  nom  du  grand  Khan  (Mangou-Klian, 
646-655  IL);  et,  en  effet,  les  monnaies  d’IIoulagou,  jirédéces- 

1.  Nouveautés  numismatitjues,  extrait  des  Zapishi  de  la  Société  archéolo¬ 
gique  russe,  3()  p.,  in-8°,  2  pl.  Pétersbourg,  1892  (en  russe). 

2.  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  le  présent  recueil.  (V.  Rev.  niimtsm., 
1889,  p.  356  et  1890,  p.  257). 
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seur  d’x\baka,  portenl  souvent  le  nom  de  Mangou,  mais  en 
arabe  «  Kâân  el  àzim  Moiinkké-Kààn  »,  et  jamais  en  écriture 
mongole.  Celte  écriture  n’a|)[)araîl  que  sous  Abaka  et  il  est  très 
|)ossil)le  que  le  mot  mnngoit,  écrit  à  la  suite  tie  dcledouksen  ou 
dcledMgülkscn ,  qui  ont  tous  deux  le  sens  de  «  fraiq)é  »,  puisse 
signifier  «  monnaie  ».  Pour  en  revenir  à  notre  médaille  djaga- 
téenne,  il  est  d’abord  certain  que  l’arabe  menkou  ne  peut  être  le 
nom  du  Khan  puis(jue  par  les  légendes  d  Iloulagou  nous  savons 
qu’en  arabe  il  s’écrivait  Mounkké ,  ce  ne  pourrait  donc  être  que 
la  transcription  du  nom  d’un  autre  Mangou,  gouverneur  tle  Samar¬ 
cande,  sous  Djengis-Khàn ,  ou  peut-être  le  mol  «  monnaie  »  lui- 
même,  mais  cette  fois  écrit  en  arabe.  La  ([ueslion  reste  encore 
ouverte. 

Le  mémoire  de  M.  de  T.  renferme  encore  d’autres  ])ièces  inté- 
l’essantes,  mais  dont  la  mention  excètlerait  les  bornes  d  un  compte 
rendu,  ,1e  signalerai  cependant,  en  terminant,  un  dirhem  d’IIousein, 
de  la  dynastie  des  Timourides  (89(5  llég.),  avec  les  mots  énigma¬ 
tiques  bah  bond,  que  M.  T.  traduit  par  «  bonne  monnaie  »  ;  deux 
dirhems  du  sultan  Baïsanghoi’,  Inconnus  au  catalogue  Poole,  et 
un  dirhem  tlu  sultan  AH;  ces  deux  souverains  appartiennent  à 
la  période  de  troubles  qui  marque  la  fin  des  llmourides  et  le 
commencement  des  Sheïbanides  —  et  enfin  une  curieuse  monnaie 
de  Bokhara,  de  l  époque  des  Khouddat,  portant  deux  fois  répétés 
l’indice  bakh  ,  qui  se  rencontre  assez  fréijuerament  sur  le  mon¬ 
nayage  musulman  et  (jul  est  un  abrégé  du  mot  bakht,  «  prospé¬ 
rité,  bonheur.  »  Ce  signe  île  souhait  a  1  adresse  du  souverain, 
qui  correspond  à  V afzont  des  monnaies  Sassanides,  a  été  emprunté 
par  les  Aralies  aux  Perses  en  même  temps  que  l’usage  de  la  date 
et  la  forme  tlu  dirhem.  —  Ces  ([ueh{ues  lignes  d’analyse  suffiront, 
je  pense,  à  faire  apprécier  tout  ce  (jue  le  nouveau  mémoire  du 
savant  orientaliste  présente  d  intérêt  |)Our  la  numismatique. 


Sous  le  titre  suivant  ;  ANEIvAOTON  TETPAAPAXM(3X 
«  NABIOX  »  TVPANNOr  TIIX  XILVPTIIX,  M.  Jean  P.  Lambros 
a  imblié  une  note  sur  une  pièce  portant  la  tête  d’Athéna,  à  droite, 
el  au  IL.  A  A»  Hercule  assis  sur  un  rocher;  derrière,  la  légende 
NABIOZ  [Bail,  de  Correspondance  helléniipie,  1891,  p.  415-418]. 
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Si  cette  pièce  est  authentique,  elle  lève  tous  les  doutes  en  ce  ({ui 
concerne  l’attribution  à  Lacédémone  des  tétradrachmes  que  plu¬ 
sieurs  savants  ont  classés  à  Allaria  de  Crète  (cf.  Svoronos, 
Nuniisniatiqae  de  la  Crète,  |i.  3-4). 

J. -A.  Bl. 

M.  G  Vallier  a  donné  tout  récemment  la  Sigillographie  de 
l'ordre  des  Chartreux  et  Numismatique  de  Saint-Bruno  (1891, 
in-8°  de  xxvi  et  512  p.  avec  54  planches).  L’auteur  a  recueilli 
([uatre  cent  quatre-vingt  sceaux,  cachets  et  timbres  et  cent  deux 
médailles,  méreaux  et  monnaies  [)orlant  le  nom  ou  la  ligure  de 
saint  Bruno.  On  trouvera  aussi  dans  cet  ouvrage  un  certain 
nombre  de  documents. 

J. -A.  Bl. 

M.  Eduard  Fiala  a  publié  la  Beschreibung  hdhmischcr  Münzen 
und  Medaillen  ft.  1,  in-8°  de  117  ]).  et  10  pl.  Prague,  1891).  Le 
même  auteur  avait  déjà  donné  l’excellent  catalogue  îles  monnaies 
tle  Bohême  de  la  collection  Max  Donebauer.  Le  volume  qui 
vient  de  paraître  comprend  les  monnaies  frappées  jusqu’en  1230, 

J. -A.  Bl. 

M.  B.  V.  Ilead  a  donné  une  notice  sur  Apollon  Ilikesios 
dans  le  Journal  of  Uellenic  Studies,  vol.  X,  no®  1  et  2,  oct. 
1889,  p.  43-45).  Il  dit  que  Vaillant,  Eckhel  et  Akerman  se 
sont  trompés  en  lisant  sur  le  revers  d’une  monnaie  d’Antonin  le 
Pieux,  frappée  à  Ephèse,  la  légende  AnOAAON  EMBACIOC 
EOECIfiN-  L’épithète  est  IKECIOC  (ck  Esch.,  Suppl.,  3hl,  010; 
Soph.,  Phil.,  482).  Les  |)ièces  qui,  selon  Eckhel  (II,  510),  porte¬ 
raient  mioc  €ct>€cinN  sont  probal)lement  des  exemplaires 
mal  lus. 

J. -A.  Bl. 

Une  monnaie  de  Gordien  III,  frappée  à  Nicée,  porte  un  cava¬ 
lier  monté  sur  un  cheval  dont  les  jand)es  de  devant  sont  c(dles 
d’un  homme  ;  la  légende  est  inFION  BPOTOTTOAA  NIKAIEON- 
M.  Roscher  reconnaît  ilans  ce  type  une  copie  de  la  statue  de 
César  érigée  sur  le  forum  Jalium,  à  Rome.  Le  cheval  de  César 
est  en  elfet  qualifié  de  SpoTo:rou;  par  Suétone  [Die.  lui.,  LXIj.  Le 
cavalier  est  probablement  César  assimilé  à  Mên-Ascanius  [Ueher 
die  Rciterstatue  lui.  Cacsars  und  den  itttto;  ftsororouç ,  dans  les 
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Ber.  Saechs.  Gesc/lscJinft  der  Wissensch.,  1891,  p.  96-154,  pl.  l, 
II,  ni). 

J. -A.  Bl. 

Il  y  a  quelque  temps  le  Voltaire  publiait  un  article  de  1\I.  Roger 
Marx,  commenté  par  M.  Lucien  Bourdeau,  dans  le  Journal  des 
Arts  du  15  mars  1892.  Ces  auteurs  s’étonnent  qu'à  notre  époque 
où  l’art  du  médailleur  est  arrivé  à  une  Renaissance  féconde  en 
résultats  heureux,  on  conserve  l’allégorie  d’Hercule,  de  l’Union 
et  de  la  Force  due  au  graveur  de  la  première  République,  Augustin 
Dupré,  et  la  tête  de  la  République,  créée  par  Oudiné  en  1848.  Il 
faudrait  moderniser  les  types  de  la  monnaie.  Un  autre  correspon¬ 
dant  du  même  Journal  des  Arts  (29  mars)  voudrait  que  l’on  frap])ât 
des  pièces  de  cinq  francs  dont  le  revers  rajipellerait  les  hommes 
célèbres,  les  grandes  dates  de  l’histoire,  les  inventions,  et  cite  à 
l’appui  de  son  desideratum  les  monnaies  du  cinquantenaire  de 
Belgique,  les  thalers  de  Francfort,  de  Brême,  les  pièces  des  tirs 
fédéraux  de  la  Suisse.  L’idée  est  sans  doute  excellente  au  point 
de  vue  de  l’art,  mais  cette  grande  variété  de  tyj)es  ne  favoriserait- 
elle  pas  l’industrie  des  faussaires  ? 

J. -A.  Bl. 

* 

*  * 

Notre  collaborateur  M.  J. -Adrien  Blanchet,  attaché  au  Cabinet 
des  Médailles,  a  obtenu  cette  année  le  jirix  de  Numismatique 
Duchalais,  pour  son  Nouveau  manuel  de  numismatique  du  moyen 
dge  et  moderne  (trois  vol.  et  atlas,  dans  l’Encyclopédie  Roret). 
Nous  rappellerons  que  l’ouvrage  couronné  par  l’Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  remplace  l’ancien  Manuel 
publié  en  1851  par  M.  A.  de  Barthélemy  qui  confia  à  M.  Blan¬ 
chet  le  soin  de  refondre  son  livre  épuisé.  Le  répertoire  de 
M.  Blanchet  se  recommande  par  son  côté  commode  et  pratique 
qui  en  fait  un  vade  mecum  indispensable  à  tous  ceux  qu’intéresse 
la  numismatique  du  moyen  âge. 

E.  B. 

Le  Bulletin  de  numismatique  de  M.  R.  Serrure,  n”  de  mars 
1892,  renferme  une  notice  intéressante  sur  une  monnaie  inédite 
de  l’époque  turque  de  Karakorom.  La  pièce  est  en  cuivre,  de 
forme  chinoise  et  porte  deux  légendes  :  rune  en  écriture  runi- 
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forme  spéciale  à  la  région  de  l’Iénisséi,  et  l’autre  en  caractères 
chinois.  L’auteur  de  l’article  cherche  à  établir  que  cette  monnaie 
unique,  qui  se  trouve  au  musée  de  Minoussinsk  (Sibérie),  a  été 
fra|)[)ée  au  commencement  du  viii®  s.  par  un  des  derniers  Khans 
turcs,  vassaux  de  la  Chine,  à  l’époque  où  les  Turcs  se  servaient 
encore  de  l’écriture  runique,  c’est-à-dire  avant  leur  renverse¬ 
ment  par  les  Ouïgours. 

* 

*  * 

Le  P''  cahier  du  xviii*  vol.  de  la  Zeitschrift  fiir  Numismatik  de 
Berlin  contient  la  description  de  deux  monnaies  d’argent  complè¬ 
tement  inédites,  de  Bedr-eddin  Salàmish,  fds  de  Bihars,  un  des 
plus  célèbres  sultans  mamelouks  d’Egypte.  Après  la  mort  de  ce 
dernier,  qui  fut  tué  par  les  Mongols  en  676  de  l’Iiég.  (1277  de 
J.  G.),  pendant  qu’il  tentait  de  rétablir  à  Bagdad  l’autorité  du 
khalife  alibasside,  son  fils  aîné  Bereke  Khan  lui  succéda  sur  le 
trône  d’Egype.  Bereke  Khan  ne  régna  que  deux  ans  et  eut  pour 
successeur  son  plus  jeune  frère  Bedr-eddin  Salàmish,  sous  la 
tutelle  de  l’émir  Seïf-eddin  Kalaoun.  C’est  de  ce  sultan,  qui 
n’eut  lui-même  qu’un  règne  très  court  (cent  jours  d’après 
Makrizi),  que  sont  les  deux  jiièces  publiées  [lar  M.  Hartmann  et 
trouvées  [lar  lui  en  Syrie.  La  légende  arabe  est  :  «  el  sultan  el 
rnelek  el  adel  Bedreddinia  ou  eddin  Salàmish  »  avec  le  symbole 
musulman,  la  date  678  et  l’indication  des  deux  villes  Damas  et 
le  Caire. 

E.  D. 
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Camillo  Brambilla.  Monde  itnlianc  inédite  nella  eollezione 
Brambilla  a  Pavia.  Milan,  1891,  39  }).  in-8,  vignette. 

Dans  ce  tirage  à  |)ai‘t  de  la  Rivista  Italiana  di  Nurnismntica, 
M.  G.  Brambilla  décrit  quelques  pièces  italiennes  inédites  :  une 
obole  de  Crémone,  un  des  plus  anciens  produits  de  l’atelier  de 
cette  ville  au  xii®  siècle  ;  un  forte  hianeo  de  Ciovanni-Giacomo 
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Paléologue,  marquis  de  Monlferrat,  monnaie  qui  n’était  connue 
que  par  un  dessin  de  G.  Viani  ;  un  ([unno  di  lira  frappé  en  1563 
à  Casale  par  Marguerite  Paléologue,  duchesse  de  Mantoue,  et 
son  mari,  Frédéric  Gonzague  ;  un  sesino  de  Guillaume  111 
Gonzague,  duc  de  Mantoue,  de  1550  à  1587  ;  une  jietite  monnaie 
de  Mantoue  frappée  aux  effigies  et  aux  noms  de  François  IV' 
Gonzague  et  de  sa  femme,  Marguerite  de  Savoie;  une  gozzetta 
frajipée  à  Suhhioneta,  au  nom  du  marquis  Vespasien  de 
Gonzague;  un  cinquième  de  lallero  de  Scipion  Gonzague,  frappé 
à  Bozzolo;  enfin,  un  scsiino  de  Spolète  inconnu  jusqu’ici. 

G.  SciiL. 


* 

*  * 


Milam  (Luigi  A.).  Acs  rude,  sig/ifitani  c  gra^'e  rinvcniito  alla 
Bruna  pressa  Spolelo.  Ermeneutica  e  Cronologia  délia  primitiva 
monetazione  romana.  (Extrait  de  la  Rivista  ilaliana  di  numis- 
matica,  1891.  i  Milan,  Cogliati,  in-8“,  1891. 

Au  printemjis  de  1890,  on  a  fait,  près  de  La  Bruna,  commune 
de  Pastel  Ritaldi,  au  centre  de  l’Omlirie,  une  importante  trou¬ 
vaille  de  monnaies  primitives  italiotes,  en  bronze;  il  y  avait  des 
lingots  bruts  constituant  l’ncs  rude;  des  ipiadrilatères  de  Vacs 
signalum,  aux  tyfies  connus  du  ti'épied  et  de  l’ancre,  de  l’aigle  et 
du  Pégase  avec  l’inscription  ROMANOM,  du  taureau,  du  caducée 
et  du  (rident  ;  il  y  avait  aussi  des  pièces  lenticulaires  de  la  série 
de  l’as  libral.  M.  Milani  décrivant  cette  trouvaille,  profite  de  la 
circonstance  qui  lui  est  ainsi  offerte  pour  exposer,  au  sujet  des 
monnaies  primitives  de  l’Italie  centrale,  des  vues  originales  et 
qui  méritent  d’attirer  particulièrement  l’attention.  11  attribue  à 
Suessa-Aurunca,  en  Campanie,  les  as  au  type  de  la  tête  d’Apollon, 
dans  le  champ  desquels  on  voit  la  lettre  incorrectement 
expliquée  jusqu’ici  ;  il  détermine  et  précise  les  émissions  faites 
à  Capoue  avec  le  type  de  Janus  imberbe;  il  explique  les  ju’emiei’s 
types  adoptés  à  Rome  même,  dans  la  série  de  Vues  grave.  Mais, 
il  convient  d’insister  ])articulièrement  sur  le  remarquable  cha¬ 
pitre  qui  concerne  les  grandes  |)ièces  carrées  de  V aes  signatuni. 
Sur  ces  pavés  de  bronze  on  trouve  des  types  assez  nombreux 
qui,  tous,  sont  des  allusions  directes  à  des  évènements  contem¬ 
porains  de  l'émission  monétaire.  On  savait  déjà,  par  exemple. 
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que  les  quadrllalèrcs  au  type  de  l’éléphant  se  i’ap[)Oi‘tent  à 
l’arrivée  en  Italie  des  éléphants  de  l^yrrhus  et  a  la  bataille  de 
Bénévent  en  275.  M.  Milani  généralise  cette  observation  et 
l'applique  avec  succès  à  tous  les  types  de  l’/'i’cs  signatiini .  Il 
démontre  que  les  pièces  qui  ont  pour  types  l’aigle  sur  un  foudre 
(emblème  de  Jiqiiter  Fulgurator  qui  dominait  le  faîte  du  Capitole), 
et  le  Pégase  (la  monture  de  Béllero|)hon  toujours  victorieux),  ont 
été  émises  à  Capoue  à  l’occasion  d’épisodes  de  la  conquête  de  la 
Cam[)anie  par  les  Romains.  Le  tré[>ied,  emblème  de  l’Apollon 
tlelphique,  se  trouve  sur  certains  quadrilatères,  combiné  avec 
l’ancre,  symbole  d’un  voyage  sur  mer  ;  ces  types  se  rap|)orlenl- 
primitivement  au  voyage  des  Décemvirs  à  Delphes  et  à  l’Insti¬ 
tution  à  Rome,  lors  de  la  ])este  de  l’an  453,  du  culte  d’Apollon 
del[)hique.  Des  émissions  de  pièces  aux  mêmes  types  eurent  lieu 
successivement  à  l’occasion  de  la  [leste  de  l’an  429;  à  1  occasion 
de  celle  de  l’an  399  qui  coïncide  avec  l’institution  des  lectislernia-, 
puis,  en  396,  lors  du  siège  de  Veies,  dont  la  prise  avait  été 
prédite  par  un  oracle  d’Apollon,  quand  les  Romains  envoyèrent 
à  Del})hes  un  cratère  d’or;  enfin  lors  de  la  prise  de  Crotone 
en  277  et  après  la  défaite  de  Cannes  en  212,  quand  furent 
institués  en  l’honneur  d’Apollon  les  ludi  saecularcs.  Les  plus 
anciens  quadrilatères  au  type  du  parnzonium  et  du  bouclier,  se 
rapportent  aux  victoires  des  Romains  sur  les  Gaulois  (390-367  av. 
J.-C.);  les  émissions  plus  récentes  font  allusion  au  massacre  des 
Gaulois  en  345  et  en  283,  puis  aux  guerres  samnites  qui  eurent 
lieu  sous  la  dictature  de  L.  Pajiirius  Cursor,  de  324  à  309.  Le 
type  des  poulets  sacrés  est  une  allusion  à  Y auspicium  pullarium 
et  aux  auguria  ex  tripudls  (qu’on  tirait  du  manger  des  poulets),  de 
l'an  260  av.  J.-C.;  le  trident  paraît  se  rapporter  aux  fameux  co/vf 
employés  par  Duillus  à  la  bataille  de  Myhe  en  270.  Le  taureau,  le 
caducée  sont  des  symboles  de  paix  qui  ra|)pellent  des  traités 
conclus  entre  270  et  250. 

On  voit  |)ar  cet  aperçu  sommaire  que  M.  Milani,  en  classant 
chronologiquement  les  émissions  tle  Tues  signatutn,  cherche  à  en 
rapporter  tous  les  types  à  des  évènements  importants  des  annales 
de  la  République  l'omaine.  Malgré  la  part  de  conjecture  que 
renferment  certaines  de  ces  attributions,  et  l’incertitude  qui  plane 
encore  sur  (piel(|ues-uns  des  rapprochements  proposes,  les 
résultats  auxcpiels  aboutit  l’auteur  sont  tout  à  fait  séduisants.  Je 
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croîs  qu’il  a  souvent  trouvé  juste,  et  que  les  plus  sceptiques 
seront  forcés  de  reconnaître  au  moins  qu’il  est  dans  la  bonne 
vole.  Le  mémoire  de  M.  Milani  fait  faire  un  pas  considérable  au 
classement  et  a  1  explication  historique  des  monnaies  primitives 
de  Rome  et  de  l’Italie  centrale. 

E.  B. 

* 

*  * 

Lambros  (Jean-P.).  ANAFPA'Mr  TON  N0MI2MATQN  THS 
KYPIQS  EAA.UOS.  —  HEAGIIONNIISOS.  Un  vol.  in-8“  de 
164  pages  et  16  planches  en  phototypie.  Athènes,  1891. 

Le  présent  volume  est  le  premier  d’une  série  qui  en  com¬ 
prendra  au  moins  quatre.  Il  est  consacré  au  Péloponnèse;  les 
trois  autres  concerneront  les  monnaies  de  la  Thessalie  et  de 
l’Epire;  les  monnaies  des  autres  parties  de  la  Grèce  continentale; 
enfin,  les  monnaies  des  îles  de  la  mer  Egée  et  la  Crète.  Plus 
tard,  s  il  plait  à  Dieu,  un  cinquième  volume  sera  consacré  à  la 
Thrace  et  a  la  Macedoine.  Du  voit  par  ce  plan  général  que 
M.  Lambros  s  est  proposé  de  décrii*e  toutes  les  monnaies  de  la 
Grèce  d’Europe;  s’il  tient  parole  jusqu’au  bout,  il  aura  bien 
mérité  de  ses  compatriotes  en  les  dotant,  dans  leur  langue,  d’un 
manuel  développé  de  numismatique  grecque.  Le  volume  qui 
concerne  le  Péloponnèse,  au  courant  des  récentes  découvertes  et 
des  nouvelles  attributions,  est  un  excellent  répertoire  où  le  nom 
de  chaque  ville  est  suivi  d’une  courte  notice  explicative  des  types 
monétaires,  |mis  de  la  description  des  monnaies.  Tous  les  types 
essentiels  figurent  dans  cette  nomenclature  et  les  plus  intéres¬ 
sants  sont  reproduits  dans  les  planches.  Ce  plan  très  simple  et 
très  clair  rend  les  recherches  faciles  ;  elles  sont  rendues  plus 
promptes  encore  par  des  tables  développées. 

Je  me  permettrai  seulement  quelques  réflexions  criticpies. 
L’auteur  paraît  n’avoir  pas  connu  l’attribution  à  Phlius,  pro¬ 
posée  par  M.  Six,  d’un  groupe  important  de  statères  archaïques 
au  type  de  la  triquête  et  [lortant  parfois,  dans  le  champ,  la  lettre 
0  {Nurnisui.  Chronicle,  1888,  p.  97  et  suiv.).  Je  remarque  que 
M.  Lambros  [iiiblie  (p.  89)  pour  la  seconde  fois  un  tétradrachme 
du  tyran  de  Sparte  Nabis  :  je  n’ose  accepter  sans  réserve  l’authen¬ 
ticité  de  cette  [dèce  que  je  n’ai,  d’ailleurs,  point  vue  en  nature.  En 
troisième  lieu,  pourquoi  M.  Lambros  se  contente-t-il  de  signaler 
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en  bloc,  et  sans  description  toutes  les  monnaies  de  la  jiériode 
romaine?  il  me  répondra  peut-être  que  ce  monnayage  de  bronze 
est  fort  laid  et  l’intéresse  moins  que  les  admirables  tétra- 
dracbmes  de  l’Elide  ou  d’Argos.  Il  n’en  est  pas  moins  regret¬ 
table  qu’il  ait  ainsi  négligé  de  faire  figurer  dans  son  fort  intéres¬ 
sant  volume  des  séries  entières  de  monnaies,  très  précieuses  non 
seulement  pour  l’histoire  jiolitique  des  villes  du  Pélojionnèse 
sous  la  domination  romaine,  mais  aussi,  malgré  leur  frappe  très 
négligée,  pour  l’bistoire  de  l’art  de  l’époque  de  l’indépendance, 
car  elles  sont  souvent  les  seuls  documents  qui  reproduisent  des 
statues,  des  édifices  célèbres  dont  nous  parlent  les  auteurs 
anciens.  MM.  I  mboof  Blumer  et  Percy  Gardner,  dans  leur  com¬ 
mentaire  numismatique  de  Pausanias ,  ont  surabondamment 
démontré  tout  le  parti  qu’on  peut  tirer,  à  ce  dernier  point  de  vue, 
de  ce  précieux  monnayage  dont  l’étude  ardue  a  bien  ses  compen¬ 
sations.  E.  B. 

* 

*  * 

Belfort  (A.  de).  Description  générale  des  monnaies  mérovin¬ 
giennes  par  ordre  alphabétique  des  ateliers,  d'après  les  notes 
de  M.  le  de  Ponton  d' Amécourt .  Paris,  au  siège  de  la  Société 
française  de  numismatique,  in-8  de  484  pages,  1892. 

M.  de  Belfort,  que  la  mort  du  vicomte  d’Amécourt  a  privé  d’un 
de  ses  meilleurs  amis,  n’a  pas  voulu  que  les  nombreuses  notes 
de  ce  zélé  numismatiste  fussent  perdues  à  tout  jamais.  Le 
vicomte  d’Amécourt  avait  formé  la  plus  riche  collection  de  mon¬ 
naies  mérovingiennes  que  l’on  puisse  imaginer;  il  aimait  tout 
particulièrement  ces  pièces  en  or  sur  lesquelles  il  voulait  publier 
un  ouvrage  complet;  pendant  de  longues  années  il  les  étudia,  il 
recueillit  des  notes  pour  cet  ouvrage,  jiuis  la  mort  vint  le  sur¬ 
prendre  avant  qu’il  eût  pu  réaliser  son  projet.  M.  de  Belfort  a 
courageusement  entrepris  de  mettre  de  l’ordre  dans  ces  maté¬ 
riaux  ;  je  dis  courageusement,  parce  que  ses  goûts  personnels 
l’avaient  dirigé  plutôt  vers  la  numismatique  romaine,  et  que, 
pour  l’époque  franque,  il  dut  se  pixqiarer  à  la  bâte  jusqu’au 
moment  d’imprimer.  Je  tenais  à  faire  celte  réserve  jiarce  qu’elle 
explique  naturellement  certaines  faiblesses,  difficiles  déjà  à  éviter 
toutes,  pour  un  numismatiste  qui,  dès  longtemps,  aurait  consa¬ 
cré  ses  recherches  aux  monnaies  mérovingiennes. 
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L’ouvrage  aura  au  moins  trois  volumes  imprimés  avec  luxe  et 
enrichis  de  nombreuses  gravures  intercalées  dans  le  texte  ;  c’est 
un  recueil  dans  lequel  les  |)ièces  sont  classées  par  ordre  alphabé¬ 
tique  des  noms  de  lieux.  Le  premier  volume,  le  seul  qui  ait  encore 
paru,  va  du  mot  Aballo  au  mot  Custcciacum. 

L’ordre  alphahético-géographique  est  certainement  le  plus 
commode  pour  les  collectionneurs  et  pour  les  marchands;  mais 
il  n’est  |)as  scientifique.  La  perfection  serait  une  classification 
géographique  et  méthodique  l)asée  sur  la  Notice  des  Proçi/ices. 
Je  reconnais  que  ceci  est  un  rêve,  surtout  pour  un  auteur  qui 
est  pressé  de  publier  son  travail  ;  l’attribution  d’une  notable 
(piantité  de  trions  mérovingiens  nécessitera  encore  de  longues 
études  avant  qu’on  puisse  les  |)lacer,  avec  quelque  probabilité, 
chacun  dans  leur  province.  Mais  n’y  aurait-il  pas  eu  un  moyen 
terme  à  adopter  pour  faire  prendre  patience;  par  exemple,  de 
consacrer  une  partie  de  l’ouvrage  à  toutes  les  pièces  d’attribution 
incontestal)le,  en  les  classant  par  cités?  N’y  aurait-il  pas  eu  lieu 
de  réunir  toutes  les  jiièces  portant  des  noms  royaux,  de  manière 
à  essayer  un  classement  chronologique.  Ces  deux  chapitres 
auraient  fourni  des  éléments  précieux  pour  déterminer  l’époque 
et  la  région  d’un  certain  nomlire  de  trions  indéterminés. 

On  trouvera  peut-être  que  je  demande  beaucoup  ;  mais  c’est 
qu’aussi  lorsque  l’on  voit  un  nurnismaliste  zélé,  comme  M.  de 
Belfort,  se  dévouer  en  quelque  sorte  à  la  science,  en  ne  reculant 
devant  aucun  sacrifice  de  temps  ni  d’argent,  on  est  porté  à  trou¬ 
ver  qu’en  donnant  encore  un  peu  plus  il  eût  rendu  un  service 
encore  plus  signalé. 

Dans  le  premier  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  n’y  a 
pas  moins  de  1.C84  pièces  décrites,  accompagnées  de  plus  de 
1.000  bois  gravés  intercalés,  et  de  5  planches.  On  comprend 
facilement  que  dans  un  aussi  grand  nombre  de  pièces,  il  se 
trouve  des  erreurs,  des  doubles  emplois.  Il  suffit  de  parcourir 
les  recueils  faits  avant  la  publication  de  M.  de  Belfort  pour 
constater  que  ses  devanciers  ont  commis  bien  plus  de  fautes  et 
confusions.  J’esjière  que  l’auteur  ne  me  saura  pas  mauvais  gré 
de  lui  signaler  quelques  rectifications  qui  pourront  lui  être  utiles, 
lorsque,  à  la  fin  de  l’ouvrage,  il  fera  la  liste  générale  des  errata. 
—  T.,es  71  et  72  représentent  la  même  pièce,  d’après  un  seul 
exein})laire  :  M.  Prou  a  démontré  que  la  légende  du  revers 
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donnait  le  reste  du  nom  du  monnayer  MAXSOMO.  —  Les 
n“®  118  et  119  sont  dans  le  même  cas,  seulement  l’un  des  deux 
dessins  manque  d’exactitude.  Les  n°"  129  et  130  sont  la  même 
pièce;  c’est  bien  un  profil  et  non  un  personnage  debout  qui  est 
au  droit.  Même  observation,  comme  double  emploi,  pour  les 
n°*  134  et  138,  178  et  179,  240  et  247,  290  et  297,  492  et  493, 
524  et  525,  577-578,  017-018  (il  reste  toujours  à  déterminer  si  l’I 
n’est  pas  un  T  dont  la  traverse  a  disparu,  et  s’il  ne  faut  pas  lire 
Balalonno  |)lutôt  que  Balaionno),  024  et  025,  800  à  802,  909-913, 
1400-1510. 

On  ne  s’ex[)lique  pas  pourquoi  le  n°  1081  est  gravé  p.  481  et 
482,  la  seconde  fois  sans  explication  :  ce  n’est  proliablement 
qu’une  distraction  typographique.  Pourquoi  avoir  classé  à  Ban- 
nassac  la  légende  Gavalorum,  puisque  l’on  adoptait  1  ordre  al])ha- 
bétique  ?  Pourquoi,  à  la  page  73,  placer  une  monnaie  du  com¬ 
mencement  du  viii®  siècle  du  roi  Avisigoth  Rodrigue  ?  Le  mot 
Egitania  du  revers  est  le  nom  d’une  ville  d’Espagne,  je  crois,  et 
n’indique  pas  l’Aquitaine.  Je  fais  de  grandes  réserves  au  sujet 
de  l’interprétation  du  triens  d’Autun  (p.  127)  que  M.  Deloclie  me 
semble  avoir  très  bien  déchiffré.  Le  triens  de  Chalon-sur-Saone, 
11°  1123  ne  <loit  pas  porter  le  nom  de  Clotaire  P‘‘;  Cusiedunum, 
n°  1427,  doit  être  d’Autun;  mais  je  ne  veux  pas  multi])lier  ces 
petites  observations  ;  M.  de  Bellort  les  notera  lui-même,  et 
jugera  s’il  doit  tenir  compte,  à  la  fin  de  l’ouvrage,  des  remarques 
qui  lui  seront  certainement  soumises. 

L’auteur  est  assez  sobre  d’identifications;  pour  trouver  le  nom 
moderne  caché  sous  une  forme  ancienne  il  faut  des  connais¬ 
sances  philologiques  complètes,  et  encore  une  personne  très  au 
fait  aurait  besoin  de  consacrer  de  longues  heures  à  cette  étude. 
Trop  longtemps  on  s’est  servi  du  Dictionnaire  des  Postes  pour, 
avec  des  à  peu  près,  doter  sa  province  d’ateliers  monétaires 
mérovingiens.  Aujourd’hui,  il  faut  être  philologue  et,  une  fois  la 
forme  moderne  probable  trouvée,  se  guider  sur  la  fabrique  de  la 
j)ièce  pour  en  faire  l’application.  Quand  il  s’agit  de  plusieurs 
milliers  de  monnaies,  on  comprend  que  la  recherche  est  labo¬ 
rieuse. 

Comme  je  le  disais  en  commençant,  M.  de  Belfoi’t  doit  être  loue 
pour  le  zèle  avec  lequel  il  s’est  imposé  une  tâche  aussi  considé¬ 
rable  ;  il  met  à  la  disposition  des  numismatistes  des  matériaux 
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précieux.  Les  notes  de  M.  d’Amécourt  lui  ont  été  très  utiles,  et 
j’estime  qu’il  agira  sagement  en  négligeant,  autant  que  possible, 
les  conjectures  souvent  hardies  de  notre  regretté  confrère,  qui 
avait  été  séduit  par  les  hypothèses  par  trop  fantaisistes  de 
Charles  Lenorrnanl.  B. 

* 

*  * 

CuMONT  (Georges).  Un  jeton  d'or  inéd'U  de  Pierre  d' Enghien, 
seigneur  de  Rester  gn  t .  Bruxelles,  imp.  J.  Goemaere,  1892, 
in-8°  de  10  p. 

Le  jeton  qui  fait  l’objet  de  cette  courte  notice  a  été  trouvé 
à  Bois-le-Duc  en  1889.  Il  ap[)artient  à  la  belle  époque  de 
l’art  des  Pays-Bas  (voir  la  fig.,  p.  1),  et  a  été  frappé  entre 
1515  et  1540.  Il  porte  au  droit,  en  légende,  le  nom  de  Pierre 
d’Englîien,  seigneur  de  Kestergat  (Brabant),  et  dans  le  champ, 
les  initiales  du  prénom  de  ce  seigneur  et  de  celui  de  sa  femme, 
Marguerite  Van  de  Yelde. 

Ce  qui  signale  plus  particulièrement  celte  pièce  à  l’attention, 
c’est  d’abord  son  métal,  car  on  sait  combien  il  est  rare  de  ren¬ 
contrer,  pour  le  xvi®  siècle,  des  jetons  en  or  ayant  appartenu  à 
de  simples  [larticuliers  ;  c’est  ensuite  le  type  du  revers,  qui 
représente  le  vieux  balancier  à  crémaillère,  tel  qu’il  fut  employé 
dans  l’horlogerie  pendant  tout  le  xiv®  siècle,  pendant  le  xv®  et 
jusqu’au  commencement  du  xvi®. 

M.  Cuinonl  ne  laisse  sans  solution  aucun  des  petits  problèmes 
qui  pourraient  pic[uer  la  curiosité  du  lecteur.  Il  n’est  même  pas 
jusqu’aux  deux  lettres  énigmatiques  S  R  [Sans  repos)  de  ce 
curieux  revers  qui  n’aient  été  interprétées. 

H.  DE  LA  Tour. 

* 

*  * 

Evans  (John).  The  coins  of  the  ancient  Britons.  Supplément . 
Londres,  Quaritch,  1890,  in-8°  (pp.  I-VIII  et  417-599;  1  carte 
et  10  planches  hors  texte,  nombreuses  figures  dans  le  texte). 

Ainsi  que  l’indique  le  titre  que  je  viens  de  transcrire,  ce 
volume  de  M.  John  Evans  est  un  supplément  au  travail  publié 
par  lui,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  sur  les  monnaies  celtiques 
de  la  Grande-Bretagne  et  depuis  lors  resté  classique. 
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Malgré  la  valeur  de  ce  premier  ouvrage,  il  était  à  prévoir  — 
ce  qui  n’est  d’ailleurs  arrivé  qu’après  un  temps  fort  long  —  que 
des  monnaies  nouvelles  surgiraient,  que  des  théories  seraient 
émises  qui  feraient,  à  un  moment  donné,  sentir  le  besoin  de 
rectifier  quelques  points  de  détail  et  de  compléter  certains 
chapitres.  M.  Evans,  au  lieu  de  refondre  son  œuvre  primitive  en 
une  nouvelle  édition,  a  préféré  donner  à  ses  addenda  et  errata 
la  forme  d’un  complément  faisant  corps  avec  le  premier  volume, 
faisant  suite  ininterrompue  au  moyen  d’une  pagination  et  d’un 
numérotage  de  planches  continus,  et  pouvant  même,  de  la  sorte, 
être  relié  avec  lui. 

Chaque  rectification  et  chaque  fait  viennent  méthodiquement 
prendre  leur  place  dans  le  chapitre  auquel  ils  se  rapportent.  On 
le  voit,  rien  de  plus  commode  pour  le  lecteur. 

Dix  belles  planches  gravées  enrichissent  ce  volume,  qui  se 
complète  par  une  intéressante  carte  des  trouvailles  des  monnaies 
à  légende. 

Il  serait  trop  long  d’analyser  chacun  des  points  traités  par 
M.  Evans  et  môme  d’en  donner  une  simple  énumération.  Il  suffira 
d  attirer  l’attention  sur  quelques-unes  des  dissertations  les  plus 
intéressantes  et  plus  particulièrement  sur  le  chapitre  XMII,  inti¬ 
tulé  :  «  Date  et  origine  du  monnayage  breton  ».  Après  avoir  dit 
qu  il  persiste  à  croire  que  la  date  de  l’introduction  de  la  monnaie 
en  Grande-Bretagne  doit  se  placer  entre  200  et  150  ans  avant 
J.-C.,  M.  Evans  établit  quels  sont  les  ]irincipes  qui  ont  présidé 
a  l’évolution  des  types,  et  passe  en  revue  un  certain  nombre  de 
monnaies  dont  il  s’efforce  de  retrouver  les  prototypes  eux  mêmes. 
Tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  étude  est  particulièrement  intéres¬ 
sant;  nous  nous  contenterons  de  signaler  ce  qn’il  dit  de  l’origine 
des  ty[)es  suivants  :  le  taureau  (p.  500)  et  l’aigle  (p.  505|  des  mon¬ 
naies  de  Tincornarus,  le  Pégase  (p.  479),  la  figure  assise  (p.  547), 
les  deux  bustes  de  cheval  de  la  monnaie  d’Amminns  (p.  530- 
531),  etc.  On  pourra  voir  aussi  ce  qu’il  dit  du  prototype  probable 
de  la  feuille  de  Verica  et  de  certaines  re[)résentations  de  sangliers 
([).  425-420). 

Mais  si  la  plupart  des  assertions  de  M.  Evans  paraissent 
devoir  emporter  l’assentiment  des  numismatistes,  par  exemple, 
son  refus  motivé  de  trouver  dans  le  monogramme  A*  hes  statères 
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gaulois  le  nom  des  Arvernes  (|).  429)  ;  d’aulres  paraîtront  peut-être 
moins  justifiées,  ainsi,  l’attribution  au  chef  V'erica  des  pièces 
attribuées  assez  ordinairement  aux  Atrebates  et  portant  sur  leur 
face  convexe  le  signe  V  (|).  507  à  509).  Parfois,  cjuelques  restric¬ 
tions  sembleront  nécessaires  :  s’il  est  [lossible,  par  exem[)le, 
d’admettre  ([ue  des  monnaies  d’étain  aient  pu  être  coulées  dans 
des  moules  en  bois,  il  est  impossible  de  croire  que  ce  procédé 
ait  été  employé  d’une  façon  générale  pour  toutes  ces  monnaies 
dites  en  étain;  car  un  grand  nombre  de  ces  pièces  sont  d’un 
alliage  grossier,  beaucoiq)  plus  dur  que  l’étain  lui-même  et 
exigeant  pour  être  fondu  une  assez  haute  température,  qui  aurait 
sûrement  carbonisé  du  premier  coiq)  les  moules  en  bois.  Je  vais 
j)lus  loin,  et  je  prétends  que  l’emploi  de  ce  procédé  n’a  jamais 
pu  entrer  dans  la  pratique  courante,  môme  pour  la  fabrication 
des  monnaies  d’étain  pur  ;  d’abord  à  cause  de  la  difficulté  que  pré¬ 
sente  à  des  hommes  mal  outillés  la  gravure  sur  bois,  ensuite  et 
surtout,  il  cause  du  peu  de  durée  des  moules  obtenus  aussi  péni¬ 
blement. 

Je  regrette  vivement  et  l’on  regrettera  avec  moi,  j’en  suis  sûr, 
que  M.  Evans,  après  avoir  réfuté  les  ojiinions  adverses, 
s’abstienne  parfois  lui-même  de  conclure.  Ainsi,  j’aurais  été 
heureux,  après  avoir  vu  ruiner  la  théorie  de  M.  Ridgeway,  qui 
considère  le  cheval  androcé|)hale  breton  comme  dérivé  du  cheval 
d’Einporium  à  la  tête  formée  par  un  petit  Eros,  de  savoir  ce  c|ue 
iNI.  Evans  pense  de  cette  épineuse  question, et  j’avoue  avoir  éprouvé 
une  certaine  déconvenue  en  ne  trouvant  aucune  conclusion  bien 
nette  pour  ce  qui  concerne  la  formation  de  ce  type  mystérieux, 
exclusivement  celtique.  Selon  moi,  son  origine  ne  doit  pas  être 
cherchée  non  plus,  ainsi  qu’on  l’a  fait,  dans  les  quelques  mon¬ 
naies  assez  rares  et  par  suite  assez  peu  répandues  où  un  centaure 
apparaît  comme  ty|)e  principal.  Il  est  bien  certain,  en  effet,  que, 
si  le  classique  centaure  à  buste  d’homme  avait  servi  de  prototype 
aux  monnaies  gauloises,  il  se  trouverait  quelque  pièce  où  le  buste 
humain  serait  indiqué,  d’une  façon  aussi  sommaire  et  aussi  gros¬ 
sière  qu’on  le  voudra,  mais  certaine  cependant;  tandis  que,  au 
contraire,  la  tête  humaine  est  toujours  (même  sur  les  monnaies 
les  plus  anciennes  et  les  plus  belles)  directement  posée  sur  le 
cou  du  cheval.  Je  crois  que  l’idée  du  cheval  androcéphale  est 
venue  tout  naturellement  aux  artistes  gaulois  à  la  vue  de  ces 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


203 


innombrables  monnaies  italioles,  si  communes  et  si  répandues, 
qui  ont  pour  ty|)e  du  revers  un  taureau  à  face  humaine. 
Au  corps  du  taureau,  ils  ont  substitué  le  corps  du  cheval, 
leur  type  populaii’e;  à  la  tète  barbue,  celle  qui  figurait  sur 
le  droit  de  leurs  monnaies,  et  le  ty[)e  tout  nouveau  du  cheval 
androcéphale  était  réalisé. 

Cne  dernière  remarque.  M.  Evans  (voir  p.  427)  ne  paraît  con¬ 
naître  que  deux  coins  de  monnaies  gauloises.  Je  dois  faire 
observer  que  si  les  coins  gaulois  sont  chose  peu  commune,  ils 
sont  cependant  loin  d’être  rares  à  ce  point.  En  effet,  outre  les 
deux  exemplaires  signalés  par  M.  Evans  et  déjà  décrits  par 
MM.  Meyer,  Hiicher,  Vallier,  A.  de  Barthélemy,  Changar¬ 
nier,  etc.  ;  outre  ceux  indiqués  par  M.  Reinacli  dans  son  Cata¬ 
logue  sommaire  du  Musée  de  Saint-Germain  ([>.  180),  il  en  est 
trois  autres  qui  sont  connus  depuis  1807,  grâce  à  l’article  publié 
cette  année-là  par  M.  de  Barthélemy  dans  la  Revue  archéolo¬ 
gique  (t.  I,  p.  340-350). 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  quehjues  observations,  qui  ne  visent 
que  des  points  de  détails  dans  l’œuvre  de  i\E  Evans,  ce  que  nous 
avons  dit,  en  commençant,  de  l’iililité  et  de  l’intérêt  de  celte  publi¬ 
cation  suffira,  nous  l’espérons,  à  ins[)irer  à  nos  lecteurs  le  désir 
de  la  connaître,  et  nous  croyons  que  l’élude  de  cette  important 
supplément  ne  sera  jioint  stérile  pour  eux. 

11.  DE  LA  Tour. 


* 

*  * 


Markoff  (Alexis  de).  Collection  scientifique  de  l’Institut  des 
langues  orientales  du  Ministère  des  affaires  étrangères  russes. 
VII.  Registre  général  des  monnaies  orientales^  111-8°,  Saint- 
Pétersbourg,  1801,  40  |).  1  pl.  héliograv. 

Ce  fascicule  est  le  dernier  du  catalogue  de  la  collection  nuniis- 
niati([ue  dépendant  de  l’Institut  des  langues  orientales  de  Saint- 
l’élersbourg.  Il  nous  paraît  nécessaire  de  rappeler  à  cet  égard 
que  l’inventaire  des  collections  scientifiques  de  l’Instilul  russe 
se  compose,  jusqu'à  ce  jour,  de  sept  parties  dont  la  première,  la 
troisième  et  la  sixième  contiennent  la  description  des  manuscrits 
orientaux.  Nous  n’avons  pas  à  nous  en  occuper  ici  ;  ce  ([ui  nous 
intéresse,  c’est  le  catalogue  des  médailles  orientales  (jui  forme  les 
deuxième,  quatrième,  cimjuième  et  septième  parties. 
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J^e  2:*reinier  fascicule,  rédigé  par  M.  B.  Dorn,  a  paru  eu  1877, 
il  comprenait  les  Khalifes  orientaux  et  les  Arabes  d’Espagne  et 
du  nord  de  1  Afrique.  Le  deuxième,  rédigé  par  le  même  savant, 
mais  paru  après  sa  mort,  en  1881,  est  relatif  aux  monnaies 
celles  des  différentes  dynasties  turques  du  moyen 
âge.  Le  même  fascicule  contient  en  appendice,  p.  197  à  232,  un 
mémoire  très  im|)ortant  sur  les  monnaies  des  Ileks  ou  anciens 
Khans  du  Turkestan  qui  ont  régné  de  350  à  000  environ  de 
1  hégire  (950-1203  de  J.-C.).  Ce  mémoire  n’est  guère  qu’une 
description  d’un  grand  nombre  de  ces  monnaies,  avec  la  liste  des 
Khans,  car  M,  Dorn  reconnaissait  qu’il  était  encore  difficile  de 
faire  l'histoire  de  ces  souverains.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  Ilkhans  ou  Mongols  de  la  Perse  qui  ont  régné  en  Iran  deux 
siècles  plus  tard,  de  050  a  751  hég.,  ni  avec  les  Ilekaniens  ou 
Djelalrides  qui  ont  succédé  à  ces  derniers  de  737  à  835  hég. 
M.  Radloff  dans  1  introduction  au  Ktidatku-B ilik  pense  avec 
raison  que  les  Ileks  sont  des  princes  ouïgours  se  rattachant  à  la 
famille  des  Arslan-Khans  du  Kao-Tchang.  Ce  sont  donc  des 
Ouïgours  et  non  des  Turcs  ou  des  Mongols.  M.  Dorn  s’est  servi 
des  monnaies  pour  dresser  la  liste  des  Ileks,  mais  les  dates 
monétaires  données  par  lui  ne  concordent  pas  toujours  avec 
celles  de  Radloff  et  notamment  avec  la  date  402  hég.  qui  est  en 
toutes  lettres  dans  le  texte  ouïgour  du  Kuclatku  et  qui  renferme 
la  dédicace  de  l’ouvrage  au  prince  Kara  Roughra  Tapkatch  qui 
régnait  à  Kashgar  à  la  fin  du  xP  siècle. 

Dans  le  fascicule  publié  par  M.  A.  de  Markoff,  ce  savant  fait 
d  abord  une  récapitulation  générale  de  toutes  les  monnaies  or, 
argent,  cuivre  et  potin  composant  la  collection  de  l’Institut  et 
dont  le  total  s’élève  à  0250.  Ces  monnaies  sont  réparties  en 
94  classes  qui  ne  correspondent  plus  à  celles  de  Fraehn  géné¬ 
ralement  adoptées  dans  les  autres  catalogues  (notamment  celui 
du  Rritish  Muséum)  et  par  M.  Dorn  lui-même  dans  les  deux 
inventaires  rédigés  lui.  Mais  il  faut  reconnaître  que  l’an¬ 
cienne  classification  proposée  par  Fraehn  en  1840  était  devenue 
incomplète  et  ne  com[)renait  c|ue  les  monnaies  musulmanes.  Le 
nouvel  ordre  dans  lequel  M.  de  M.  a  placé  les  différentes 
dynasties,  en  commençant  par  les  Arsacides,  les  Sassanides,  etc., 
pour  finir  par  1  Fxlrême-Orient  ancien  et  moderne  me  paraît 
très  rationnel.  Fn  ce  qui  concerne  le  catalogue  numismatique 
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lui-même  il  ne  sera  plus  continué,  l’examen  de  la  collection  ayant 
démontré  que  presque  toutes  les  pièces  étaient  déjà  connues  par 
d’antres  publications.  de  donne  seulement,  pour  compléter 
ce  catalogue,  la  description  de  quel({ues  monnaies  importantes 
ou  appartenant  à  des  dynasties  peu  connues,  comme  celles  des 
Sheddadides  et  des  Artémides,  ainsi  qu’un  important  article  sur 
les  dirltcins  noirs  de  la  Transoxiane.  On  désignait  sous  ce  nom 
les  pièces  fi’appées  à  Bokhara  et  à  Samarcande  dans  les  premiers 
siècles  de  la  conquête  arabe,  par  les  gouverneurs  ou  souverains 
locaux,  non  sur  le  modèle  de  la  monnaie  musulmane  alors  en 
cours,  mais  sur  le  type  des  dirherns  et  felous  adopté  à  Bokhara 
[lar  les  princes  indigènes  depuis  le  milieu  du  v®  siècle,  lequel 
type  était  lui-même  emprunté  aux  Sassanides  k  Les  dirherns, 
d’abord  en  bon  argent,  finirent  par  s’altérer  tellement  que,  pour 
les  distinguer  des  dirherns  couliques  de  bon  aloi,  on  leur  donna 
vers  le  vui®  siècle  le  nom  de  «  monnaies  noires  ».  Grâce  à  ses 
recherches  jiersonnelles  dans  les  auteurs  orientaux,  M.  de  M. 
est  parvenu  à  établir  que  le  nom  légal  des  monnaies  noires  du 
iNIawaralnahr,  c’est-à-dire  du  pays  entre  l’Oxus  et  le  Yaxarte,  y 
compris  Ferghana,  était  celui  de  niohaniinecUeh  et  que  ces  pièces 
circulaient  dans  le  })ays  à  côté  des  g/iitrifîs  et  des  niossayebiehs. 
Le  mot  mohamtnedich  se  lit  du  reste  sur  plusieurs  de  ces  monnaies 
au  milieu  delà  légende  arabe  avec  le  nom  du  gouverneur. Aux  viii® 
et  IX®  siècles,  il  existait  un  nombre  considérable  de  dirherns  noirs, 
ils  n’avaient  cours  ([ue  dans  laTransoxiane  ;  on  les  trouve  en  effet 
encore  de  nos  jours  en  assez  grande  quantité  quand  on  fouille  le 
sol,  à  Ifokhara,  à  Samarcande  et  à  Tashkend.  Inconnues  autrefois, 
les  monnaies  dites  de  Bokhara  ne  commencent  à  entrer  dans  les 
collections  do  rEuro|)e  occitlentale  que  depuis  la  conquête  du 
Turkestan  par  la  Bussie.  L’article  de  M.  de  M.  sur  le  mon¬ 
nayage  de  Bokhara  sous  les  Omeiades  et  les  Abassides  est  une 
monographie  très  complète  ([ui  établit  les  bases  du  déchiffrement 
des  légendes  arabes.  Quant  aux  monnaies  plus  anciennes  de 
Bokhara,  celles  qui  remontent  à  l’époque  sassanide,  le  même 
savant  en  avait  déjà  parlé  dans  le  Catalogue  des  monnaies  Arsa- 
cidcs,  Sassanides,  etc.,  qui  a  paru  en  i8(Sl)  (v.  Revue  niunism. 

1.  C’cst-à-dirc,  à  l’avers,  tête  du  roi  à  droite,  et  au  revers,  le  pyréc  avec 
les  deux  assistants. 
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1890,  p.  257).  Leurs  légendes  sont  en  caractères  sogdiens  d’ori¬ 
gines  araméenne,  mais  la  lecture  Bokhara  Khouddat  proposée 
par  M.  1  jerch  en  1878  se  heurte  encore  à  des  difficultés 
paléographiques  que  Ed.  Thomas  a  essayé  vainement  d’élucider. 
Cependant  nous  savons  par  les  historiens  orientaux  et  par 
d’autres  monnaies,  que  le  titre  royal  des  souverains  de  la 
Sogdiane  était  un  mot  persan  Khoudal  ou  Khoudat  (qui  se 
retrouve  plus  tard  dans  les  mots  Khoddvcnd  et  Khédive)  et  qui, 
étymologiquement,  a  le  sens  de  «  indépendant  ».  Nous  pou¬ 
vons  donc  accepter  avec  toute  vraisemblance  la  lecture  de 
Lerch  jiour  le  second  mot  de  la  légende  et  donner  le  nom 
de  Khouddat  (avec  dd  suivant  l’orthographe  de  la  monnaie)  aux 
})rlnces  indigènes  qui  ont  régné  en  Transoxiane  du  iv®  au  vu® 
siècle  de  notre  ère. 


E.  ÜUOLIN. 

*  ^ 


Vaissièiîe  (Pierre  de).  La  découverte  à  Augsbourg  des  instru¬ 
ments  mécaniques  du  monnayage  moderne  et  leur  importa¬ 
tion  en  France  en  1550  d'après  les  dépêches  de  Charles  de 
Marillac,  ambassadeur  de  France.  Montpellier,  1892,  impr. 
Ricard,  in-8°  de  29  pages. 

Le  titre,  un  peu  long  pour  une  brochure  de  quelques  pages, 
résume  le  travail  de  l’auteur.  M.  de  Vaissière  avait  pris  pour 
sujet  de  sa  thèse,  à  l’examen  de  l’Ecole  des  Chartes  de  celte 
année,  la  vie  diplomatique  de  Charles  de  iMarillac  (1539-1553)  ; 
il  en  a  extrait  des  pages  relatives  aux  démarches  de  cet  ambassa¬ 
deur  })our  doter  son  pays  des  nouveaux  procédés  de  monnayage 
découverts  à  Augsbourg  par  un  personnage  qui  n’est  encore 
connu  que  sous  la  dénomination  mystérieuse  de  «  Chevalier  du 
Saint-Sépulcre  ».  M.  de  Vaissière  a  trouvé  des  documents  rela¬ 
tifs  à  cette  affaire  à  la  Bibliothèque  nationale.  Fonds  Brienne, 
vol.  89,  et  il  les  publie  après  les  avoir  commentés. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ici  l’état  de  la  ques¬ 
tion  au  point  de  vue  des  personnes  qui  s’en  sont  occupées. 

En  1867,  dans  V Annuaire  de  la  Société  de  numismatique, 
Albert  Barre  a  signalé,  d’après  les  Archives  de  la  Monnaie  de 
Paris,  la  part  prise  par  Guillaume  de  Marillac,  intendant  des 
finances  et  maître  de  la  Monnaie  de  Lyon,  frère  de  l’ambassa- 


207' 


PÉRIODIQUES 

cleur,  dans  l’établissement  en  France  des  nouveaux  engins 
monétaires.  Vient  ensuite,  la  soutenance  de  la  thèse  de  M.  de 
^'aissicre  à  l’I'^cole  des  Charles;  puis  dernièrement,  au 
Congrès  international  de  numismatique  de  Belgique  et  à  la 
Société  tles  Antiquaires  de  France,  M.  F.  Mazerolle  a 
rappelé  les  tentatives  faites,  sans  succès,  par  Nicolas 
Briot  pour  faire  adopter  des  procédés  mécaniques  dont  il  se 
disait  l’inventeur  et  auxquels  il  dut  renoncer  à  la  suite  de  nom¬ 
breuses  expériences  qui  en  avaient  démontré  l’imperfection. 
Nicolas  Briot  était  artiste,  mais  nullement  mécanicien. 

B. 


PÉRIODIQUES 


Bulletin  de  numismatique  (dirigé  par  iNl.  R.  Serrure),  1891. 

R.  Serrure.  Les  monétaires  normands  au  xi®  siècle.  (Ces 
deniers  jiortent  le  plus  souvent  un  seul  nom.)  —  R.  S.  Monnaie 
de  Louis  XIV,  mal  attribuée  à  Montpellier  (m.  de  Camprodon). 
—  R.  Serrure.  La  numismatique  féodale  de  Dreux  et  Nogent  au 
XI®  siècle.  (Le  denier  de  Meulan  est  restitué  à  Nogent.)  —  E.  Zay. 
La  monnaie  de  la  Grande  Comore.  —  R.  Serrure.  Jetons  et 
méreaux  rares  ou  inédits.  —  Roger  Vallentix.  Un  sequin  avi- 
gnonais  inédit  du  pape  Calixte  III.  —  C*®  de  Castellaxe,  La 
trouvaille  de  Longué.  —  D®  Farge,  Les  triens  mérovingiens 
d’Alaona,  Alauna.  —  E.  Carox,  La  trouvaille  de  Sceaux  (Loiret); 
Monnaies  des  x®  et  xi®  siècles. 

* 

*  * 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique , 

t.  XV,  1891. 

Roger  \’allextix,  Trezain  de  mariage  de  Claude  Vanisse, 
conseiller  au  parlement  de  Provence.  —  A.  de  Beleort,  Mon¬ 
naies  mérovingiennes.  — A.  Vercoutre,  Les  types  du  denier 
frap[)é  par  Cassius  Cæcianus.  —  J.  Hermerel,  Numismatique 
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lorraine.  —  Arthuu-J.  Sambon,  Monnayage  de  Charles  I®"" 
d’Anjou  dans  l'Ilalie  méridionale.  —  Adrien  I^lanchet,  Notes 
de  numisniati({ue.  —  V'®  .Jacques  de  Roücé,  Les  personnages 
sur  les  monnaies  des  Nomes.  —  A.  Heiss,  A  pro})os  des  médailles 
et  des  portraits  de  Don  Carlos,  fils  de  Philipjm  II,  roi  d’Espagne. 

—  M.  DE  Marciiéville,  Ré[)onse  à  la  lettre  de  M.  L.  Blancard 
sur  le  rap[)ort  de  l’or  à  l’argent  au  temps  de  saint  Louis.  — 
A.  Vercoutre,  Identification  d’un  atelier  monétaire  lorrain.  — 
N.  Gofeart,  Numismatique  ardennaise;  la  monnaie  de  Mouzon. 

—  J.  IIermerel,  Numismatique  lorraine;  Lunéville,  atelier 
monétaire  de  Ferri  III.  — Roger  Vallentin,  Les  statuts  des 
prévôts  généraux  des  ouvriers  et  des  monnayers  d’Avignon  et  du 
Comtat  Venaissin.  —  L.  Blancard,  Encore  le  rapport  de  l’or  à 
l’argent  au  temps  de  saint  Louis.  —  M.  de  Marciiéville, 
Réponse  à  M.  Louis  Blancard.  —  R.  Serrure,  Médaille  inédite 
de  Jacques-Hannibal  de  Altaemps,  commandeur  des  troupes 
espagnoles  à  Anvers,  en  1574  et  1575.  —  E.  Zay,  La  monnaie 
olisidionale  de  Mantoue,  1799.  —  Roger  Vallentin,  Pierre  de 
Coucils  et  la  maîtrise  de  l’atelier  monétaire  de  4’illeneuve.  — 
Adrien  Blanciiet,  Lin  ministre  numismatiste  au  xviii®  siècle. 

—  J.  IIermerel,  Lettre  à  M.  le  D‘‘  Vercoutre  à  propos  du  denier 
lorrain  à  la  légende  DE  DOIEDOS.  —  L.  Sudre,  Fabrication 
des  monnaies  en  France,  de  1888  à  1890.  —  Roger  Vallentin, 
Les  dîners  de  compagnon  à  la  monnaie  d’Avignon.  —  N.  de 
Vienne,  A  propos  des  articles  de  MM.  de  Marciiéville  et  Blancard 
sur  le  rapport  de  l’or  à  l’argent  au  temps  de  saint  Louis.  — A.  de 
WiTTE,  Deux  jetons  à  l’efligie  de  Don  Carlos,  fils  de  Philippe  II, 
roi  d’Espagne.  —  P.  Bordeaux,  Le  maréchal  de  Toiras  et  les 
monnaies  obsidionales  de  Casai.  —  E.  Caron,  Trouvaille  du 
Fresnoy. 


Le  Gérant,  F.  Feuardent. 


NOTE 


su  II 


QUELQUES  MONNAIES  DES  ROIS  DÉDESSE 


Lettre  à  M.  E.  Bahelon. 


Cher  monsieur, 

Vous  préparez  en  ce  moment  un  travail  sur  I;i 
numismati([ue  des  rois  d’Edessc,  numismaticpie 
encore  pleine  d’obscurités  et  dont  vous  rasseiublcz 
les  éléments  épars.  Je  pense  donc  ré])ondre  à  vos 
désirs  en  vous  adressant  la  description  d’une  petite 
pièce  cpii  me  semble  remplir  une  lacune  de  la  série 
que  vous  étudiez.  Je  l’ai  rapportée  autrefois  de  Syrie, 
mais  je  ne  saurais  dire  exactement  de  quel  point  jiré- 
cis  elle  provient;  il  est  ])robable  pourtant  qu’elle  a 
été  trouvée  dans  la  province  d’Alep  ou  dans  celle  de 
Damas.  Elle  ])orte  le  nom  d’Abgar,  ce  nom  cpii  a  été 
celui  d’un  grand  nombre  de  rois  d’Edesse,  mais  (jui  ne 
s’est  pas  encore  rencontré,  que  je  sache,  sur  les 
monnaies,  dans  sa  forme  originale. 


1892  — 1 
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M'®  DR  VOGUé 


Voici  rimagc  et  la  description  de  ce  petit  bronze  ; 


Tête  barbue  du  roi  à  droite,  coiffée  d’une  tiare  bor¬ 
dée  de  perles,  dans  un  cercle  de  grènetis. 

-  Àôgr//- /e  roi, 

en  deux  lignes,  dans  un  grènetis. 

Br.  Diamètre,  0'",  01 1. 

Le  type  est  celui  des  petits  bronzes  attribués 
jusqu’ici  à  Mannou  VIII  (167-179  après  J. -G.),  Le 
caractère  de  l’écriture  est  le  même  ;  c’est  presque 
de  Vestranghélo  :  le  ghimel  seul  a  conservé  une 
forme  qui  le  rapproche  du  palmyrénien  cursif. 
Numismatiquement,  il  est  difficile  de  séparer  ces 
pièces  les  unes  des  autres;  il  semble  donc  que  notre 
petit  bronze  doive  être  attribué  à  un  roi  Abgar,  dont  le 
règne  soit  aussi  rapproché  que  possible  du  roi  Man¬ 
nou  VIll.  M.  Rubens  Duval,  dans  sa  savante //ês7o//c 
d'Edesse  (j)]i.  59-60),  mentionne  deux  rois  de  ce 
nom  :  l’iin,  Abgar  VI II,  dont  le  règne  aurait  coupé  en 
deux  celui  de  Mannou  VIII,  l’autre  Abgar  IX,  qui  lui 
aurait  immédiatement  succédé.  C’est  à  l’un  de  ces 
deux  princes  qu’il  conviendrait  de  donner  notre 
jietit  bronze.  Je  crois  que  vous  n’acceptez  pas  sans 
réserve  la  classification  de  M.  Rubens  Duval;  vous 
jiossédez  des  documents  qu’il  n’aurait  pas  eus  à  sa  dis¬ 
position  et  qui  modifieraient  ses  conclusions  ;  je  sou¬ 
haite  que  mon  modeste  monument  contribue  à  intro¬ 
duire  la  lumière  dans  ce  petit  coin  de  chronologie 
orientale;  vous  saurez  le  mettre  à  sa  véritable  place. 


MONNAIES  DES  HOIS  d’ÉDESST 
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Ma  collection  renfertne  encore  les  deux  monnaies 
suivantes,  dont  je  vous  envoie  la  description,  dans 
le  cas  où  elle  pourrait  vous  servir. 

1.  C€AHPOC  AOTAS  (légende  barbare).  Tête  bar¬ 
bue  de  Septime  Sévère,  à  droite. 

!>'.  BAClAÇAOSAa  (légende  barbare).  Tète  barbue  à 
droite,  coiffée  d’une  tiare  bordée  d’un  grènetis; 
devant,  un  sceptre. 

Moyen  br.,  Diam.,  0'",025. 

11  semble  que  ces  légendes  soient  l’imitation  cor¬ 
rompue  des  légendes  C€OYHPOC  AYTOKPATGOP  et 
ABTAPOC  BACIA€YC,  et  que  la  pièce  doive  être  attri¬ 
buée  au  même  Abgar  que  la  précédente. 

2.  AYTOKP  ATGOP  [POPAjIANOC  CÇfBACTOCj  dans 
un  cercle  de  perles.  Tête  imberbe  de  Gordien,  à 
droite,  laurée. 

It .  ABTAPOC  BACIA6VC.  Tête  barbue  à  droite, 
coiffée  d’une  tiare  bordée  d’un  grènetis,  le  tout  dans 
un  cercle  de  perles. 

Moy.  br.  Diam.,  0'“,019. 

Ce  roi  serait  celui  que  M.  Hubens  Duval  {op.  cit., 
p.  70)  nomme  Abgar  XI,  et  qui  aurait  régné  deux 
ans  (2'i2-2i4)  pendant  une  courte  restauration  de 
l’autonomie  d’IXlesse. 

Je  n’insiste  pas,  me  contentant  de  mettre  à  votre 
disposition  les  documents  f[ue  je  possède,  et  vous 
renouvelant  l’expression  de  mes  sentiments  distin¬ 
gués. 


M*"  DE  A'ogué. 


MONNAIE  INEDITE  DE  EA  GYllENAlQUE 


AU  TYPE  D’EROS 


Il  y  a  qiiclcjiics  mois,  un  habitant  de  l’île  de  Crète 
est  venu  me  consulter  sur  une  quantité  considérable 
de  monnaies  anciennes  ([u’il  avait  recueillies  dans  bile. 
La  plus  grande  partie  de  cette  collection  se  compo¬ 
sait  de  monnaies  crétoises;  le  reste  comprenait  un 
bon  nombre  de  monnaies  cyrénéennes  et  quelques 
exemplaires  seulement  de  pièces  d’autres  pays  de  la 
Grèce  ancienne,  surtout  de  Corinthe.  C’est  dans  ce 
lot  que  se  trouvait  la  pièce  suivante,  intéressante  à 
j^lus  d'un  titre,  et  que  je  regrette  de  n’avoir  pu  réus¬ 
sir  à  faire  entrer  au  Musée  d’Athènes;  le  possesseur 
m’a,  d’ailleurs,  gracieusement  autorisé  à  la  faire  con¬ 
naître  : 


Tète  laurée  d’Apollon,  à  droite;  derrière,  un  car¬ 
quois;  devant,  le  mot  IOMnAI3lct»(^==:  (I)£t.$covoç)-  Grè- 
netis. 

IL.  ...M— Al...  (en  caractères  peu  lisibles).  Eros  mar¬ 
chant  à  droite  en  jouant  d’une  grande  lyre  appuyée 
contre  son  bras  gauche. 

yR.  8  gr.  4)L  Didracbme  attique. 
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Cette  pièce  est  inédite,  et  M.  If  ans  Riggaiier  ne  la 
mentionne  ])as  dans  son  intéressant  article  intitulé  : 
Bros  auf  Münzen^.  Par  son  style,  elle  remonte  au 
IV®  siècle  avant  notre  ère;  par  son  poids,  elle  appar¬ 
tient  au  système  atticpie.  Mais  cpielle  attribution  géo- 
graphi([ue  lui  assigner?  La  légende  du  revers  cpii, 
sans  doute,  nous  donnerait  une  solution  précise  à 
cette  question,  n’est  pas  assez  lisible  pour  nous  ser¬ 
vir  de  guide.  11  y  a,  au  commencement,  deux  ou  trois 
lettres  effacées  ;  puis  vient  un  A  séparé  par  le  type 
monétaire  des  lettres  MAI  qui  suivent  immédiatement. 
Enfin,  on  aperçoit  encore  les  traces  des  deux  lettres 
HN,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  lire  avec  certitude 
que  ...A  —  MAI  [HN]. 

11  m’est  impossible  jusqu’à  présent  de  compléter 
cette  légende  d’une  manière  satisfaisante;  je  pense 
seulement,  après  miir  examen,  avoir  découvert  la 
région  dans  laquelle  il  faut  chercher  la  ville  qui  a 
émis  cette  précieuse  monnaie.  Ce  ne  saurait  être  la 
Crète,  à  cause  du  poids  attique  qui  n’était  pas  en 
usage  dans  l’île  à  cette  époque;  la  fabrique  non  plus 
n’est  pas  crétoise,  et,  bien  que  le  type  d’Eros  puisse  se 
rencontrer  dans  cette  île  6r.o'j  BkzX^'zoc,  o  'Epwç,  o  zy.ç 
VAT-Zov  T.o'kiLÇ  TCcptTcoXIoüv,  (Pliilostr.,  E/Jist.  344)%  ce 
n’est  point  de  ce  côté  que  nous  devons  diriger  nos 
regards. 

Après  les  pièces  crétoises,  nous  avons  dit  que  les 
monnaies  les  plus  nombreuses  dans  la  collection  qu’on 
nous  a  jirésentée  étaient  cyrénéennes.  Nous  avons 

t.  Dans  la  Zcilsckrift  fur  Nuniisniatih,  t.  VIII,  pp.  71-*J9. 

2.  N.  Svoi'onos,  IVumisni.  de  la  Crète  ancienne,  t.  I,  p.  9. 
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même  remarqué  qu’un  bon  noml^re  d  entre  elles  aux 
types  de  Dionysos  cornu  et  jeune  (dit  Dionysos  Libyen) 
et  du  silplnum,  étaient  tout  à  fait  de  la  même  couleur 
et  de  la  même  oxydation  de  métal  que  la  pièce  en 
question,  exactement  comme  si  les  unes  et  les  autres 
provenaient  de  la  même  trouvaille,  conclusion  qui  m’a 
paru  à  peu  près  certaine. 

A  première  vue,  la  pièce  ne  m’a  pas  fait,  à  la  vérité, 
l’impression  d’une  monnaie  de  la  Cyrénaïque.  Mais 
après  l’avoir  examinée  de  plus  ])rès,  je  suis  persuadé 
qu’il  faut  chercher  sa  patrie  dans  ce  pays.  Le 
poids  d’abord  confirme  cette  induction  L  Ensuite 
la  manière  d’écrire  le  nom  du  magistrat  sur 
le  droit  de  la  pièce,  au  génitif,  devant  la  tête,  en 
lettres  rétrogrades,  —  et  ceci  à  une  époque  où  les 


légendes  rétrogrades  n’étaient  plus  en  usage  dans 
la  numismatique,  —  ce  sont  là  autant  d’indices  qui 
jiarlent  en  faveur  de  l’attribution  de  la  pièce  à  la 
Cyrénaïque.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  les  villes 
de  Cyrène  et  de  Barcé,  sur  le  droit  des  pièces  et  devant 
la  figure,  les  noms  KYAIOl,  APIITOKAEOI,  AAMfiKY- 
PANA,  AKE2I02,  nOAYANOEY2.  GEY0EIAEY2,  etc. 
(Müller,  Nuni.  de  Pane.  Afrique,  t.  1,  44,  134-135; 
45,  14^2;  47,  176;  64,  237;  55,  236;  79,  307  ;  80,  318; 


81,  222.)  Nous  y  avons  aussi  les  légendes  rétrogrades 

OTAST^YaiA,  A>ISAa,  HIAO,  HHAlcJ)  HT  nABS^Y)!,  etc. 


(Müller,  I,  24,  41  ;  79,305  ;  80,  318  ;  81,  324.) 


De  plus,  le  style  de  notre  didrachme  est  d’accord 
avec  celui  des  pièces  cyrénéennes.  Qu’on  le  compare 
aux  deux  rares  monnaies  de  la  Cyrénaïque  conservées 


1.  Voyez  Müller,  Numismat.  de  l’ancienne  Afrùjue,  I,  20  et  71. 
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l’une  au  Cabinet  de  France,  l’autre  au  Cabinet  de 
Turin,  et  que  nous  reproduisons  ici  d’après  Müller,  et 


l’on  verra  que  la  tête  d’Apollon  de  notre  didraclime 
présente  une  ressemblance  frappante  avec  la  tète  de 
Dionysos  du  didraclime  de  Paris  ;  de  plus  le  didraclime 
de  Paris  et  la  pièce  que  nous  jiublioiis  à  présent  sont 
d  ’un  poids  identique  (rime  8,1)1,  l’autre  8,12).  C’est  la 
même  finesse  d’exécution,  la  même  grâce  déformés, 
la  même  disjiosition  du  carquois,  du  tliyrse  et  des 
légendes.  On  y  remarquera  même  la  |iarticularité  très 
caractéristique,  ('ommiine  aux  trois  jiièces,  que  le 
menton  est  saillant.  Le  type  du  revers  de  la  monnaie 
du  Musée  de  Turin,  la  Victoire  qui  s’avance  tenant  un 
bandeau,  présente  aussi  une  grande  analogie  tech¬ 
nique  avec  le  type  d’f]rosdc  notre  diilraclime. 

D’ajirès  tous  ces  indices,  je  crois  qu’on  peut  regar¬ 
der  comme  certain  ipie  la  pièce  en  question  a  été  Irap- 
pée  dans  une  ville  de  Cyrénaï([ue.  Les  restes  du  nom 
de  cette  ville  sont  représentés  par  la  légende  ...A— 
MAI...  Il  est  vrai  quejen’ai  trouvéauciin  nomde  villede 
la  Cyrénaïipie  ipii  puisse  compléter  cette  légende.  Le 
géogra  pi  le  Ptolémée  seul,  cite,  très  près  de  la  ville  de 
Cyrène,  une  petite  ville  y/.co|j.Y])  LVpTagi;,  dont  on  pour¬ 
rait,  si  l’on  acceptait  une  forme  ’ApTaga,  avoir 
l’éthniipie  [APTlA— MAfON].  .le  n’ose  |)Ourtant  propo¬ 
ser  cette  attribution,  parce  ([ue  les  traces  de  la  lettre 
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qui  précède  .A— MAI  paraissent  désigner  une  autre 
lettre  plutôt  qu’un  T. 

La  pièce  du  Musée  de  Turin,  citée  plus  haut,  pour¬ 
rait  peut-être  donner  la  solution  de  la  question,  si  la 
légende  qu’on  voit  sur  le  bandeau  que  tient  la  Victoire 
était  lisible.  Car  je  soupçonne  qu’elle  contenait  un  eth¬ 
nique  et  que  la  pièce  n’appartient  pas  à  Cyrène,  mais 
à  une  autre  ville  de  Cyrénaïque,  comme  Artamis. 
La  légende  du  droit,  AAMflKYPANA,  lue  par  M.  Lind- 
berg  et  M.  Midler,  AAMn(va>tTi)KYPANA,  me  paraît  plu¬ 
tôt  composer  un  mot  seulement,  un  nom  d’archonte 
au  génitif,  analogue  aux  noms  des 
Aatxwva^,  Aap.OL)vi§aç  AatJicoTrioaç ,  Aa^LorpsAy^ç,  ou  un 
surnom  d’Artémis  analogue  à  Aa[ji.a)va(ja-a. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  réflexions,  j’ai  cru  utile  de 
signaler  aux  lecteurs  de  la  lieviie  numismatique  cette 
intéressante  monnaie  inédites  ;  et  je  me  plais  à 
espérer  qu’un  numismatiste  plus  habile  que  moi 
réussira  à  lire,  en  toute  sûreté,  cette  légende  énigma- 
ti([ue  qui  renferme  très  vraisemblablement  le  nom 
d’une  ville  nouvelle  en  numismatique. 

J. -N.  SvORONOS. 

Athènes,  juin  1892. 
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PL  XVIII  cà  XXVllI 


V 

PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 

1.  —  Monnaies  de  cuivre. 

Les  monnaies  de  cuivre  étaient  fondues  dans  des 
moules  de  sable;  cette  matière  était  maintenue,  pen¬ 
dant  les  opérations  diverses  du  moulage,  dans  des 
caisses  en  bois  renforcées  par  des  armatures  de 
métal,  bronze  ou  fer. 

Le  modèle  de  la  monnaie  future  était  gravé  sur 
bronze  et  en  relief,  par  l’artiste  monétaire.  Après 
approbation  du  souverain,  ce  type  était  utilisé  pour 
exécuter,  en  étain,  un  certain  nombre  d’exemplaires 
de  la  pièce  nouvelle.  Ces  premiers  spécimens,  soi¬ 
gneusement  et  facilement  retouchés  au  burin,  ser¬ 
vaient  enfin  à  faire  les  empreintes  en  vue  des  mou¬ 
lages  définitifs. 

Voici  comment  on  opérait  généralement  pour  cette 
préparation  des  moules. 

Les  modèles  de  zinc  étaient  placés  par  lignes  paral¬ 
lèles,  distantes  de  quelques  centimètres,  sur  la  sur- 
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face  bien  dressée,  formée  par  le  sable  de  Tune  des 
cofpiillcs,  La  seconde  coquille  était  ensuite  placée 
sur  la  première,  nue  légère  pression  suffisait  pour 
faire  pénétrer  les  |nèces  de  zinc  dans  le  sable,  en  y 
dessinant  leur  forme.  La  position  relative  des  deux 
parties  du  moule  repéi’ée  exactement,  celles-ci  étaient 
séparées,  et  les  modèles  de  zinc  retirés  de  leurs 
alvéoles. 

Pour  permettre  la  coulée,  les  différentes  empreintes 
étaient  alors  réunies,  par  un  canal  oblique, à  un  autre 
|)lus  large,  creusé  à  égale  distance  de  deux  rangées 
d  alvéoles.  Ces  canaux  médians  aboutissaient  à  l’ex¬ 
térieur.  Les  deux  parties  du  moule  étaient  de  nouveau 
réunies  et  soigneusement  repérées,  les  canaux 
médians  débouchant  dans  une  même  rigole  destinée 
a  recevoir  le  métal  en  fusion  qui  garnissait  ainsi 
toutes  les  cavités  ménagées  dans  le  sable. 

Après  complet  refroidissement,  les  moules  étaient 
bi-isés,  et  le  métal,  dégagé  soigneusement  du  sable 
f[ui  l’enveloppait,  présentait  alors  l’apparence  d’une 
branche  munie  de  ses  feuilles(£’r/<7Ar/?,  Eda  «  branche  » , 
sen  «  monnaie  »),  ces  dernières  figurées  par  les 
monnaies  elles-mêmes.  (Fig.  1,  émission  de  1736.) 

Cette  première  opération  terminée,  les  pièces 
étaient  détachées  une  à  une,  ébarbées  et  régularisées 
à  la  lime,  parfois  au  burin. 

La  première  coulée  de  chacjue  émission  était  con¬ 
servée,  après  avoir  été  soigneusement  retouchée, 
pour  rester  comme  le  type  de  la  nouvelle  monnaie 
courante.  Un  usage  à  peu  près  constant  voulait  aussi 
qu’à  chaque  coulée,  on  fondit  des  médailles  portant 
des  prières  boudhiquesou  autres  symboles  religieux, 
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C’est  ce  système  de  fabrication  des  plus  primitifs 
qui  s’est  perpétué,  sans  modifications  appréciables, 
jusqu’à  l’adoption,  en  1870,  des  jirocédés  européens. 
Dans  toute  l’histoire  monétaire  du  Japon,  anté¬ 
rieure  à  1870,  on  ne  cite,  en  effet,  qu’une  émission 
si  restreinte  de  pièces  de  cuivre  Irappées,  qu’on  peut 
la  considérer  simplement  comme  un  essai  qui  n’eut 
pas  de  suite. 

2.  —  Monnaies  d'or  cl  d'argent. 

A  l’origine,  les  monnaies  d’or  et  d’argent  étaient 
exactement  fondues  dans  les  mêmes  conditions  que 
celles  de  cuivre.  Cette  méthode  fut  radicalement 
modihée  dans  le  courant  du  xvC  siècle.  Voici  suc- 
cintement  quels  furent  alors  les  procédés  employés. 

Des  plaques  de  métal  fondu,  d’épaisseur  et  de 
dimensions  quelconques,  étaient  coupées  en  lingots 
se  rapprochant,  par  leur  poids,  de  celui  de  la  mon¬ 
naie  qu’il  s’agissait  de  fabriquer. 

Chacun  de  ces  lingots  placés  sur  une  enclume  de 
pierre,  plus  ou  moins  soigneusement  polie,  était 
ensuite  martelé  de  manière  à  atteindre  l’éjjaisseur 
voulue.  Au  moyen  de  cisailles,  la  plaque  ainsi 
obtenue  recevait  la  forme  qu’elle  devait  avoir  défi¬ 
nitivement.  On  lui  ménageait  toujours  un  poids 
supérieur  à  celui  qu’il  fallait  obtenir  en  dernier  lieu, 
et  qui  était  atteint,  en  lin  de  compte,  par  tâtonne¬ 
ments  et  par  soustractions  successives. 

Le  disque  recevait  alors  en  creux,  au  moyen  de 
poinçons,  l’empreinte  ou  les  empreintes  officielles. 
Au  début,  cette  marque  distinctive  était  des  plus 


220 


E.  DE  VILLARET 


sommaires,  et  la  valeur  des  monnaies  était  inscrite,  à 
Tencre  noire,  sur  la  surface  de  métal,  par  un  haut 
fonctionnaire  spécialement  chargé  de  cette  besogne. 
(Fig,  21,  25.)  Cette  fonction  était  héréditaire,  et  le 
graphisme  employé  demandait  une  si  grande  habileté 
de  main,  qu’il  était  à  peu  près  impossible  de  l’imiter. 

Plus  tard,  cependant,  cette  précaution  ne  parut  pas 
assurer  des  garanties  suffisantes,  car  on  chercha  à 
donner  plus  de  fixité  à  la  marque  et  à  éviter  les 
contrefaçons  en  pratiquant,  sur  l’ime  des  faces,  des 
séries  d’empreintes  creuses,  sortes  de  gouttières 
parallèles  et  plus  ou  moins  rapprochées,  profondes 
ou  larges,  suivant  les  périodes  ou  les  lieux  d’émis¬ 
sion. 

Ces  empreintes  étaient  faites  au  moyen  d’un  mar¬ 
teau,  dont  le  fer  était  aminci  à  l’une  de  ses  extré¬ 
mités.  Par  des  coups  rapides  et  réguliers  frappés  sur 
la  surface  de  la  monnaie,  l’opérateur  produisait  les 
gouttières  dont  il  vient  d’être  question  (fîg.  26,  29, 
39,  152).  Leur  régularité,  runformité  de  leur  dis¬ 
position  était  une  garantie  de  l’authenticité  de  la 
monnaie.  Cette  opération  demandait  également  une 
main  des  plus  exercées. 

Les  grandes  monnaies,  désignées  sous  le  nom  de 
Obcui  (grande  plaque),  portaient  à  la  fois  les  gout¬ 
tières,  l’inscription  à  l’encre  et  les  poinçons  du 
gouvernement  (fig.  28). 

Suivant  les  époques  et  les  provinces,  l’enclume  en 
pierre,  sur  laquelle  le  métal  était  martelé,  présentait 
des  rugosités,  des  inégalités  plus  ou  moins  marquées, 
dont  la  trace  se  retrouvait  au  revers  des  disques,  et 
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fournissait  ainsi  un  autre  élément  d'appréciation  des 
plus  importants  (fig.  19,  20,  lOI).  C’est  un  genre  de 
contrôle  en  principe  analogue  à  celui  qui  est  employé 
en  France  pour  les  objets  d’or  et  d’argent.  La  pièce 
de  métal  précieux  repose,  pour  recevoir  le  coup  de 
jioinçon  du  vérificateur,  sur  une  petite  enclume  por¬ 
tant  certains  dessins  qui  se  trouvent  reproduits  sur 
la  face  opposée  à  la  marque  officielle. 

Quant  aux  monnaies  divisionnaires  de  petite 
dimension,  épaisses  et  rectangulaires,  dont  il  a  été 
question  précédemment,  leur  mode  de  fabrication 
était  tout  différent  et,  par  certains  points,  se  rappro¬ 
chait  du  mode  employé  pour  les  médailles  anticpies. 
Dans  une  lame  fondue  de  2  centimètres  environ 
de  largeur  et  portée,  par  un  martelage,  à  l’épaisseur 
voulue,  les  flans  étaient  grossièrement  taillés  en 
petits  rectangles.  En  usant  alternativement  de  la 
balance  et  de  la  lime,  le  flan  était  ensuite  amené  au 
poids  voulu.  Un  ouvrier  le  mettait  alors  entre  deux 
matrices,  et  un  autre  donnait,  avec  régularité,  un 
grand  colijî  de  marteau  pour  fixer  l’empreinte. 

VI 

POIDS  ET  VALEURS 

1.  —  Monnaies  de  cuivre.  —  (louvernement  central. 

Les  monnaies  de  cuivre,  désignées  couramment 
sous  le  nom  de  sen,  n’ont,  en  définitive,  jamais  eu 
fpi’une  valeur  fiduciaire.  Aussi,  leur  poids  n’a-t-il  été 
généralement  déterminé  par  aucune  règle  bien  pré- 
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cise.  J1  a  varié  suivant  les  époques  ou  les  lieux  de 
fabrication,  sous  l’influence  de  causes  diverses,  et 
notamment  celle  des  ressources  en  métal. 

A  l’origine,  cependant,  il  n’en  était  point  ainsi,  car 
primitivement  le  mot  sen  indiquait  un  poids,  et  ce 
n’est  qu’avec  le  temps  que  l’usage  vint  ensuite  de 
désigner  par  ce  mot  la  monnaie  de  cuivre,  alors 
même  que  son  poids  fut  très  différent  du  sen  primitif. 

On  conçoit  ainsi  comment  il  y  eut,  au  début  sur¬ 
tout,  des  sen  de  cuivre,  d’argent  ou  d’or. 

Le  sen,  poids,  équivalait  à  1  /nomme,  soit  3  gr. 
756;  sa  valeur  n’était,  d’ailleurs,  pas  uniforme  dans 
toute  l’étendue  de  l’empire.  Déviée  plus  tard  de  sa 
signification  première,  cette  expression  ne  servit 
plus,  en  général,  qu’à  désigner  la  monnaie  courante 
de  cuivre. 

Lorsque,  [)our  faire  face  à  de  nouveaux  besoins,  le 
gouvernement  émit  des  monnaies  de  cuivre  ayant  une 
valeur  égale  à  plusieurs  fois  l’ancienne  pièce  de 
même  métal,  il  modifia  l’usage  existant  an  sujet  des 
dénominations  :  se/i  est  toujours  le  nom  générique  ; 
l’expression  mo/i  indique  au  contraire  la  valeur.  C’est 
ainsi  qu’il  y  eut  des  valant  1  mon,  4  mon,  etc... 
Pratiquement  donc,  on  pouvait  traduire  le  mot  sen 

pièce  (de  monnaie). 

Ln  1870  enfin,  lors  de  la  réorganisation  générale 
de  l’empire,  et  notamment  de  l’établissement,  sur  de 
nouvelles  bases,  du  système  monétaire  japonais,  l’ex¬ 
pression  .vm  prit  encore  une  nouvelle  signification; 
celle  d’une  vnleur  égale  à  la  centième  partie  de  la 
nouvelle  unité  monétaire  dénommée  et  analogue 
à  notre  pièce  de  5  fr. 
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Depuis  l’origine  donc,  le  mot  sen  a  désigné  suc¬ 
cessivement  un poids^  puis  d’une  façon  générale,  une 
pièce  de  monnaie  de  cuivre,  et  ensuite  une  valeur. 

Régulièrement,  les  monnaies  de  fonte  de  fer 
avaient  la  même  valeur  que  celles  de  bronze  ou  de 
laiton,  mais  elles  étaient  pratiquement  fort  mépri¬ 
sées  et  considérées  comme  inférieures  à  celles  de 
cuivre,  même  de  l’alliage  le  plus  vulgaire.  Au 
contraire,  les  pièces  de  cuivre  jaune  (laiton)  étaient 
particulièrement  recherchées. 

2.  — Monnaies  dior,  d'argent.  —  Gouvernement 

central. 

Les  premières  monnaies  d’or  émises  suivant  un 
système  bien  défini,  le  furent  seulement  dans  la 
période  dite  Tensho,  entre  1570  et  1580.  C’étaient 
de  grandes  pièces  désignées  sous  le  nom  de  O  ban 
déjà  signalé  précédemment. 

Pour  le  numéraire  d’or  et  d’argent,  l’unité  de  poids, 
dont  le  nom  servit  plus  tard  à  désigner  l’unité  moné¬ 
taire,  était  le  Riyo. 

Ce  n’est  qu’un  peu  plus  tard  que  furent  émises  des 
monnaies  pesant  1  Riyo  seulement.  On  les  désigna 
sous  le  nom  de  Ko  ban  (petite  plaque)  par  opposition 
aux  Ü  ban  (grande  plaque)  qui  pesaient  10  Riyo. 

La  valeur  exacte  du  Riyo  est  d’ailleurs  difficile  à 
préciser,  en  raison  surtout  des  variations  que  les 
unités  de  poids  subirent  suivant  les  régions  et  les 
époques.  Lu  moyenne  cependant,  le  Riyo  pesait  4 
momme  2  fun,  soit  15  grammes  750  et  15  grammes 
en  chiffres  ronds. 
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Comme  il  a  etc  dit  poui-  les  Sen,  il  existait  égale¬ 
ment  des  Uiyo  d’argent  on  d’or. 

Pratiquement,  cependant,  tandis  que  l’expression 
de  Sen  arrivait  à  ne  plus  désigner  que  les  monnaies 
de  cuivre,  celle  de  Riyo  fut  plus  spécialement  appli¬ 
quée  à  l’étalon  d’or.  Plus  communément  encore,  cette 
monnaie  était  connue  sous  le  nom  de  Koban  /im(Ivin 
=  or). 

La  valeur  relative  des  divers  métaux  a  varié  dans 
des  proportions  notables  suivant  les  époques;  nous 
donnerons  plus  loin  (juelques  renseignements  à  ce 
sujet. 

Avec  le  temps,  l’idée  de  poids,  (pii  se  liait  à  l’unité 
monétaire  d’or,  fut  perdue  de  vue,  et  dans  les 
moments  de  gêne  et  lorsqu’il  fallait  faire  face  à  des 
dépenses  imprévues,  il  arrivait  :  ou  bien  que  les  mon¬ 
naies  d’or  émises  sous  le  nom  de  Uiyo  avaient  le 
poids  voulu,  mais  comprenaient  une  proportion  beau¬ 
coup  trop  grande  d’argent;  ou  bien,  si  le  titre  était 
élevé,  que  la  nouvelle  monnaie  pesait  seulement  les 
deux  tiers,  la  moitié  ou  même  une  fraction  moindre 
du  Uiyo  proprement  dit. 

Comme  conséquence  de  ces  pratiques  fraudu¬ 
leuses,  le  prix  nominal  de  toutes  choses  augmentait 
immédiatement,  et,  en  fin  de  compte,  ceux-là  seuls 
(pii  avaient  à  toucher  des  fonds  de  l’État  souffraient 
des  procédés  gouvernementaux. 

Sous-niidtiplcs  du  lUtjo.  —  Le  Uiyo  (poids)  se  sub¬ 
divisait  en  4  Bu,  cha([ue  Bu  en  4  Shiu. 

1  Uiyo  =  4  Bu=lG  Shiu. 

Le  Uiyo  (monnaie)  se  subdivisa  de  la  même 
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manière,  et  le  poids  des  Bu  et  Shiii  subit  la  meme 
évolution  que  celle  du  Riyo. 

Outre  les  monnaies  divisionnaires  d’or  ou  d’aro'ent 

O 

de  1  Bu,  1  Sliiu,  on  émit  aussi,  à  différentes  époques 
des  pièces  de  2  Bu  =  11!  Bu  (ni  =  2)  et  de  2  Shiu  = 
ni  Shiu. 

Les  monnaies  d’argent  émises  sous  ce  nom  avaient 
la  valeur  et  non  le  poids  qu’indiquaient  ces  expres¬ 
sions.  Ainsi,  une  monnaie  d’argent  désignée  sous  le 
nom  de  nishiu  ne  pesait  pas  comme  le  nishiu  d’or  de 
la  même  époque,  mais  leur  valeur  était  égale  ;  au 
même  titre  qu’en  France,  par  exemple,  la  valeur  de 
cinq  francs  peut  être  représentée  soit  par  une  pièce 
d’or,  soit  par  une  pièce  d’argent. 

On  le  voit,  la  notion  des  poids  avait  tout  à  fait 
disparu. 

Bien  plus  encore  que  les  monnaies  à  valeur  fixe, 
les  lingots  d’argent  furent  l’objet  de  spéculations 
audacieuses  de  la  part  du  Gouvernement,  mais  le 
peuple  ne  consentait  à  les  prendre  qu’avec  leur  valeur 
réelle  résultant  de  leur  alliage.  A  certaines  époques, 
cependant,  sous  la  menace  de  peines  sévères,  ces  lin¬ 
gots,  véritables  billets  de  banque  en  métal,  étaient 
acceptés  avec  la  valeur  fixée  par  le  Pouvoir. 

3.  —  Valeur  relative  des  monnaies  du  gouvernement 
central  à  diverses  époques. 

Nous  avons  groupé  ci-dessous  des  données  inté¬ 
ressantes  sur  la  valeur  de  quelques  espèces  japo¬ 
naises  à  diverses  époques. 

1892  —  2 


15 


226 


K.  DE  VILLARET 


A  chaque  nouvelle  émission,  le  Gouvernement 
fixait  la  valeur  relative  des  anciennes  et  des  nouvelles 
monnaies.  11  dépréciait  habituellement  les  précé¬ 
dentes  pièces  de  cuivre  qu’il  voulait  retirer  de  la  cir¬ 
culation,  ou  bien,  en  ce  qui  concerne  celles  d’or  et 
d’argent,  il  augmentait  temporairement  leur  valeur 
relative  pour  engager  les  possesseurs  à  s’en  dessaisir. 

En  480,  1  pièce  d’argent  valait  1  koku  de  riz,  c’est- 
à-dire  188  litres  400;  actuellement  la  valeur  moyenne 
d’une  même  quantité  de  cette  céréale  serait  de  40 
francs  environ. 

En  709  —  Une  pièce  d’argent  vaut  4  fois  celle  de 
cuivre  de  même  module,  autrement  dit  1  Sen 
d’argent  =  4  Sen  de  cuivre. 

721  —  1  Sen  d’argent  =  25  Sen  de  cuivre.  C’est  un 
indice  d’une  production  abondante  de  ce  der¬ 
nier  métal. 

100  Sen  de  cuivre  valent  1  Uiyo. 

25  —  —  —  1  Sen  d’argent. 

4  Sen  d’argent  valent  l  Eiyo. 

722  —  200  Sen  de  cuivre  valent  1  Riyo. 

760  —  1  Sen  d’or  =  10  Sen  d’argent. 

1  Sen  d’argent  =  10  Sen  de  cuivre. 

1230  —  1  koku  de  riz  blanchi  (1801.  400)  coûte  1000 
Sen  de  cuivre. 

1254  —  1  charge  de  cheval  de  charbon  de  bois, 
soit  2  sacs,  coûte  100  Sen  ou  mon  de  cuivre. 
1604  —  1  Uiyo  d’or=  1000  Sen  de  cuivre. 

1  Bu  —  250  — 

1617  —  Le  prix  à  payer  par  les  voyageurs  dans  les 
auberges  est  fixé  de  la  façon  suivante,  abstrac- 
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lion  faite  de  la  valeur  des  repas;  c’est  le  prix 
de  l’hospitalité  ; 

1  voyageur,  4  Sen  (mon). 

1  cheval,  8  Sen  (mon). 

1618  —  1  Hiyo  d’or  =  4000  Sen  ou  mon. 
i  Bu  —  =  1000  — 

1657  —  1  Fliyo  vaut  7  to  de  riz  (le  to  =  l8  litres), 
soit  126  litres. 

1696-1707  —  100  Biyo  d’or  frappés  pendant  la  période 
de  Reicho  en  valent  101  de  la  ])ériodc  Genroku. 

1708  —  100  Riyo-Keicho=  103  Genroku. 

1709  —  100  ‘  —  =110  — 

100  —  =120  — 

La  valeur  de  ces  sortes  de  monnaies  étant  ana¬ 
logue,  le  gouvernement  voulait  à  tout  prix  faire  sor¬ 
tir  les  anciennes  especes  d’or. 

1700  —  Le  rapport  de  l’argent  à  l’or  est  d’environ 

1701  —  — 

1705  —  —  4 

1714  —  100  Biyo  Keicho  =  200  Renji. 

100  Uiyo  Genroku  =  102  Hiyo  2  Bu  Kcnji. 

1729  —  L’intérêt  de  l’argent  est  fixé  à  5  0/0. 

1730  —  l  Hiyo  Keicho  =  2  Hiyo  Renji  =1  Hiyo 
Shin  Rin. 

1736  —  l  Hiyo  Gembun  =  l  Hiyo  Reicho. 

1767  —  Valeur  relative  de  l’or  à  l’argent —  15. 

1768  —  l  Sen  de  laiton  (Shinchiu)  =  4  Sen  ordi¬ 
naires. 

1772  —  8  nishiu  d’argent  =  1  Hiyo  d’or. 

1833  —  La  monnaie  connue  sous  le  nom  de  Tempo 
vaut  100  Sen  ordinaires  (100  mon). 

I  Hiyo  =  40  Tempo  =  4000  mon  (Sen). 
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1854  —  1  Riyo=60  Tempo. 

1860  —  i(l.  =100  Tempo. 

1868  —  id.  =  125  Tempo. 

1842  —  1  Hiyo  =  6500  mon  ou  Sen. 

Les  marchands  maintenant  leurs  prix  pendant  un 
certain  temps,  la  valeur  de  toutes  choses  se  trouvait 
ainsi  effectivement  abaissée. 

1854  —  100  Uiyo  de  Reicho  =  207  Ansei. 

—  Genroku  =143 

—  Kenji  =  108 

—  Gembun  =  120 

—  Bunsei  =104  +  2  Bu. 


Les  refontes  successives  donnaient,  nominalement 
du  moins,  une  quantité  beaucoup  plus  grande  de 
numéraire  en  raison  surtout  de  la  diminution  du 
poids;  c’est  ainsi  qu’à  la  date  précédente,  1.441.471 
Biyo  refondus  en  donnent  3.551.600  de  la  nouvelle 
émission. 

1860  —  100  Biyo  Keicho  =  548  Riyo  Manen. 

—  Genroku  =378 

—  Kenji  =347 

—  Kioho  =  565 

—  Gembun  =  362 


1868  —  (Avènement  de  l’empereur  actuel).  —  1  Sen 
ordinaire  =  6  Sen  de  fer. 

La  valeur  des  monnaies  anciennes  d’or  par  rapport 
aux  nouvelles  est  fixé  comme  il  suit  : 

100  Riyo-Reicho  =  905  Riyo,  1  Bu,  2  Shiu. 

—  Kenji  =475  —  2  — 

—  Genroku  =635  —  0  — 0,3  — 

—  Kioho  =  930  —  1  —  2  — 
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100  Ko  bun  ji 

=  528  — 

2  —  2 

—  Bunsei 

=  460 

—  llOji  Kin 

=  396  — 

2  —  1 

—  Sbo  ji  Kin 

II 

1 

J.’échelle  des  valeurs  des  autres  monnaies  fut  fixée 
comme  il  suit  : 


1  Kan-ei  Tsu  Ho  (petit  module  sans  IX)  = 
1  Kan-ei  Slii  mon  Sen  (Çf  à  vagues)  = 

1  Bunkiu  Ei  Ho  —  = 

I  rr  m  TT  (  Kan-ei  Shi  mon  Sen 

1  tempo  1  SU  Ho  =  20 


1  mon 
4  mon 
4  mon 

100  mon 


2500  mon 
10000  mon 


Bunkiu  Ei  IIo 

1  Bu  =z  25  Tempo  Tsu  Ho  = 

1  Riyo  =  4  Bu  =  100  Tempo  Tsu  Ho  = 

1870  —  Le  Gouvernement  adopte  en  principe  le  sys¬ 
tème  monétaire  décimal  avec  les  dénominations 
suivantes  en  commençant  par  les  plus  petites 
valeurs. 

1  Rin  =  10  mô  (et  non  pas  mon) 

1  Sen  =  10  Rio  =  100  mù 
1  Yen=  100  Sen  =  1000  Rin  =  10000  mô 


Par  son  apparence,  son  poids,  sa  valeur  intrin¬ 
sèque,  le  ^  en,  argent  ou  or,  correspond  à  nos  pièces 
de  5  fr.  de  même  métal  ;  de  même,  le  Sen  est  ana¬ 
logue  à  notre  sou  (5  centimes). 

Le  Rin  =  t  centime;  là-bas  encore,  il  a  une  cer¬ 
taine  valeur  pratique  pour  l’achat  d’objets  usuels. 

Les  anciennes  monnaies  de  cours  en  bronze  ne 
furent  pas  démonétisées,  mais  leur  valeur  relative 
fut  entièrement  bouleversée.  C’est  ainsi  que  : 
l  Kan  ei  ichi  mon  Sen  (anc.  dénom.)  =  I  Rin 
1  Bunkiu  Ei  Ho  “  M 
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l  Kan  ei  Slii  mon  Son 
1  Tempo  Tsii  Ho 


=  2  Hin 
=:  8  Hin 


Autrement  dit,  en  se  reportant  à  la  nouvelle  échelle 
des  valeurs  : 

1  Tempo  Tsu  Ho  +  1  Kan  ei  Slii  mon  Sen  (anc. 

dénom.)  =  1  Sen  (nouv.  ap])el.) 

1  Tempo  Tsu  Ho  -f-  2  Kan  ei  iclii  mon  Sen  =  1  Sen 

5  Tempo  —  =  4  Sen 

125  Tempo  —  =  1  Yen 

1000  Kan  ei  ichi  mon  Sen  =2  Yen 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  donc  que  la  valeur  de 

la  plupart  des  anciennes  monnaies  de  bronze  aug¬ 
mentait;  par  exemple,  le  Kan-ei  ichi  mon  Sen  décu¬ 
plait  de  valeur,  le  Kan-ei  Shi  mon  Sen  quintuplait. 
Au  contraire,  le  Tempo  Tsu  Ho  diminuait  sensible¬ 
ment  ;  autrefois  100  de  ces  mêmes  pièces  faisaient 
1  Hiyo  (1  Yen);  il  en  fallut  dès  lors  125  pour  repré¬ 
senter  la  même  valeur. 

Le  Gouvernement  procède  d’ailleurs  lentement, 
mais  avec  ténacité,  à  la  subdivision  des  anciennes 
espèces  de  cuivre  par  les  nouvelles. 

Les  monnaies  de  Fer  jadis  assimilées,  oFFicielle- 
ment  du  moins,  h  celles  de  hi-ouze  ou  de  laiton, 
furent  dépréciées  encore  d’une  façon  plus  notable. 
Ainsi  le  Kan-ei  Shi  mon  Sen  de  fonte,  au  lieu  de 
valoir,  comme  celui  de  bronze,  |  de  Sen  (nouvelle 
désignation)  ne  fut  plus  accepté  que  pour  de  Sen, 
et  le  Kan-ei  ichi  mon  Sen  de  fer  était  de  même 
ramené  à  de  Sen. 

Cette  déj)réciation  eut  pour  effet  de  faire  dispa¬ 
raître  immédiatement,  en  quelque  sorte,  les  monnaies 
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de  celte  espèce  dont  la  valeur  intrinsèque  était  supé¬ 
rieure  à  la  valeur  monétaire  qui  leur  était  donnée. 
Elles  furent  donc  simplement  vendues  au  poids. 
Quant  au  vieux  numéraire  national  d’or  et  d’argent, 
aux  lingots  poinçonnés,  ils  perdirent  toute  valeur 
officielle  et,  peu  à  peu  retirés  ou  achetés  par  le  Gou¬ 
vernement,  ils  servirent  à  la  fabrication  de  nouvelles 
espèces  d’une  banalité  désolante. 

4.  —  Monnaies  de  enivre  provinciales. 

Les  mômes  règles  et  les  memes  usages  étaient 
suivis  dans  les  provinces  utilisant  le  meme  genre  de 
monnaies  que  le  gouvernement  central.  Celles  qui 
employaient  le  ])lonib  établissaient  nécessairement 
un  numéraire  beaucoup  plus  lourd  et  encombrant 
dont  la  circulation  était  extrêmement  limitée. 

5.  —  Monnaies  provinciales  d'or  et  d'argent. 

Dans  leur  ensemble,  les  variations  et  observations 
(|ui  précèdent  s’appliquent  aux  monnaies  provin¬ 
ciales. 

Les  seigneurs  se  bornèrent,  le  plus  souvent,  à  faire 
quelques  émissions  de  monnaies  d’or,  d’argent  ou  de 
cuivre,  mais  sans  s’astreindre  à  constituer  un  sys¬ 
tème  monétaire  complet.  Seule  la  province  de 
Ivoshiu  fait  exception  à  cette  règle,  en  ce  cpii 
touche,  du  moins,  ses  espèces  d’or,  lesipielles  consti¬ 
tuaient  une  série  des  plus  complètes  et  des  plus 
intéressantes. 


232 


E.  DE  VILLARET 


1 


Ce  système  est  résume  ci-dessous  : 

Riyo  4  Bu  —  10  Sliiu  =  32  Shiunaka  — 64  Itome  =  128  Koitome  =  256  Koitomc  naka 

1  Ru  —  4  Sliiu  =  8  Shiunaka  =  16  Itome  =  32  Koitome  =  64  Koitome  naka 

1  Shiu  =  2  Shiunaka  =  4  Itome  =  8  Koitome  =  16  Koitome  naka 

1  Shiunaka  =  2  Itome  =  4  Koitome  =  8  Koitome  naka 

1  Itome  =  2  Koitome  =  4  Koitome  naka 

1  Koitome  =  2  Koitome  naka 


Au  temps  de  Takeda  Shingen  (2®  moitié  du 
XVI®  siècle),  le  jiromoteur  du  système  que  nous  venons 
d  indiquer,  le  rapport  de  l’argent  à  l’or  avait  été  fixé 

à  à- 


VII 

LÉGEXDDES  ET  TYPES,  INSCRIPTIONS  DIVERSES  FIGURANT 

SUR  LES  MONNAIES 

On  j)cut  d’abord  poser  comme  un  principe  géné¬ 
ral,  ne  comportant  aucune  exception,  que  l’image  du 
souverain,  pas  plus  que  celles  d’autres  personnages 
vivants  ou  morts,  ne  figure  jamais  sur  les  monnaies 
japonaises,  quelle  que  soit  leur  nature. 

Cependant,  les  lingots  poinçonnés,  les  médailles 
(Esen)  et  certaines  monnaies  tle  cuivre  et  de  fer, 
émises  par  le  prince  de  Mito,  feraient,  à  la  rigueur, 
exception  à  cette  règle,  car  elles  portent  parfois  des 
figures  plus  ou  moins  grossières  et  conventionnelles 
d’hommes,  d’animaux  ou  de  divinités.  11  en  sera  ques¬ 
tion  plus  loin. 

1.  —  Monnaies  de  cuivre. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  la  forme  de  ce 
numéraire. 

La  partie  de  la  face  comprise  entre  la  bordure  exté- 
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rieiire  et  le  bourrelet  qui  entoure  le  trou  central  est 
occupée,  clans  les  monnaies  de  cuivre  circulaires,  par 
cjuatre  caractères  idéographic|ues  en  relief  venus  de 
fonte.  Deux  d’entre  eux  rappellent  généralement  le 
ncngo,  c’est-à-dire  le  nom  de  l’ère  au  cours  de 
laquelle  l’émission  eut  lieu  pour  la  première  fois. 
Les  deux  autres  signes  indiquaient  généralement 
cju’ils’  agissait  d’une  monnaie  de  cours.  Par  exemple  : 
«  Ten-shô-tsu-hô,  »  c’est-à-dire  «  monnaie  de  cours 
de  la  période  de  Tensho  ». 

Pendant  la  première  époque  de  l’histoire  moné¬ 
taire  du  Japon,  c’est-à-dire  juscju  au  x®  siècle,  les 
caractères  étaient  disposés  sur  le  flan  et  devaient 

1 

être  lus  dans  l’ordre  suivant  :  4  2  {fîg.  5,  4,  5,  6,  etc.). 

2 

A  partir  de  xvP  siècle,  au  contraire,  ils  sont  dis- 

1 

posés  comme  il  suit  :  4  3  {pg.  17 ,  23,  32,  etc.). 

2 

Ce  sont  des  faits  qu’il  faut  constater  sans  chercher 
à  les  justifier  par  des  raisons  sérieuses. 

Le  revers  ne  comportait  habituellement  aucune 
inscription;  cependant,  certaines  émissions  se  dis¬ 
tinguaient  par  des  signes  généralement  en  relief, 
venus  de  fonte,  comme  les  inscriptions  de  la  face,  et 
quelquefois,  mais  rarement,  produits  en  creux  au 
moyen  d’un  poinçon.  Le  plus  souvent  ces  signes  rap- 
])claient  soit  le  nom  de  rétablissement  monétaire, 
soit  celui  de  la  province  {fig.  106,  ///,  112,  etc.). 

Mais  on  peut  admettre,  en  règle  générale,  que  les 
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pièces  de  cuivre  rondes  ne  portaient  au  revers  aucune 
inscription. 

Jæs  pièces  de  formes  ovales,  émises  en  1835  et 
connues  communément  sous  le  nom  de  tempo,  ont, 
au  contraire,  des  inscriptions  en  relief  sur  la  face  et 
sur  le  revers,  ainsi  cpi’une  marque  de  fabrique  ou 
monogramme  de  rétablissement  monétaire  ifig.  59). 

Enlin,  certaines  monnaies  de  cuivre,  d’une  valeur 
supérieure  aux  autres,  bien  que  d’un  module  sensible¬ 
ment  identique,  avaient,  au  revers,  pour  être  faci¬ 
lement  distinguées,  même  au  toucher  pendant  l’obs- 
cui'ité,  des  arcs  de  cercle  en  relief,  dits  nami 
«  vague  »  (//g.  47,  5S). 

La  composition  des  types  et  des  légendes  qui 
ornent  les  espèces  de  cuivre  frappées  depuis  1870 
a  suivi,  comme  les  méthodes  de  fabrication,  l’in- 
lluence  européenne.  Elle  comporte,  sur  la  face  et  le 
revers,  au  centre,  un  sujet  ou  une  inscription,  et  sur 
le  pourtour,  une  légende. 

2.  —  Monnaies  d'argent. 

(iomme  nous  l’avons  indiqué  précédemment,  les 
monnaies  d’argent  primitives  étaient  identiques,  sauf 
la  nature  du  métal,  à  celles  de  cuivre  ;  les  inscriptions 
étaient  donc  du  même  ordre. 

Plus  tard,  les  pièces  d’argent  furent  semblables 
aux  pièces  d’or;  il  en  sera  question  dans  le  ^  suivant, 

Quant  aux  monnaies  divisionnaires  rectangulaires, 
elles  étaient,  comme  il  a  été  dit,  frappées  au  lieu 
d’être  coulées.  Elles  présentaient  en  relief,  sur  la 
lace  et  le  revers,  des  inscriptions  rappelant  leur 
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valeur  :  1  Shiu,  2  Shiii,  l  Bu,  etc.  ;  parfois  aussi  une 
indication  sur  la  qualité  du  métal  et,  en  outre,  elles 
portaient  assez  communément  les  armes  de  l’empe- 
reur,  c’est-à-dire  la  Heur  héraldique  de  chrysanthème. 
Enfin,  elles  recevaient  en  creux  l’empreinte  du  fonc¬ 
tionnaire  vérificateur. 

Les  monnaies  d’argent  provinciales  qui,  pour  la 
])lupart,  affectaient  la  forme  de  disques  ovales  et 
minces,  recevaient,  le  plus  souvent  en  creux,  avec 
les  armes  du  seigneur  et  le  nom  de  la  province,  la 
valeur  de  la  jiièce  {frg.  85,  102,  125,  etc.) 

Comme  le  numéraire  de  même  nature  du  gouver¬ 
nement  central,  elles  présentaient  aussi  les  rangées 
de  gouttières  parallèles  dont  il  a  déjà  été  question. 

Enfin,  dans  quelques  provinces,  le  pourtour  de 
la  [ilaque  était  semé  des  empreintes  du  poinçon 
apposé  par  le  magistrat  monétaire.  Ces  empreintes 
étaient  destinées  à  empêcher,  dans  la  limite  du  pos¬ 
sible,  la  pratique  frauduleuse,  alors  fort  répandue, 
de  limer  ou  de  rogner  les  flans. 

Les  monnaies  émises  sous  l’iidluence  des  Euro¬ 
péens  sont  de  tout  point  comparables  aux  nôtres,  au 
point  de  vue  des  principes  adoptés  pour  la  compo¬ 
sition  des  types. 

3.  —  Monnaies  d'or. 

Comme  celles  d’argent,  les  monnaies  d’or  les  plus 
anciennes  étaient  de  même  forme  que  celles  de 
cuivre  et  portaient,  obtenues  par  les  mêmes  procé¬ 
dés,  des  inscriptions  analogues. 

Les  monnaies  correspondant  à  l’iniité  monétaire. 
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le  Riyo,  ou  à  ses  multiples  sont  des  disques  minces 
et  le  plus  souvent  ovales  ou  elliptiques;  leur  face 
porte  verticalement,  suivant  le  grand  axe,  soit  inscrit 
à  l’encre,  soit  imprimé  au  moyen  d’un  poinçon,  la 
valeur  en  Riyo  :  1  Riyo,  5  Riyo,  10  Riyo  {fig.  54, 28,  29) 
j)ar  exemple,  puis  au  dessous,  le  monogramme  du 
directeur  de  l’établissement  monétaire. 

Cette  lace  portait  enfin,  en  haut  et  en  lias  ainsi  que 
sur  les  côtés  dans  les  pièces  de  grand  module,  les 
armes  impériales  (Ri ri  =  fruits  et  feuilles  du  Paulow¬ 
nia  imperialis). 

Au  revers,  un  poinçon  généralement  assez  impor¬ 
tant  rappelait  l’époque  de  l’émission. 

Le  plus  souvent,  mais  plus  particulièrement  sur 
les  monnaies  d’or  anciennes,  on  remarque  des 
empreintes,  souvent  en  nombre  considérable,  appo¬ 
sées  par  les  négociants  entre  les  mains  desquels 
elles  étaient  passées  [fig.  29).  Ces  poinçons,  connus 
du  public,  était  une  preuve  nouvelle  de  l’authenticité 
des  pièces  qui  en  étaient  revêtues. 

Quant  aux  monnaies  d’or  actuelles,  les  observations 
j)récédemment  faites  ]:)Our  le  numéraire  de  cuivre  et 
d’argent  leur  sont  également  applicables. 

Au  point  de  vue  européen,  les  monnaies  japonaises 
de  cuivre,  môme  celles  de  la  belle  époque,  paraissent 
dépourvues  de  toute  valeur  artistique.  Pour  les 
habitants  de  l’empire  du  Soleil  Levant,  il  n’en  est 
pas  tout  à  fait  ainsi;  ils  admirent,  outre  la  patine 
et  la  composition  du  métal  proprement  dit,  la  forme 
plus  ou  moins  classique  ou  élégante  des  caractères 
qui  constituent  ce  qu’on  pourrait  appeler  la  légende 
de  ces  monnaies  ou  môme  leur  type.  On  sait,  en  effet, 
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que  l’art  de  la  calligraphie,  médiocrement  estimé 
chez  nous,  est  fort  apprécié  des  peuples  faisant  usage 
de  caractères  idéographiques.  C’est  pour  eux  une  des 
branches  importantes  des  arts  du  dessin. 

Lorsqu’il  s’agissait  de  faire  une  nouvelle  émission 
de  monnaies  de  cuivre,  on  faisait  appel,  pour  en  tra¬ 
cer  les  caractères,  à  des  hommes  en  vue,  soit  en  rai¬ 
son  de  leur  haute  situation  sociale,  soit,  plus  souvent 
encore,  de  leur  savoir  ou  de  leur  sagesse.  Les 
inscriptions  que  l’Européen  parcourt  d’un  air  insou¬ 
ciant  sont  donc  de  véritables  autographes  d’hommes 
célèbres. 

Les  plus  légères  différences  dans  la  manière  dont 
sont  tracés  les  divers  caractères  donnent,  fréquem¬ 
ment  même,  la  seule  manière  de  distinguer  les  émis¬ 
sions  les  unes  des  autres,  lorsque,  pendant  de 
longues  années,  parfois  des  siècles,  on  émit  des 
monnaies  portant  la  même  légende.  A  ce  point  de 
vue,  les  monnaies  d’or  et  d’argent  présentent  moins 
d’intérêt.  Cependant  toutes  les  grandes  monnaies 
d  or  et  les  petites  des  premières  époques,  sont  inté¬ 
ressantes  à  cause  de  l’inscription  tracée  en  carac¬ 
tères  noirs  qu’elles  portent  sur  leur  face. 

A  l’origine,  c’était  la  seule  marque  officielle  se 
trouvant  sur  le  numéraire  de  cette  nature.  Mais  ces 
signes  disparaissaient  assez  facilement  par  l’usage, 
et  c’est  ainsi  que  furent  plus  tard  adoptés  les  divers 
poinçons.  Cependant,  même  alors,  la  grande  inscrip¬ 
tion  ne  cessa  pas  de  figurer  sur  les  monnaies  de 
grande  dimension. 

C’était  la  famille  Goto  qui  avait  le  monopole  offi¬ 
ciel  de  ces  graphismes,  et  les  membres  de  cette 
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lignée  avaient  su,  par  leur  travail,  se  constituer 
un  monogramme  f[u’il  était  impossible  d’imiter. 
Lorsqu’une  des  inscriptions  dont  il  s’agit  avait 
disj)aru,  il  suffisait  de  porter  le  flan  au  représentant 
de  la  famille  Goto  qui,  après  en  avoir  vérifié  le  poids 
et  la  qualité,  traçait  de  nouveau  la  légende  néces¬ 
saire,  moyennant  une  rétribution  fixée  à  1  Bu  (1/4  de 
Biyo)  par  inscription. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  à  quel  point  l’art 
monétaire  japonais  est  inférieur  à  celui  des  Grecs  et 
des  Romains.  Ceux-ci  comprirent  vite,  en  effet, 
«  que,  comme  toujours,  l’utilité  fournissait  une  occa¬ 
sion  de  beau,  c[ue  la  monnaie  marquée  d’un  type 
développé  pouvait  devenir  un  objet  d'art.  »  (Lenor- 
mant.)  Ce  dernier  point  de  vue  a  échappé  complète¬ 
ment  aux  Asiatiques.  Ils  en  étaient  restés  à  la  concep¬ 
tion  primitive  de  la  monnaie  et  les  Japonais,  particu¬ 
lièrement  habiles  et  ingénieux  en  ce  qui  touche 
l’ornementation  artistique  des  objets  usuels,  ne 
])araissent  pas  avoir  jamais  eu  la  pensée  d’exercer 
leur  talent  à  transformer  en  œuvres  d’art  les  disques 
de  métaux  cpii  leur  servaient  de  numéraire. 

VIII 

FAUSSES  MONNAIES 

Les  procédés  sommaires  de  fabrication  des  mon¬ 
naies  japonaises,  surtout  des  pièces  de  cuivre,  eurent 
pour  effet  de  développer  outre  mesure  l’industrie 
des  faux  monnayeurs.  Il  suffisait,  en  effet,  de  possé- 
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cler  quelques  jjicces  de  monnaie,  quelques  connais¬ 
sances  techniques  et  du  métal  de  composition  à  peu 
jn’ès  quelconque,  pour  préparer  les  moules  et 
fondre  ensuite  des  pièces  qui,  sans  être  tout  à  fait 
comparables  h  celles  qui  provenaient  des  émissions 
officielles,  n’en  différaient  cependant  point  essentiel¬ 
lement. 

Le  gouvernement  crut,  en  conséquence,  devoir 
prendre  les  mesures  les  plus  sévères  pour  lutter 
contre  les  faux  monnayeurs.  Ils  furent  pendant  long¬ 
temps  condamnés  à  mort  et  crucifiés,  leurs  complices 
expatriés,  leurs  voisins  même  punis  sévèrement. 
Malgré  cet  important  arsenal  de  lois  terribles,  on  ne 
cessa  jamais  cependant  de  fondre  des  fausses  mon¬ 
naies,  lesquelles  d’ailleurs  étaient  bien  souvent  tout 
à  fait  semblables  à  celles  du  gouvernement. 

En  raison  de  la  rareté  du  métal  et  grâce  aux  pro¬ 
cédés  de  fabrication  plus  complexes,  les  monnaies 
d’or  et  d’argent  furent  moins  imitées. 

Enfin,  il  n’est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici 
qu’à  plusieurs  rejirises,  notamment  au  moment  de  la 
révolution  de  1868  et  pendant  les  années  troublées 
qui  précédèrent  et  suivirent  cette  crise,  le  gouverne¬ 
ment  ne  dédaigna  pas  de  falsifier  lui-même  ses  espèces 
métalliques.  C’est  ainsi  qu’on  trouve  de  grandes 
quantités  de  Ichi  Ru  (1  Bu)  d’argent,  simplement 
formés  d’un  lingot  de  cuivre  saucé. 

L’histoire  se  répète  donc,  et  les  mêmes  causes  ont 
produit  aux  extrémités  du  monde  et  à  des  siècles 
d’intervalle,  aussi  bien  à  Rome  qu’au  .la[)on,  les 
mêmes  effets. 
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Mais  c’est  surtout  clans  la  fabrication  des  lingots 

.  O 

poinçonnés,  connus  sous  le  nom  de  chôgin  ou 
que  le  gouvernement  du  Shogun  se  livra 
aux  manœuvres  les  plus  frauduleuses.  A  partir  de 
1854,  ils  n’avaient  plus  aucune  valeur  réelle,  et,  véri¬ 
tables  assignats  métalliques,  ces  lingots  n’étaient 
acceptés  cpie  sous  la  pression  de  ])eines  sévères. 

{A  suivre). 
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MEDAILLES  ET  AMULETTES 


A  LÉGENDES  HÉBRAÏQUES, 

CONSERVÉES  AU  CABINET  DES  MEDAILLES  ET  ANTIQUES 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 


Un  certain  nombre  de  monuments  monéti formes  à 
légendes  hébraïques,  conservés  au  Cabinet  des 
Médailles,  sont  demeurés  jusqu’ici  inexpliqués,  et 
aucun  savant  ne  s’est  donné  la  peine  de  les  étudier 
sérieusement.  Prises  isolément,  ces  médailles  sont 
d’un  intérêt  médiocre,  puisqu’elles  sont  de  basse 
époijue,  ne  remontent  guère  au  delà  des  xvP  et  xviP 
siècles,  ou  sont  même  en  partie  de  date  encore  plus 
récente;  par  conséquent,  elles  n’offrent  pas  la  valeur 
de  documents  historiques,  que  comportent  avec  elles 
les  médailles  anciennes.  Cependant,  à  titre  d’en¬ 
semble,  la  collection  est  curieuse,  et  comme  telle,  il 
est  peut-être  bon  de  la  faire  connaître. 

On  peut  diviser  ces  pièces  en  quatre  séries  : 

A.  Celles  qui  ont  des  inscriptions  à  noms  histo¬ 
riques,  mais  de  formation  légendaire  et  nettement 
apocryphes  ; 

B.  Les  amulettes  et  talismans  inspirés  par  la 
Kabbale,  ([ui  ont  recours  à  l’angélologie  ; 

C.  Des  pièces  du  même  genre,  mais  plutôt  consa¬ 
crées  à  l’astrologie; 

if> 
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[).  Rnfin,  des  documents  chrétiens  sur  lesquels  se 
trouvent  simultanément  des  mots  héhreux  et  des 
mots  latins,  les  uns  et  les  autres  de  source  hil)lique. 

Le  total  s’élève  à  37  pièces,  bien  entendu  sans 
compter  les  doubles  et  triples.  Voici  leur  énuméra¬ 
tion,  que  nous  proposons  en  conséquence  de  la  clas¬ 
sification  précédente  : 

A.  —  1.  Une  médaille  de  bronze  porte  sur  \e  Droit 
les  mots  IpT,  «  vieux  et  vieille;  »  au  dessus  et 

au  dessous  du  premier  mot,  il  y  a  la  lettre  N,  initiale 
d’Abrabam;  au  dessus  et  au  dessous  du  second  mot. 
la  lettre  initiale  du  nom  de  Sara.  Au  Revers^  les 
mots,  «  jeune  bomme  et  jeune  fille;  » 

au  dessus  et  au  dessous  du  jiremier  mot,  la  lettre  L 
initiale  du  nom  d’Isaac;  au  dessus  et  au  dessous  du 
second  mot,  la  lettre  "I,  initiale  du  nom  de  Ueliecca. 
Soit  par  la  faute  du  graveur,  soit  par  un  défaut  de  la 
frappe,  la  plupart  des  lettres  sont  mal  venues.  Mais 
on  les  devine,  car  le  Talmud  Babli  *  dit  :  «  On  appelle 
monnaie  de  Jérusalem  celle  où  il  y  a  écrit  «  le  roi 
David  ou  Salomon  »  d’un  côté,  et  «  la  ville  sainte  de 
Jérusalem  »  de  l’autre  côté;  on  appelle  monnaie 
d’Abraham  notre  ancêtre  celle  où  il  y  a  les  mots 
«  vieux  et  vieille  »  d’un  côté,  et  «  jeune  homme  et 
jeune  fdle  »  de  l’autre  côté.  —  Sur  quoi,  Rascbi 
ajoute  que  par  «  vieux  et  vieille  »  on  entend  Abraham 
et  Sara,  et  par  «  jeune  bomme  et  jeune  fdle  »,  on 
entend  Isaac  et  Rebecca.  De  plus,  le  commentaire 

1.  Baba  Kamma,  f.  97  b.  Cf.  Midrasch  Bereschith  Rabba,  ch.  39,  sur  la 
Genèse,  XXIll,  16. 
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des  Tossafistcs  explique  qu’il  n’y  avait  pas  de  figures 
reiiréseiUées,  mais  seulemeiiL  des  mots  inscrits. 

Donc,  l’auteur  de  cette  médaille,  ou  du  moins  celui 
qui  l’a  commandée,  était  fort  au  courant  des  tradi¬ 
tions  rahhiniques,  et  il  a  voulu  donner  un  corps  à  la 
légende. 

2.  Droit.  Un  Moïse  à  longue  barbe  et  les  rayons 
au  front,  sous  forme  de  cornes,  pour  symboliser  le 
génie  du  divin  législateur  :  c’est  l’expression  d’une 
idée,  aussi  réaliste  que  dure  en  sculpture,  permise 
seulement  à  un  Michel  Ange.  Légende  (en  hébreu)  : 
((  Moïse,  le  maître  de  tous  les  ]:)rophètes.  » 

llev.  Les  deux  tables  de  la  loi  contenant  le  Déca¬ 
logue.  Au  bas,  la  date  ;  [5]  587  (=  1827).  —  Deux 
exemplaires. 

3.  Dr.  Autre  Moïse,  ayant  la  tête  ornée  de  la  même 
corne  ;  la  pièce  doit  être  du  commencement  du 
xvii®  siècle,  à  en  juger  d’après  la  légende  suivante  : 
«  Der  lier  rist  mein  Merck  un.  Lobsang,  un.  ist  mein 
lleil  »  {E.rode,  XV,  2). 

Hev.  Le  second  commandement  du  Décaloirue, 
encadré  dans  un  carré  : 

>32  Sy  DnnN  -jS  nS, 

traduit  dans  la  légende  circulaire  «  Du  soit  keirie 
(uidere  Gœtteru  eren  tnir.  » 

4.  Dr.  Une  autre  ligure  en  fort  relief,  qu’il  est  peu 
aisé  de  distinguer,  mais  à  classer  dans  le  même  rang 
que  la  dernière,  en  raison  du  Revers. 

llev.  nS,  etc.  —  Deux  exenq:)laires. 

5.  Dr.  Un  Aaron,  ceint  de  la  tiare  et  du  frontal,  la 
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poitrine  couverte  du  pectoral.  Légende  (en  hébreu)  ; 
«  Aaron  le  grand-prêtre.  » 

Hev.  Dans  le  chaiu])  de  la  médaille,  l’autel  orné  de 
chérubins.  Légende  :  «  Aron  leva  les  mains  vers  le 
peuple  et  le  bénit.  »  ihévitique^  XIX,  22.) 

G.  Br.  Un  David  couronné.  Légende  (^hébr.)  ; 
«  David  fds  d’isaï  roi  d’Israël.  » 

Hev.  Dans  le  champ,  une  harpe.  Légende  :  HtON 
>n"î>n  nnsN  >3'^  «  Je  veux  prêter 

l’oreille  à  la  parabole,  j’explicpierai  mon  énigme  au 
son  de  la  harpe.  »  On  ne  s’explique  guère  en  quoi  ce 
distique  s’applique  au  roi  chantre,  quoique  ce  soit 
un  verset  des  Psaumes  (XLIX,  5).  —  Deux  exem¬ 
plaires. 

7.  Br.  Au  centre,  un  vase  à  trois  Heurs;  à  droite, 
une  mitre  à  gauche,  un  schofar,  flanqué  d’un  , 
initiale  de  XcAcAe/ (à  juger  d’après  le  reste).  Légende  : 
□SwinO  ’L  ((  L’Éternel  garde 

Israël,  le  roi  vaillant  à  Jérusalem.  » 

Uev.  Au  centre,  un  olivier  flanqué  de  côté  et  d’autre 
d’un  vase  et  d’une  couronne.  A  gauche,  la  lettre  11^; 
à  droite,  un  "î  ;  ce  sont  les  initiales  des  mots  Sicle  de 
David,  selon  la  légende  : 

non  po  nSn  (?)  m 

«  Sicle  de  David  resté  caché  dans  le  trésor  de  Sion, 
à  la  maison  du  Temple,  b  Le  quatrième  des  mots  de 
cette  légende  est  douteux.  En  tout  cas,  l’ensemble 

1.  La  lettre  qui  l’accompagne,  un  peu  douteuse,  est  peut-être  un  3,  initiale 
de  inD,  couronne j  s’il  en  est  ainsi,  l’autre  lettre  serait  1  initiale  du  mot 
Schofar. 
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de  ce  texte  révèle  un  faussaire  bien  ignorant,  qui  a 
fabriqué  un  prétendu  sicle. 

8.  Dr.  Un  personnage  jouant  de  la  harpe,  évidem¬ 
ment  un  David. 

liev.  Au  milieu,  des  signes  cabbalistiques.  Légende 
en  lettres  latines  ;  «  Agiel.  Redemel  »  (noms  d’anges). 

9.  Un  mignon  talisman  en  nacre,  presque  un  bijou, 
tout  moderne,  en  forme  de  deux  tables  de  la  Loi, 
contenant,  inscrits  en  dix  petites  lignes,  les  comman¬ 
dements  du  Décalogue  en  hébreu. 

10.  Une  bague,  dont  le  chaton  servant  de  cachet  a 
les  mots  suivants  disposés  en  carré  :  "12 

pni»*’  (à  moi  Jacob  b.  Isaac).  Au  centre  de  ces  quatre 
mots,  une  balance;  c’est  peut-être  l’insigne  de  la 
jïrofession  du  possesseur,  un  orfèvre  ou  un  changeur. 

B.  11.  Dr.  Une  face  d’ange  ailé.  Légende  latine  : 
«  OphanieU  vel  Ophiel.  » 

Hev.  Dans  un  triangle  renversé,  dont  le  sommet  est 
tourné  vers  le  bas,  le  tétragramme  divin,  en  dégra¬ 
dant,  disposé  sur  quatre  lignes  :  ^  |  j  [  mrih 

12.  D/'.  Au  milieu,  un  scorpion.  Au  dessus,  le  mot 
ninu  au  dessous,  la  formule  d’abréviation  : 

Hev.  Un  monogramme  de  signes  cabbalistiques  qui 
s’enchevêtrent. 

13.  Au  milieu,  un  ange  portant  une  épée  dans 
chaque  main  (l’ange  de  la  mort).  Au  dessus,  le  mot 

1.  C'est  le  nom  de  l’ange  préposé  à  la  lune,  dit  le  D  ou  Sd’’!”!  D 

(^Ueth  ha-midrasch  de  Jelliack,  l.  V,  p.  176). 

2,  Probablement  pour  Selaj  Leôlarn  Darukh. 
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((  Saniiel  ».  Autour,  quatre  signes  du  Zodiaque. 
Légende  (peu  lisible  au  commencement)  ;  «  l  ::  1  : 
Annaris(?).  Sagdalon.  Vttnarcliim.  »  Le  second  de 
ces  mots,  tous  dépourvus  de  sens  et  d’une  obscurité 
voulue^  est  probablement  une  corruption  du  nom 
d’ange  Sandalfon. 

14.  Dr.  Dans  le  champ,  Mercure  et  la  Fortune, 
se  tenant  par  la  main.  Légende  :  «  Fanum  fortunæ.  » 

]\ev.  Au  centre,  un  triangle  dont  chacun  des  trois 
côtés  porte  l’un  des  mots  «  Raphaël,  Teriel,  Ophiel  ». 
Légende  circulaire  :  «  Zadkiel.  Haniel.  Via,  Veritas 
et  Vita.  » 


15.  Une  curieuse  pièce  de  bronze,  ovale.  D’un 
côté,  à  droite,  un  roi  est  assis  sur  son  trône,  sous  un 
baldaquin,  le  sceptre  à  la  main;  à  ses  pieds,  un  aigle. 
En  face  de  lui,  debout,  est  un  personnage  à  tête  d’oi¬ 
seau’,  ayant  à  la  main  droite  une  grande  flèche,  <à  la 

1.  On  sait  que  1  ang’e  est  l’aig'lc  «  âg'é  de  900  ans  »,  préposé  par 

Salomon  à  tous  les  oiseaux,  pour  les  soumettre  à  sa  domination.  Voir  le 
édité  par  Jellinek  [ibid.,  pp.  22-26).  De  meme  au  Musée  du 
Louvre,  parmi  les  bas-reliefs  assyriens,  il  y  a  un  j^-énie  à  bec  d’aigle 
(E  Babclon,  Manuel  d’archcologie  orientale,  p.  103).  —  Il  est  fait  abstraction 
de  la  légende  inscrite  sur  la  tranche. 
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main  gauche  un  ostensoir.  En  haut  et  en  bas,  des 
signes  cahbalistiques.  Au  milieu,  le  mot  «  Anael  », 

au  dessus  d’un  II  couronné;  tout  au  bas,  des  lettres 

» 

douteuses,  peut-être  «  Oxiel  ». 

De  l’autre  côté,  une  femme  nue  tient  de  la  main 
droite  deux  cœurs  enflammés,  et  de  la  gauche  un 
objet  carré  à  dents,  peu  net.  Autour  d’elle,  il  y  a  des 
signes  cabbalistiques.  En  haut,  le  mot  a.  Ilagiel  »  ;  au 
bas,  les  trois  mots  superposés  ;  «  Haniel.  Ebuleb(?). 
Asmodei.  » 

16.  Ovale  oblong.  Dr.  Un  roi  couronné,  assis  à  côté 
du  soleil,  sur  un  char  traîné  par  deux  lions. 

liev.  A  droite,  le  double  triangle,  ou  sceau  de 
Salomon,  muni  d’un  signe  cabbalistique  au  centre. 
A  gauche,  un  tableau  contenant  dans  16  cases  dispo¬ 
sées  en  carré  les  16  premiers  nombres  en  hébreu; 
en  haut,  le  mot  sans  doute  pour  Anael,  par  apo¬ 
cope  du  final  el\  en  bas,  le  mot  IFIS'  (un),  sans  que 
l’on  jniisse  affirmer  la  lecture  de  ces  lettres,  mal 
gravées  ou  mal  frappées.  Voici  ce  carré  de  nombres, 
avec  les  chiffres  ordinaires  en  regard  : 


1 

it: 

N 

4 

14 

15 

1 

t: 

9 

6 

7 

12 

n 

N» 

» 

n 

8 

11 

10 

5 

n 

V 

i;] 

2 

16 

Les  totaux  des  diverses  colonnes  sont  bien  tous 
égaux  entre  eux;  il  y  a  là,  par  conséquent,  un  de 
ces  carrés  magic[ues,  connus  de  toute  antiquité’; 

1.  Ce  carré  ne  se  trouve  pas  parmi  les  340  fig'ures  de  l'ouvrage  de  B.  Violle, 
Traite  complet  des  carrés  magûjues,  pairs  et  impairs,  simples  et  composés,  à 
bordures,  compartiments,  croix,  châssis,  é(f lierres,  bandes  détachées,  etc., 
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les  anciens  leur  attribuaient  des  propriétés  merveil¬ 
leuses.  De  plus,  lorsqu’un  carré  magique  est  tel 
qu’en  le  coupant  en  deux  par  une  parallèle  à  un  côté, 
et  en  prenant  les  deux  morceaux  on  forme  un  nou¬ 
veau  carré  magique  ,  on  dit  que  le  carré  est  diabo¬ 
lique!  —  C’est  le  cas,  comme  on  va  voir,  des  numéros 
suivants,  17  et  21. 

C.  —  17.  Br.  Une  femme  tient  une  lance  à  la  main 
droite  ;  dans  la  gauche,  elle  a  un  cœur.  A  ses  pieds 
sont  des  balances. 

liev.  Un  tableau  de  49  chiffres,  un  peu  empâtés, 
ainsi  disposés  : 


nD 

‘D 

r 

ND 

1 

nS 

1 

n 

HD 

P 

DD 

N> 

DD 

S 

"ÎD 

DD 

n> 

n» 

nS 

« 

t 

HD 

XÛ 

tS 

nS 

"î> 

dS 

N 

ID 

ID 

ND 

îoS 

n 

jS 

D 

TD 

HD 

1D 

Q 

D 

; 

HD 

Il  correspond  à 

la  fig. 

.  57, 

pl. 

XI  ,  ( 

de  V Atlas  B 

Violle  (t.  1,  p.  411).  — Deux  exemplaires. 

18.  Dr.  Dans  le  champ,  deux  personnages  nus  se 
donnent  la  main  gauche  ;  au  milieu  d’eux,  en  haut , 
le  signe  des  Poissons;  au  bas,  le  Taureau;  à  droite, 
les  Balances.  Légende  :  Sn 

suivi  d  un  traité  des  cubes  mag’iques  et  d’un  essai  sur  les  cercles  magiques 
(Dijon,  ISS?,  2  vol.  in-8“,  et  atlas  in-fol  ).  Knorr  a  Roserroth,  Kabbaladenu- 
data  (t.  I,  pp.  305  et  360),  donne  un  tel  carré  à  6  chiffres  hébreux  par  rang, 
=  216,  et  un  autre  à  0  chiffres,  =  360. 
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OU  Dieu  avec  ses  attributs  et  des  noms  d’anges.  (Pour 
les  rapports  des  anges  avec  les  signes  du  Zodiaque, 
voir  Mss.  hébreux  de  la  Bibliothèque  nat.  à  Paris, 
n'^GOS,  fol.  124-6.) 

liev.  Tableau  des  49  chiffres  hébreux,  en  7  colonnes 
de  7  nombres,  comme  au  numéro  précédent. 

19.  Une  plaque  carrée,  en  cuivre  jaune,  qui  doit 
être  du  xvP  siècle,  d’après  les  caractères  et  le  cos¬ 
tume  du  personnage  représenté. 

D/\  Au  centre,  un  homme  agenouillé,  en  prière, 
les  mains  jointes,  la  tête  couverte:  donc,  un  juif.  Au 
dessus,  le  nom  OllD,  sans  que  nous  sachions  s’il 
s’agit  d’un  Mardochée  obscur  de  la  même  époque,  ou 
s’il  s’agit  du  contemporain  d’Assuérus.  A  droite,  le 
mot  vocalisé  à  gauche,  S^1N”1D.  Ces  deux 

mots  n’ont  pas  de  sens.  A  la  rigueur,  le  second  mot 
peut  avoir  pour  étymologie  le  grec  o-apà^aAÀa,  si  l’on 
songe  au  véritable  engouement  des  cabbalistes  et  des 
mystiques  pour  les  mots  étrangers,  incompréhen¬ 
sibles  pour  le  vulgaire,  dont  l’angélologie  fourmille. 
On  est  surtout  porté  à  le  croire  jiar  le  voisinage  des 
cinq  mots  de  même  nature  placés  plus  bas.  Devant 
l’homme  agenouillé,  un  livre  est  ouvert,  qui  contient 
le  seul  mot  (sagesse)  :  il  s’agit  évidemment  de 

la  science  cachée,  ésotérique.  Comme  base  de  la 
figure,  sejit  signes  cabbalistiques.  Au  dessous,  cinq 
mots  vocalisés  ; 

L’adjonction  des  points-voyelles  ne  laisse  pas  de 
doute  sur  la  lecture  de  ces  mots;  mais  elle  n’ollre 
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aucun  secours  pour  leur  signification.  Tout  au  plus, 
en  faisant  valoir  le  motif  déjà  invoqué,  d’obscurité 
voulue,  est-il  permis  de  supposer  des  dérivés  des 
noms  propres  Mi'vw;,  0£Ttç,  NaaTr^ç.  Aux  deux 

j)remiers  noms,  le  cabbaliste  aurait  ajouté  la  termi¬ 
naison  el  (Dieu),  pour  leur  donner  une  tournure  de 
noms  d’anges.  Pour  le  quatrième  mot,  que  l’on  ne 
saurait  rattacher  à  une  étymologie  grecque,  même 
hypothétique,  il  faut  peut-être  recourir  à  l’araméen 
N^lîû,  c(  secret,  caché,  »  dont  le  Midrasch  ‘  offre  un 
exemple. 

T\ev.  Tableau  des  G4  premiers  chiffres  arabes®  ainsi 


disposés,  ou 
p.  450)  : 

Allas  de 

B. 

Violle 

,  ph 

xn. 

fig.  05  (t 

8 

7 

51) 

00 

01 

02 

2 

1 

41) 

1 

10 

54 

12 

53 

55 

0 

10 

41 

12 

22 

21 

20 

11) 

50 

48 

32 

34 

35 

21) 

28 

37 

40 

25 

40 

20 

27 

37 

30 

30 

31 

33 

17 

18 

40 

45 

44 

43 

23 

24 

1) 

55 

14 

52 

13 

11 

50 

50 

04 

03 

3 

4 

U 

0 

58 

57 

20.  Dr.  La  planète  Vénus,  figurée  ;  1®  par  une 
étoile;  2“  par  le  personnage  mythologique  de  Vénus 
flanqué  de  l’Amour  à  droite. 

liev.  Tableau  des  41)  premiers  chiffres  arabes,  cor¬ 
respondant  exactement  au  tableau  hébreu,  n“  17. 

21 .  Pièce  en  étain. 

1.  Léviti<iue  Rahba,  sect.  25  (f.  1G8  o.). 

2.  Le  carré  à  8  chiffres  par  rangée  est  dédié  à  la  planète  Jupiter,  dit  J.  ï. 
Reinaud,  Description  des  monuments  musulmans,  etc.,  t.  II,  p.  252, 
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Dr.  Un  guciTier  ou  ange  dans  un  char;  une  épée 
d’une  main,  un  houclier  de  l’autre.  Au  dessous,  en 
lettres  latines,  le  mot  «  Samael  ». 

//eu.  Au  milieu,  le  tableau  suivant  : 


N» 

t 

1 

HD 

n 

V 

r 

n 

Î3 

■  ) 

N 

1 

n 

chiffr 

e  HL 

15,  non 

flgui 

’é,  selon 

])ar  113  (9  +  6),  dénote  une  main  non  juive.  Au  dessus 
du  carré,  le  signe  de  Mars;  à  gauche,  celui  du  Tau¬ 
reau;  adroite,  un  scorpion;  au  bas,  le  mot 
(Grafiel).  Le  carré  magique  est  j^arfait  h  et  donne  le 
nombre  65  dans  tous  les  sens,  même  en  diagonale. 


22.  Dr.  Dans  le  champ,  deux  personnages.  Celui 
de  gauche  est  nommé  :  «  Zatquiel;  »  celui  de  droite  : 
«  Anael.  »  Au  dessous,  le  mot  «  Gabriel  ».  En  haut, 
le  signe  du  Taureau. 

Del’.  Entre  quatre  signes  du  Zodiaque,  le  tableau 
des  49  chiffres  premiers,  mais  disposés  juste  à  l’in¬ 
verse  des  n"'  17-18  précédents  :  4,  85,  10,  41,  16, 
47,  22,  etc. 


28.  Dr.  Même  sujet,  sauf  que  les  personnages  sont 
tournés  dans  l’autre  sens.  A  gauche,  est  Anael;  à 
droite,  Zat([uiel,  sans  légende. 

Del’.  Sous  le  mot  «  Anael  »  et  des  signes  du 

1.  Il  est  iippclé  aussi  planelaii  e,  selon  Format,  cité  par  Ecl.  Lucas  (Rccrca- 
tions  ma(hdr>ia(ii/ne.s ,  I,  p.  XVI).  Il  est  même  diabolique ,  car  si  ou  le  divise 
en  deux  rectangles  par  une  ligne  verticale,  ou  horizontale,  et([uel  on  échange 
les  deux  fruguicnts,  le  carré  est  encore  magicpie. 
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Zodiaque,  un  autre  tableau  des  49  premiers  nombres, 
dans  un  ordre  différent  :  1,  44,  10,  45,  20,  43,  7,  etc. 

24.  Le  tableau  des  49  premiers  nombres  hébreux, 
disposés  en  carré,  comme  au  n*"  17;  les  lettres  5  f  et 
S,  se  ressemblent  au  point  de  rendre  la  lecture  bien 
difficile.  En  haut,  la  lettre  isolée  îl  (abréviation 
iV Éternel)  ;  à  droite,  le  mot  (Anael)  ;  à  gauche, 
nSu  (?joie),  et  en  bas,  IPIN  (un). 

25.  Dans  le  champ,  un  tableau  de  64  chiffres,  dis¬ 
posés  en  carré,  dont  voici  la  première  ligne  : 

n  nj  D3  n  1  no  ;id 

L’ordre  diffère  donc  de  notre  tableau  exposé  au 
n®  19.  —  En  haut,  le  mot  étrange  ;  à  droite,  le 
signe  zodiacal  de  Mercure;  à  gauche,  le  mot 
Rafael  ;  au  dessous,  le  mot  (pourn5!2‘)n,  la  lune). 

26.  Dans  le  champ,  des  carrés  inscrits  dans  un 
cercle.  En  haut,  le  mot  SnHIîû  (Turiel);  en  bas,  un 
mot  obscur,  composé  des  lettres  suivantes  :  njninsri, 
qui  ne  donnent  pas  de  sens. 

27.  Dans  le  champ,  des  lignes  se  croisant  à  angles 
droits,  au  milieu  desquelles  on  voit  un  croissant  ou 
la  lune;  à  droite  et  à  gauche,  des  signes  cabbalis- 
tiques.  En  haut,  le  nom  d’ange,  Sn^JPI,  Daniel  ;  en  bas, 
le  nom  SnJJH  (llananel). 

28.  Enfin,  une  matrice  —  en  deux  parties  pour  les 
deux  côtés  —  d’une  médaille  ayant  au  droit  un  Mer¬ 
cure  au  corps  complet,  ailé  et  portant  le  caducée;  au 
revers,  il  y  a  le  tableau  des  64  premiers  chiffres 
arabes  disposés  en  carré,  selon  l’ordre  indiqué  ci- 
dessus,  n“  25. 
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1).  —  29.  En  ligne  verticale  médiale  :  ^  En 

liant,  (.léhova);  au  bas,  HISn  (Dieu).  Légende  : 
des  lettres  latines  isolées,  séparées  par  des  croix. 

30.  Dr.  Au  milieu,  une  tête  de  Christ;  à  gauche, 
(Jésus);  à  droite,  N,  alirégé  de  Seigneur. 

Hev.  En  cinq  lignes,  les  mots  : 
tn  I  Di  I  NDiNi  DiS  I  Nn  '1^12  \  nwD,  «  le 

Messie  Roi  est  venu  en  paix  et  au  milieu  des  nations  (?). 
11  est  ressuscité.  »  Inutile  d’insister  sur  le  style. 

31.  Dr.  Tête  de  Christ,  sans  texte. 

liev.  En  quatre  lignes  :  |  n^UTD  \ 

I  «  Jésus,  Nazaréen,  oint  de  Dieu  et  des 

hommes  ensemble.  » 

32.  Dr.  En  tête,  le  nom  divin,  A  droite  et  à 

gauche,  des  signes  du  Zodiaque.  Au  centre,  trois 
personnages  :  celui  du  milieu,  couronné,  foule  la 
mort  aux  pieds,  et  il  offre  l’épée  à  un  roi  assis  à 
gauche;  un  autre  personnage,  à  droite,  offre  une 
bourse.  Légende  :  «  Ut  diligatis  invicem  sicut  dilexi 
vos.  Jésus,  in  ipso  vitaerat,  et  vitaerat  lux  hominum.  » 
(Saint  Jean,  XIII,  34,  et  1,  4).  A  la  suite,  on  voit  des 
ornements  en  forme  de  cœur. 

Hev.  Dans  le  champ,  le  double  triangle  ou  sceau  de 
Salomon.  Au  dessus,  le  mot  mn’ ;  au  bas,  le  mot, 
mSs  ;  en  ligne  verticale,  au  milieu,  HlWnL  Au  côté 
droit  :  ;  à  gauche  :  A  la  base,  en  gra/- 

filo  :  En  haut  du  second  triangle  SnOH  ;  à 


1.  Voir  sur  ce  mot  Isr.  Lévi,  Revue  des  études  juives,  1883,  t.  VII,  p.  285. 

2.  «  GabrtaA  »  pour  Gabrie/. 

3.  Que  peut  bien  signifier  «  Sasik-iab  »  ? 
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gauche,  le  mot  Barschiel;  à  cl  mite,  le  mot 

^N’"rlD ,  Smiel.  Légende  circulaire:  «  Omnia  ])er  ipsum 
facta  simt,  et  sine  i|)So  factum  est  niliil  cpiod  factum 
est.  »  (Saint  Jean,  1,  IL) 

11  y  a  un  second  exemj)laire  de  cette  pièce,  mais 
très  fruste. 


113.  Amulette  en  cuivre  doré,  pour  être  suspendue 
au  cou  par  une  bélière,  semi-juive,  semi-chrétienne. 
Ü’un  côté,  au  milieu,  un  carré  contient  le  tétra- 
gramme  divin  de  douze  façons  différentes,  disposées 
en  trois  lignes  de  cjuatre  mots  chacune  :  mnb  HtlV, 
nrn,  >mn,  et  ainsi  de  suite,  en  continuant  <à  transpo¬ 
ser  les  lettres.  Ce  carré  est  entouré  des  noms  d’anges  : 
Gabriel,  Raphaël,  Michael. 

L’autre  côté  est  ainsi  composé  :  la  circonférence 
d’exergue  commence  par  une  petite  croix  +,  suivie 
du  verset  de  Jérémie  XXIII,  6  :  HTI 

iS  ((  Voici  le  nom  qu’on  lui  donnera  : 
Eternel,  notre  justicier.  » 

C’est  grâce  à  une  communication  de  M.  le  Rabbin 
1)*’  Gudemann,  possesseur  d’une  pièce  analogue 
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(sinon  tout  à  fait  semhlalïle),  qu’il  nous  a  été  possible 
(le  reconstituer  ce  texte.  Jus([ue  là,  nous  avions  clù 
borner  nos  conjectures  à  lire  le  nom  de  la 

reine  des  fourmis,  qui  engagea  Salomon  à  être 
modeste  (voir  la  ce  Fable  de  la  fourmi  »  dans  le 
recueil  Beth-hn-midrnsch,  publié  par  Ad.  Jellinek, 
t.  V,  pp.  22-26). 

11  y  a  ensuite  des  fragments  de  versets  bibliques, 
tirés  de  VE.vode,  III,  15;  Psaumes,  LXXII,  17,  et 
Isaïe,  IX,  5;  puis,  en  ])lus  petite  circonférence,  les 
mots  ;  nttr  ly  on  Sn  ((  Conseiller 

divin,  héros,  père  éternel,  maître  de  la  paix.  »  (Isaïe, 
IX,  5.)  Plus  au  centre,  le  nom  de  Yelioscbua  (Josué), 
successivement  abrégé  en  celui  de  Jésus  : 

nwinc 

Puis  vient  le  verset  de  VE.vode,  III,  15,  entier,  suivi 
des  expressions  de  théologie  chrétienne,  faisant 
toutes  allusion  au  a  Fils  »  et  à  VAgniis  Dei  : 

Sn"i,  "îNO,  nv,  iiod,  nSt:,  iV.  nn,  p 

Enfin,  tout  au  milieu,  une  tête  nimbée  de  Christ, 
et  au  desscjus,  l’expression  t3nS,  ((  pain  propi¬ 

tiatoire,  »  sans  doute  par  allusion  à  l’hostie.  —  En 
tout  cas,  c’est  l’œuvre  d’un  juif  converti,  faite  peut- 
être  dans  un  but  de  conversion,  vu  son  caractère 
mixte.  Encore,  le  tout  n’est-il  lisible  que  grâce  à  un 
autre  exemplaire  plus  net  de  cette  médaille,  dans  la 
collection  Strauss,  ou  série  d’objets  relatifs  au  culte 
juif  et  à  l’art  juif  '^,  qui  est  au  àlusée  de  Cluny. 

1.  Ce  nom  est  un  des  utlributs  cabbalistiqnes  de  la  divinité.  Voir  le 
Or  ’lCnaïm  d'Eliézer  Cévi  Safrin  de  Kamarna,  édit,  de  Przemysl,  1882,  S.  \. 
(nous  dit  M.  Gudemann). 

2.  Y.  Revue  des  éludes  juives,  t.  XXIIl,  p.  138.  Cf.  Bartolocci,  Biblioiheca 
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Nul  secours  n’est  à  tirer  des  deux  autres  exem¬ 
plaires  de  cette  même  pièce,  qui  se  trouvent"  au 
Calunet  des  Médailles,  l’un  en  bronze,  l’autre  en 
métal  doré  :  ils  sont  trop  frustes  pour  laisser  lire  le 
moindre  mot.  —  On  sait  aussi  qu’au  milieu  de  divers 
talismans  et  amulettes,  AppeO  adù  avoir  sous  les  yeux 
un  exemplaire  de  la  même  pièce  (argent,  16  gr.), 
avec  cette  seule  différence  qu’il  y  avait,  en  plus,  trois 
fleurs  de  lys  ;  mais  les  citations  hébraïques  ont  été 
si  estropiées  par  la  typographie  dans  la  description 
d’Appel,  qu’il  devient  impossible  d’en  lire  ou  d’en 
comprendre  un  mot. 

34.  D’un  côté,  au  milieu,  le  nom  L.  Massis.  En 
légende  circulaire,  les  mots  «  XPVS  (Christus), 
Sabao/zt  (vfc),  Eloy,  Messias  ».  De  l’autre  côté,  au 
centre  (en  lettres  mal  faites)  :  mnb  En  ligne  médiane 
verticale  ;  «  Adonai  Messias.  »  A  gauche  :  «  Sabao//t.  » 
A  droite  :  «  Vmas  »  En  haut  :  «  Eloy  XPVS.  »  Au  bas, 

à  gauche  ;  pour  Angla"^,  ange).  A  droite, 

le  nom  précité  Massis,  disposé  en  monogramme, 
flanqué  de  deux  croix.  En  légende  circulaire,  les  mots 
«  Michael,  Uriel,  Gabriel,  Raphaël  »,  séparés  par 
des  croix  allongées  ou  ornées. 

magna  rabbinica,  t,  IV,  pp.  158-1G5,  et  A.  G.  Anguissola,  Délia  hebraica 
niedaglia  detla  Maghen  David  ei  Abraham  (Milano,  1617,  4"). 

1.  Münzeti  and  Meddillen  der  Rcpubliken,  des  Repertoriums  zur  Mnnzktinde 
des  Mittelallers  ,  t.  IV,  2te  Abtheil.  (Wien ,  1829),  n"  4064  a,  pp.  1108-9.  On 
trouve  aussi  une  médaille  quelque  peu  analogue  citée  par  M.  Güdemann  dans 
son  ouvrage  Geschichte  des  Erzichungswcsens  and  dercatlur  der  Juden  in  Ita¬ 
lien,  wæhrend  des  Mittelallers ,  p.  335. 

2.  Peut-être  une  transcription  de  (pournQV),  «  contre  »,  par  une  fâ¬ 
cheuse  réminiscence  de  DlSliy  «  en  face  des  séraphins  »  (Rituel,  1™ 

bénédiction  du  Schéma). 

3.  Pour  ce  mot,  voir  Scbudt,  Jüdische  Merkwiirdigkeiten,  t.  II,  pp.  75-77. 
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35.  Médaillon  muni  de  sa  hélière,  en  forme  de 
cœnr,  découpé  à  jour,  avec  préoccupation  évidente 
de  retrouver  la  croix  sous  ses  divers  aspects. 

D’un  côté,  en  ligne  verticale,  au  milieu,  le  mot 
«  Pentagrammaton  »  précédé  et  suivi  du  signe  +  . 
En  haut,  horizontalement  ;  «  Sabaoth.  »  Puis,  en 
descendant,  à  droite  et  à  gauche  :  cc  Saday  -)-  leova  -[- 
Maynot  Loym  Soer  »  (sans  doute  pour  :  Maayenoth 

N 

Elohim  Oser).  Ensuite  :  l+R  (le  vocable  connu  :  «  lesu 

I 

Nazareus  rex  judeorum  »),  suivi  de  «  Alpha  et 
Oméga  -f-  Nael  +  Panthéon  -p  Adonai  »,  Légende 
circulaire  :  «  Simandoium  +  Tetragram  +  Alphatra- 
ton  +  Yeseraye  (pour  Ehié  ascher  ehié*).  -f-  Ontlya. 

De  l’autre  côté  (également  pour  chacpie  point  une 
croix),  en  ligne  verticale  :  «  Thetragrammaton.  »  En 
haut  :  «  Adonay,  »  Puis  :  «  Agla.  Amos.  Ezetidolay. 
Yana  Eloy.  Eehie.  Sereye  (comme  d’autre  part). 
Antacidon.  Vani.  Adon.  »  Légende  circulaire  : 
«  Seruph.  Zadir.  Nael.  Vani.  Esch.  Othon.  Vehu. 
Satayn.  » 

Finalement,  outre  d’autres  médailles  à  légende 
latine,  relatives  à  des  sujets  hiblicpies,  par  exemple 
sur  le  serpent  d’airain,  il  suffit  de  mentionner  deux 
pièces  déjà  décrites  avec  détails.  Ce  sont  : 

P  Un  camée  au  milieu  duquel  est  une  figure  de 
jeune  fille.  Légende  ;  à  droite,  ;  à  gauche, 

((  A.  Æt.  XNdll.  »  Ce  médaillon  de  h  ronze,  représen- 

1.  «  Je  suis  celui  qui  est.  »  (Cxocle,  III,  l'j.) 

1892  —  4 
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tant  Gracia  ‘  Nassi  à  l’age  de  18  ans,  a  été  acquis  en 
1838,  à  Florence,  par  Ch.  Lenormant,  et  conservé 
depuis  lors  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Biblio¬ 
thèque.  Une  longue  lettre  sur  ce  sujet,  adressée  par 
feu  Frnest  David  à  M.  Joseph  Derenbourg,  a  été  lue 
devant  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
le  2  novembre  1877,  et  publiée  presque  in  extenso 
dans  le,  Journal  Officiel  du  7  novembre  suivant.  Cette 
Gracia  Nassi  avait  été  la  belle-mère  de  Joseph  Nassi, 
duc  de  Naxos. 

2®  Sur  la  célèbre  médaille  dite  de  Lyon,  grand 
module  en  bronze ,  le  plus  récent  travail  paru ,  qui 
résume  magistralement  les  précédents,  les  rectifie  et 
les  complète,  est  celui  de  M.  Jos.  Derenbourg,  dans 
la  Revue  israélile  (de  M.  Isidore  Loeb),  lU  1,  publié  le 
14  janvier  1870,  pp.  4-8). 

Tel  est,  résumé  à  grandes  lignes,  le  chapitre  d’une 
des  richesses  du  Cabinet  de  France. 

Moïse  Schwab. 


1.  A  tort,  on  avait  transcrit  ce  nom  portugais  par  «  grazia  »  (par^  au  lieu 
de  c),  égaré  par  le  'J  du  mot  hébreu. 

2.  Dans  ce  meme  cabinet,  un  sceau,  qui  est  du  xiv“  siècle,  a  été  décrit  par 
M.  J.  Adrien  Blanchet,  Deux  sceaux  juifs  du  moyen  âge,  pp.  3-6. 
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GRAVEURS  DE  LA  MONNAIE  DE  TROYES 

UU  XII”  AU  XVIll"  SIÈCLE 


L’atelier  monétaire  de  Troyes  est  iin  des  plus 
anciens. 

11  existait  pendant  la  période  mérovingienne.  La 
monnaie  qui  y  était  frappée  portait  le  nom  de  la  ville, 
Tricas  ou  Trecas  civitas^  et  le  nom  du  monnayeur 
[nionetariiis)^  qui  était  probablement  l’enti’epreneur 
responsable  du  monnayage,  le  fermier  de  la  monnaie. 

On  connaît  plusieurs  de  ces  monétaires  : 

A  ad  oie  nus  ^ 

Berteratnnus^ 

Concessus, 

Fredeb...^ 

Genniilfus  ou  Genulfus^ 

Léo 

Mau r inus  ‘, 

Muniniolinus  ou  Muniniolenus ^ 

Willoberlus  ou  Willibertus^ . 

Nous  n’avons  découvert  aucun  document  relatif  à 
1  atelier  de  Troyes,  qui  soit  antérieur  au  xii®  siècle, 


1.  Ces  deux  monétaires  sont  moins  certains.  Un  monétaire  du  nom  de 
Maurinus  a  signé  des  monnaies  d’Arcis. 

2.  On  a  lu  aussi  Giltibertus. 
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mais  les  actes  originaux  se  succèdent  sans  présenter 
de  grandes  lacunes,  à  partir  de  l’an  1100. 

Voici  les  noms  des  monnayeurs  [monetarii]  qui  ont 
été  à  la  tête  de  la  monnaie  au  xii®  siècle,  c’est-à-dire 
pendant  le  gouvernement  des  comtes  Hugues,  Thi¬ 
baut  II  et  Henri  P",  comtes  de  Champagne  de  la 
maison  de  Blois. 


Vers  l’an  1  100, 

Gaufridus. 

— 

Faulcon. 

— 

Thibaut. 

1122, 

Lécelin. 

1140, 

Hatton. 

1 154, 

Amateur. 

1157, 

Ébrald. 

1160, 

f 

Etienne. 

Nous  ne  savons  rien  de  l’administration  monétaire 
sous  les  derniers  comtes,  dont  quelques  monnaies 
sont  parvenues  jusqu’à  nous. 

Les  coins  des  monnaies  frappées  par  Thibaut  IV 
avaient  été  déposés  dans  le  trésor  de  l’église  Saint- 
f]tienne,  à  Troyes,  et  y  sont  restés  longtemps.  On 
ignore  l’époque  de  leur  enlèvement. 

Au  commencement  du  xiv®  siècle,  l’atelier  de  Troyes 
était  un  des  huit  ateliers  royaux. 

Les  pièces  qui  sont  conservées  aux  Archives  natio¬ 
nales  et  aux  Archives  du  département  de  l’Aube  sont 
assez  nombreuses  pour  que  nous  ayons  pu  établir  à 
])eu  jrrès  la  suite  des  maîtres  de  la  monnaie  de  Troyes, 
depuis  l’année  1309*.  Nous  ne  donnerons  ici  les  noms 
de  ces  maîtres  que  ])our  le  xiv®  siècle. 


1.  Les  Archives  nationales  possèdent  les  «  comptes  du  monnoiaige  de 


LES  GRAVEURS  DE  LA  MONNAIE  DE  TROYES 


261 


1309-1310. 

Vaanc  ou  Venue  Guy. 

1310-1311. 

Vanne  ou  Venue  Guy  et  Pierre  La 
Coste. 

1330-1-  13 

35 

à  1337. 

Girard  le  Flamand. 

1338. 

Pierre  Le  Mareschal,  maître  de  la 
monnaie  pour  l'or. 

1338. 

Nicolas  Ysbarre,  maître  de  la  mon¬ 
naie  pour  l’argent. 

1338. 

Guillaume  de  Ilametel,  maître  de  la 
monnaie  pour  l’argent. 

1339. 

Nicolas  Croissant,  maître  de  la  mon¬ 
naie  pour  l’argent. 

mi. 

Pierre  de  Forme. 

1 354-1355. 

Jean  Baillet  le  jeune. 

1355-1350. 

Bobert  Castellc. 

1356. 

Colin  Dorin. 

1356- !  357. 

Pierre  de  Noyers. 

1357-1358. 

Renaut  Fontement. 

1357-1358. 

Pierre  de  Noyers. 

1357-1358. 

Jean  de  l’Esclat. 

1358-1359. 

Pierre  Domino  '. 

1359-1360. 

Jean  ou  Jeannin  Hasard  le  jeune  ou 
Jean  Hasard  de  Paris. 

1360. 

Jean  ou  Janin  de  Gisors. 

1360. 

Pierre  de  Noyers. 

1360-1361. 

Guillaume  Espinel,  Ospinel  ou  Hos- 
pinel. 

Troyes  »  de  1304  et  de  1305.  On  lit  dans  les  lettres  du  roi 'de  1308  que  Troyes 
est  «  lieu  où  nos  inonnoics  sont  ordenées  à  forgier  ». 

1.  Pierre  Domino  a  été  nommé,  en  1370,  par  lettres  du  roi,  général  visiteur 
des  monnaie.s  du  Daiipliiné  et,  en  1383,  général  maître  des  monnaies. 
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1361-1363. 

Renaut  Fontement. 

1363-1364. 

Jean  de  Savoye, 

1364. 

Jean  de  l’Esclat. 

1364-1365. 

Jean  de  Savoye. 

1364-1365. 

Renaut  Fontement. 

1366-1374. 

Jean  de  L’Esclat. 

1369-1395. 

Pierre  Plaisance. 

1395-1417. 

Pierre  de  la  Cannoise. 

L’atelier  de 

Troyes  était  établi,  dans 

moitié  du  xiii® 

siècle,  dans  la  rue  dite  du 

a  reçu  ensuite  le  nom  de  rue  de  la  Vieille  Monnaie. 
Cet  atelier  a  été  transféré  plus  tard  dans  la  maison  de 
refuge  de  l’abbaye  de  Pontigny  ;  il  se  trouvait  certai¬ 
nement  en  cet  endroit  en  1354,  La  rue  a  porté  le 
nom  de  rue  des  maisons  de  Pontigny,  rue  de  Ponti- 
gny,  rue  de  la  Monnaie,  rue  du  Chaperon,  rue  de  la 
Saunerie, 

Le  plus  ancien  registre  de  délivrance  de  la  monnaie 
de  Troyes,  cpii  ait  été  conservé,  est  de  l’année  1354. 
11  y  est  fait  mention  du  loyer  de  l  ’atelier, 

«  Messire  Robert  de  Rouvoy,  célerier  de  l’église  de 
Pontigny,  pour  le  loyer  de  l’ostel,  au  fuerde  xxvj  livres 
xiij  sols  iiij  deniers  l’an,  pour  trois  ans  (de  1370  à 
1373).  » 

Voici  un  autre  article  de  compte  : 

«  A  l’abbé  de  Pontigny  pour  le  louage  de  l’ostel 
ouquel  l’on  lait  l’ouvrage  de  ladicte  monnoye,  c’est 
assavoir  depuis  le  xj®  jour  de  may  l’an  mil  cccc  xviij 
jusques  au  xviij  jour  d’apvril  exclus  mil  cccc  xix,  au 
feur  de  xxvj  livres  xiij  sols  iiij  deniers  tournois  l’an  *  » 


1.  Archives  nationales. 
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Il  résulte  d’une  lettre  des  trésoriers  de  France  au 
bailli  de  Troyes,  en  date  du  21  mai  1479  ^  que,  à 
cette  époque  l’hotel  de  la  Monnaie  et  la  maison 
appartenant  aux  religieux  de  Pontigny  étaient  deux 
immeubles  distincts^  La  rue  était  connue  alors  sous 
le  nom  de  rue  de  la  Monnaie. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  les 
points  secrets  et  les  différences  ou  différents  ^  propres 
à  la  monnaie  de  Troyes. 

Le  différent  des  tailleurs  était  obligatoire  pour  eux 
dès  le  XIV®  siècle.  On  lit  dans  un  mandement  des 
généraux  maîtres  aux  gardes  des  monnaies  :  «  Item 
laictes  que  le  tailleur  face  en  sa  taille  ung  seing 
parcquoy  l’on  puisse  cognoistre  et  de  quelle  monnoye 
le  denier  sera  —  et  s’il  taille  pour  aultres  monnoyes 
faictes  luy  faire  pour  chacune  monnoye  divers 
seings  » 

Au  XIV®  siècle  et  pendant  la  première  moitié  du 
XV®  siècle,  le  point  secret  était  placé  sous  la  quator¬ 
zième  lettre. 

En  1399  et  pendant  le  reste  du  temps  de  sa  maî¬ 
trise,  Pierre  de  La  Garmoise  mit  un  point  secret  entre  le 
V  et  ri  de  VINGIT  et  un  autre  point  secret  entre  le  V 

1.  Lettre  communiquée  par  M.  Francisque  André,  archiviste  de  1  Aube. 
(Archives  de  l’Aube,  fonds  de  Monticr-la-Celle,  carton  7,  u  32. 

2.  Gela  s’explique.  L’abbaye  de  Pontigny  possédait  à  Troyes  plusieurs 
maisons  contiguës,  dont  une  dite  maison  de  refuge.  L’abbaye  a  vendu  à  la 
Monnaie  l’o.^^e/ où  celle-ci  avait  été  installée  et  qu’elle  tenait  d’abord  à  loyer 
(c'était  la  maison  dite  de  refuge);  l’abbaye  est  restée  propriétaire  d’une  ou 
de  plusieurs  autres  maisons. 

3.  Il  y  avait  les  différences  de  la  ville,  celles  du  maître,  celles  de  la  taille. 
Le  mot  différent  a  prévalu. 

4.  Archives  nationales,  Z  Ib  55,  P  20  v°. 
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et  1  S  de  IvAROL\S.  En  1413,  le  même  niciître,  Pierre 
de  La  Garmoise,  plaça  sur  le  gros  d’argent  un  point 
secret  sous  la  quatorzième  lettre  et  un  point  ouvert  en 
forme  d  0  entre  S  de  TVUONVS  et  la  couronne. 

Sous  Charles  VI,  en  1411  et  1413,  les  écus  faits  à 
Troyes  «  ont  un  poinct  dessous  le  C  de  GRACIA  et  un 
autre  dessouhz  l’E  de  REGNAT  d. 

Les  pièces  Irapjiées  à  1  ancien  atelier  de  Troyes 
étaient  marquées  :  les  monnaies  d’or  d’un  C,  puis 
d’un  E  ;  les  monnaies  d’argent  d’un  R,  puis  d’un  N’. 

La  lettre  S  lut  définitivement  attribuée  à  la  monnaie 
de  Troyes,  par  l’ordonnance  du  14  janvier  1540. 

Nous  ne  connaissons  qu’un  petit  nombre  de  diffé- 
vents  de  maître  : 

1422.  Dilférent  du  maître  de  la  monnaie  de  Troyes 
agissant  au  nom  de  Henri  \T  :  une  rosette®. 

1495.  Different  de  Guillaume  Griveau,  maître  : 
deux  anneaux  entrelacés. 

1534.  Different  de  Edmond  Griveau,  maître  :  un 
cœur. 

1540.  Different  de  Jacques  le  Tartier,  commis  à  la 
maîtrise  :  une  hure  de  sanglier. 

1544.  Different  de  Jean  Huey  ou  Huez,  commis  à  la 
maîtrise  :  un  cor  de  chasse. 

Les  graveurs  de  la  monnaie  de  Troyes  nous  intéres¬ 
saient  le  plus  et  nous  nous  sommes  attaché  à  les 
connaître. 

1.  Ms.  de  Poullain. 

2.  «  Les  saliiz  d  or  et  les  blans  de  X  deniers  aux  armes  de  France  et  d' An¬ 
gleterre  »,  marqués  (à  Troyes)  d’une  rosette  (ms.  5920). 


LES  GRAVEURS  DE  LA  MONNAIE  DE  TROYES 


2G5 


Albert  Barre,  notre  ami,  fils  d’un  graveur  général, 
graveur  général  lui-même,  s’était  proposé  d’écrire 
l’histoire  des  graveurs  des  monnaies  et  a  poursuivi 
ses  recherches  dans  ce  but  avec  une  véritable  passion. 
Il  n’a  découvert  toutefois  les  noms  que  de  huit  gra¬ 
veurs  particuliers  de  la  monnaie  de  Troyes’,  et  de 
Saulcy  n’en  a  obtenu,  malgré  l’étendue  de  ses  investi¬ 
gations,  que  quatre  de  plus®. 

On  trouvera  ci-après  les  noms  de  trente  et  un  gra¬ 
veurs. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  une  brève  mention  de 
chacun  d’eux  ;  les  pièces  originales  ne  nous  ont  pas 
j)aru  présenter  assez  d’intérêt  pour  que  nous  en 
reproduisions  même  seulement  quelques-unes  ou 
pour  que  nous  donnions  l’analyse  des  principales. 
Ces  pièces  sont  conservées  aux  Archives  nationales, 
aux  Archives  du  département  de  l’Aube  et  aux 
Archives  de  la  ville  de  Troyes.  Elles  n’auraient  pas 
suffi  pour  nous  permettre  d’établir  une  suite  de  gra¬ 
veurs  aussi  étendue  ;  mais  quatre  de  nos  ascendants 
en  ligne  directe  ayant  été  graveurs  particuliers  de 
la  monnaie  de  Troyes,  les  papiers  qui  nous  restent 
d’eux  nous  ont  fourni  des  renseignements  très  précis 
et  nous  avons  comblé,  grâce  à  eux,  une  partie  des 
lacunes. 


1.  Albert  Barre,  Graveurs  généraux  et  graveurs  particuliers  des  monnaies 
de  Fiance,  1867,  p.  23,  et  notes  manuscrites. 

2.  F.  DE  Saulcy,  Éléments  de  l’histoire  des  ateliers  monétaires  du  royaume 
de  France,  1878,  pp.  101  à  105,  159  et  lüO -,  Recueil  de  documents  relatifs  à 
l'histoire  des  monnaies  frappées  par  les  rots  de  France,  t.  1,  1879. 
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GRAVEURS  DE  LA 

MONNAIE  DE 

TROYES 

Total. 

Graveurs 

qui  étaient  maîtres 

orfèvres. 

Au  XII®  siècle. 

1 

)) 

Au  XIV®  siècle. 

0 

1 

Au  XV®  siècle. 

6 

6 

Au  XVI®  siècle. 

10 

8 

Au  XVII®  siècle. 

0 

4 

Au  xvm®  siècle, 

4 

2 

31  21  ’ 


(1157.)  EBRÂLDUS  (..1157). 

f 

Ebrald  {Ebraldiis),  moniiayeur  {monetarius)  dü 
comte  Henri  1®*^  dit  le  Libéral,  a  peut-être  été  en  même 
temps  graveur  de  la  monnaie  du  comte,  attendu  qu’il 
avait  la  charge  du  magisterium  et  sculptura  ferroruni 
rnonete. 

(1363-1375.)  MICHELET  DE  LENS  ®  (..1360-1377®). 

Michelet  de  Lens  *,  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes 
de  1362  à  1376®,  a  été  nommé  le  1®*'  février  1375 
(1376)  tailleur  de  la  monnaie  de  Saint-Lô  ®. 

1.  Voir  N.  Rondot,  Les  orfèvres  de  Troyes  du  XIT  au  XIIT  siècle,  1892. 

2.  Nous  avons  rangé  les  graveurs  suivant  l’ordre  dans  lequel  ils  ont  rempli 
1  office  de  tailleur  delà  monnaie  de  Troyes  soit  par  nomination  définitive  soit 
en  vertu  d'une  commission.  Les  dates  qui  précèdent  le  nom  font  connaître 
l’époque  et  la  durée  connue  de  l’exercice. 

3.  Ces  deux  dates  indiquent  la  période  pendant  laquelle  il  est  fait  mention 
de  chaque  personnage  dans  les  documents,  du  moins  d’après  les  notes  que 
nous  avons  prises.  Quand  la  première  date  n’est  pas  précédée  de  deux  points, 
cette  date  est  l'année  de  la  naissance  ;  quand  la  seconde  date  est  précédée 
d’une  croix,  cette  date  est  l’année  du  décès. 

4.  Le  nom  peut  être  lu  quelquefois  Michelet  de  Sens. 

5.  Archives  nationales,  Z,  11>  56,  dernier  feuillet  verso. 

§.  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  mss.  h  1,  9,  n°  174^  f”  127  v°, 
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(1375-1379.)  MATHIEU  DE  LUGHIEU  (. .  1375-j-  1376). 

Mathieu  ou  Mahieu  de  Luchieu(de  Lisieux),  tailleur 
de  la  monnaie  de  Troyes  en  1375  et  en  1376.  Rem¬ 
placé  le  10  septembre  1376  par  Pierre  Des  Mesmey  L 

(1376-1388.)  PIERRE  DES  MESMEY  (..1373-1388). 

Pierre  des  Mesmey^,  nommé  tailleur  de  la  monnaie 
de  Troyes  le  10  septembre  1376  '^,  à  la  place  de  Mathieu 
deLuchieu,  décédé,  a  exercé  son  office  de  1376  à  1388, 
«  au  feur  de  1  livres  tournois  l’an.  » 

(1377.)  jossE  DE  YSGHE  (..1375-1377). 

Josse  de  Ysche  ou  de  Ische,  tailleur  de  la  monnaie 
de  Chalon-sur-Saône  et  de  la  monnaie  de  Dijon,  a 
été  commis  à  la  taille  à  la  monnaie  de  Troy*es,  proba¬ 
blement  pendant  une  maladie  ou  une  absence  de 
Pierre  Des  Mesmey. 

(1399-1414.)  JEAN  MUTEAU  (..1380-7  de  1415  à  1417). 

Jean  ou  Jeannin  Muteau,  maître  orfèvre.  Essayeur 
de  la  monnaie  de  Troyes  de  1382  à  1388  et  peut-être 
plus  tard.  Commis  à  l’office  de  tailleur  de  cette  mon¬ 
naie  en  1399  et  plus  tard  tailleur  en  titre.  Démission¬ 
naire  de  sa  charge  en  1414  et  remplacé,  le  8  octobre 
1414,  par  Benoît  Remi.  Commis  à  la  taille  à  la  mon- 

1.  Pierre  des  Mesmey  avait  renoncé  à  l’office  de  tailleur  de  la  monnaie  de 
Saint-Lô  pour  celui  de  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes. 

2.  F.  de  Saulcy  a  lu  «  de  Mesnié  ». 

3.  Nous  avons  lu  le  20  décembre  1376  ;  nous  avons  adopté  la  lecture  de 
F.  de  Saulcy  (Bibl.  de  lu  Sorbonne,  mss.  h  1  ‘J,  n"  174,  f°  128  v®. 
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iiaiedeLyon  en  1414  et  probablement  aussi  en  1415. 
Décédé  à  Troyes  de  1415  à  1417. 

Jean  Muteaii  a  fait  des  ouvrages  d’orfèvrerie  pour 
la  cathédrale  et  l’église  Saint-Étienne  à  Troyes. 

(1414-1422.)  BENOIT  REMI  (..1414-1422.) 

Benoît  Remi,  maître  orfèvre,  nommé  le  8  octobre 
1414  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes,  a  exercé  ces 
fonctions  jusqu’en  1422.  Son  salaire  était  de  50  livres 
tournois  par  an.  Remi  grava  en  1417  ;  sur  le  gros  de 
20  deniers  tournois,  deux  couronnes  dans  la  croix; 
sur  les  blancs,  un  jioint  au  bas  de  la  croix  et  un 
autre  point  entre  les  deux  fleurs  de  lis  du  haut. 

Remi  demeurait  à  Troyes  dans  le  quartier  de  la 
Madeleine  ou  de  Comporté. 

(1423.)  JEAN  DE  GOURNAY  (..1419-1428.) 

Jean  de  Gournay,  maître  orfèvre,  essayeur  de  la 
monnaie  de  Troyes  en  1419,  commis  à  l’exercice  de 
l’office  de  tailleur  de  cette  monnaie  en  1423. 

(1426.)  ,1EAN  DE  LA  ROTIÈRE  (..1406-|-  DE  1429  A  1434). 

Jean  de  la  Rotière,  maître  orfèvre,  un  des  orfèvres 
les  plus  habiles  et  les  plus  occupés  de  Troyes,  a  fait 
de  nombreux  ouvrages  pour  la  cathédrale;  il  a  été 
commis  à  la  taille  à  la  monnaie  de  Troyes  en  1426. 

(1440-1446.)  NICOLAS  DAMPRIGART  (. .  l402-f  1452.) 

Nicolas  Dampricart  ou  Danricart,  maître  orfèvre, 
tailleur  particulier  de  la  monnaie  de  Troyes  de  1440  cà 
1446. 
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(1463.)  JEAN  GHEVRY  (..1450-1498.) 

Jean  ou  Jcannin  Chevry,  maître  orfèvre,  commis  à 
la  taille  à  la  monnaie  de  Troyes  en  1463. 

(148"2-1515.)  GEOFFROY  LIGIER  (..1480-1515.) 

Geoffroy  ou  Geuffroy  Ligier  *,  maître  orfèvre,  tail¬ 
leur  de  la  monnaie  de  Troyes  de  1482  à  1515. 

(1527.)  NICOLAS  PAYNE  (..1513-1527.) 

Nicolas  Payne  dit  de  Bar  ou  Langlois  (l’Anglais), 
maître  orfèvre,  tailleur  particulier  de  la  monnaie  de 
Troyes.  Il  était  d’origine  anglaise. 

(1540-1541.)  HENRYET  BOULANGER  (..1520-1572.) 

llenryet  Boulanger  ou  «  maistre  Henryet  »,  maître 
orfèvre  »,  signait  Haririet  Boulanger.  11  a  été  commis 
à  la  taille  à  la  monnaie  de  Troyes  en  1540  et  en  1541 . 
11  a  fait  de  nombreux  ouvrages  d’orfèvrerie  pour  la 
ville  et  les  églises  de  Troyes,  et  entre  autres  les  pré¬ 
sents  offerts  par  le  maire  et  les  échevins  à  Henri  11 
et  à  Gatlierine  de  Médicis  lors  de  leur  entrée  en  1548. 

(1544.)  JEAN  HUEY  (..1534-7  1552). 

Jean  Iluey  ou  Huez,  maître  orfèvre,  signait  Jehan 
Hueij.  H  a  été  commis  à  la  taille  à  la  monnaie  de 
Troyes  en  1544,  et  a  été  monnoyer  et  maître  jiarticu- 
lier  de  la  monnaie  de  1545  à  1548. 


1.  Le  nom  est  écrit  Ligier,  Lcgier  et  Leger. 
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(1548).  Claude  le  may  (..1548). 

Claude  Le  May,  tailleur  de  la  monnaie  de  Troyes  en 
1548. 

(1549.)  JEAN  GRIVEAU  (..1541-1556). 

Jean  Cri  veau,  orfèvre,  a  été  essayeur  de  la  monnaie 
de  Troyes  de  1541  à  1556;  il  recevait  cent  livres  tour¬ 
nois  de  gages  par  an.  Il  a  été  commis  à  la  taille  en 
1549  et  a  été  monnayer  en  1552. 

(1550- 1582.)  JEAN  DE  ciiEVHY  (. .  1535-J-  DE  1587  a  1591). 

Jean  Clievry  ou  de  Clievry,  maître  orfèvre,  signait 
J  de  cheurij.  11  a  été  tailleur  particulier  de  la  monnaie 
de  Troyes  de  1550  à  1582. 

On  connaît  de  lui  un  jeton  daté  de  1550.  Au  droit, 
écusson  aux  armes  de  la  Champagne,  avec  la  légende  : 
IN  AETERNVM  INVOCABO  ;  au  revers,  un  croissant 
et  un  H  couronné,  avec  la  légende  :  MISERICORDIA 
DOMINE 

(1558.)  PIERRE  GHEVRY  (..1547-f  DE  1577  A  1581). 

Pierre  Chevry  ou  de  Clievry,  maître  orfèvre,  a  été 
monnayer  à  la  monnaie  de  Troyes  ;  il  a  été  commis  à 
la  taille  en  1558. 

(1570.)  JEAN  DOMINO  (..1554-1572). 

Jean  Vaucher  dit  Domino,  maître  orfèvre,  signait 
J.  Dno^  marié  à  une  fille  de  Henryet  Boulanger.  Il  a 
été  commis  à  la  taille  à  la  monnaie  de  Troyes  en 
1570. 
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(1584-1636.)  CLAUDE  de  ciievry  (..1583-ÿ  de  1636 

A  1641). 

Claude  de  Chevry  ou  Chevry,  maître  orfèvre, 
signait  Claude  de  cheiiry.  Il  a  été  tailleur  particulier, 
«  graveur  pour  le  Roy  en  la  monnoie  »  et  essayeur 
de  la  monnaie  de  Troyes.  Tailleur,  au  moins  de 
1584  à  1636.  Ses  gages  de  tailleur  étaient  de  62 
livres  10  sous  tournois  par  an.  «  Gommys  essayeur  » 
de  1588  à  1598  (?)  et  essayeur  en  titre  d’office  de  1598 
(?)  à  1636.  Ses  gages  d’essayeur  étaient  de  100  livres 
par  an. 

La  nomination  d’essayeur  de  Claude  de  Chevry  doit 
avoir  été  faite  en  1598  ou  peu  de  temps  après.  11 
existe  aux  Archives  de  la  ville  de  Troyes  deux 
lettres  adressées  aux  maire  et  échevins  qui  se  rap¬ 
portent  à  cette  nomination.  L’une,  datée  de  décembre 
1597,  est  de  Claude  de  Chevry,  «  graveur  de  la  monoye 
de  Troys  et  commis  pour  l’estât  d’esseieur,  »  dans 
laquelle  il  expose  qu’il  exerce  «  dès  dix  ans  ou  envi¬ 
ron...  ledit  estât  d’esseieur  en  ladicte  monoye  au 
contentement  de  nos  seigneurs  de  la  court  des 
monoyes  et  du  publict...  »,  et  il  sollicite  sa  nomina¬ 
tion  à  laquelle  ses  compétiteurs  font  obstacle,  «  à 
cause  de  l’estât  de  graveur  qu’il  exerce  en  ladicte 
monoye  proposant  que  ledit  supliant  ne  peut  tenir 
estatz  et  est  ce  chose  incompatible...  »  L’autre  lettre, 
datée  de  1598,  est  de  l’orfèvre  Bernard  Thomassin, 
qui  postulait  aussi  cette  place  d’essayeur.  «  11  vous 
])laira,  disait-il  aux  maire  et  eschevins,  nommer  et 
eslire  ledict  suppliant  pour  estre  essayeur  en  ladicte 
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monnoye  attendu  que  en  ladicte  Fehercice  d’essayeur 
y  convient  mectre  homme  en  Testât  d’orfebvre  qui  est 
ou  doiht  estre  plus  expérimenté  qu’aultre  personne  et 
vous  ferez  bien.  »  Bernard  Thomassin,  maître  orfèvre, 
graveur  et  repousseur,  était  frère  de  Philippe  Tho¬ 
massin,  le  célèbre  graveur  en  taille-douce. 

Claude  de  Chevry  a  été  de  plus  monnayer  en  1597. 

(1599.)  PAHOTHE  SEMILLARD  (..1595-1599). 

Parothe  Semillard  a  été  nommé  tailleur  à  la  mon¬ 
naie  de  Troyes  par  édit  du  roi  de  décembre  1599.  11 
ne  paraît  pas  qu’il  ait  exercé  les  fonctions  de  sa  charge. 

(IG38.)  NICOLAS  DOMINO  (1573-1654). 

Nicolas  Domino,  maître  orfèvre,  était  tailleur  parti¬ 
culier  et  essayeur  de  la  monnaie  de  Troyes  en  1638. 
Ses  gages  de  tailleur  étaient  de  62  livres  10  sous 
tournois  par  an. 

(1639-1641.)  CLAUDE  DOMINO  (..1633-1641). 

Claude  Domino,  maître  orfèvre,  a  été  tailleur  parti¬ 
culier  et  essayeur  de  la  monnaie  de  Troyes  de  1639 
à  1641.  Ses  gages  de  tailleur  étaient  encore  de  62 
livres  10  sous  tournois  par  an. 

(1652.)  JEAN  BOURGEOIS  (..1652.) 

Jean  Bourgeois,  tailleur  à  la  monnaie  de  Troyes. 

(1653-1680.  1690-1693.)  edme  rondot  (1613-f  1697). 

Edme  Rondot  l’aîné,  fils  de  Nicolas  Rondot, 
maître  orfèvre,  né  en  1613,  a  été  reçu  maître  orfèvre 
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en  1638  et  élu  garde  de  la  communauté  des  orfèvres. 
Il  fut  nommé  le  24  février  1653  graveur  particulier 
de  la  monnaie  de  Troyes. 

«  Son  expérience  fête  par  devant  le  conseiller  rap¬ 
porteur  en  présence  de  Jean-Armand  Lorfelin,  cy 
devent  tailleur  des  monnoyes,  commis  atendu  l’indis¬ 
position  de  Jean  Warin,  tailleur  général  des  mon¬ 
noyes,  ledit  Rondot  ajant  frapé  un  carré  de  l’effigie 
du  roi  pour  la  fabrication  des  doubles  louis  d’or  de 
10  livres,  dessus  iceluj  gravé  le  grenetis  et  la  légende 
atour  de  laditte  effigie  du  Roy  et  iceluj  achevé  et 
ledit  Lorfelin  avoir  certifié  estre  bien  et  deuement 
frapé  et  gravé  et  que  sur  iceluj  on  peut  très  bien 
monnoyer  (16  mai  1653)*.  » 

Edme  Rondot  fut  reçu  par  la  Cour  des  monnaies  le 
16  mai  1653.  11  a  rempli  les  fonctions  de  graveur  jus¬ 
qu’en  1680,  époque  de  la  translation  de  la  monnaie  à 
Reims. Quand  la  monnaie  fut  rétablie  à  Troyes, en  1690, 
Edme  Rondot  fut  commis  à  la  taille  par  la  Cour  des 
monnaies,  le  17  juillet  1690,  et  fut  pourvu  par  le  roi, 
quelque  temps  après,  de  l’office  de  graveur 

11  mourut  en  1697.  Son  fils,  Paul  Rondot,  lui  avait 
succédé  comme  graveur  de  la  monnaie  en  1693. 

f]dme  Rondot  était  graveur,  repoiisseur  et  ciseleur. 

(1693-1710.)  PAUL  RONDOT  (1652--|-  1710). 

Paul  Rondot,  fils  de  Edme  Rondot  l’aîné,  né  en 
1652,  maître  orfèvre  en  1680,  garde  de  la  communauté 
des  orfèvres.  Tailleur  et  graveur  particulier  de  la  mon¬ 
naie  de  Troyes  de  1693  à  17  R).  11  est  mort  en  1710. 


1.  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  inss.  h  1,9,  P  111  v°. 
1892  —  5 
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(1710-1726.)  NICOLAS-JEAN-B.VPTISTE  RONDOT  (1683- 

-j-  1740). 

Nicolas-Jean-Baptiste  Rondot,  fds  de  Paul  Rondot, 
né  en  1683,  signait  Rondot,  Rondot  graneur  du  Roy 
et  Rondo.  Maître  orfèvre.  Il  a  été  graveur  en  titre  de 
la  monnaie  de  Troyes  de  1710  à  1726.  Il  avait  pris 
pour  different  un  cercle  avec  un  point  au  milieu  sur 
le  registre  de  1717,  et  sans  point  sur  les  registres 
de  1721  et  de  1722.  Ce  différent  était  un  des  annelets 
des  armes  parlantes  des  Rondot'. 

Cette  charge  de  graveur  était  estimée  1.500  livres 
sur  le  contrat  de  mariage  de  Nicolas-Jean-Baptiste 
Rondot  avec  Jeanne  Levesque  en  1716. 

N. -J. -Rondot  a  gravé  des  jetons;  il  a  eu  quelque 
renom  comme  graveur. 

11  portait  le  titre  de  graveur  du  roi.  11  a  travaillé 
pour  la  maison  du  roi  en  1723  et  en  1730^. 

Il  est  décédé  en  1740. 

(1726-1739.)  GUILLAUME  EAGNIER  (..1726-1739). 

Guillaume  Fagnier  a  été  nommé  graveur  particulier 
de  la  monnaie  de  Troyes  par  arrêt  du  Conseil  du  roi 
du  4  juin  1726.  Il  a  été  installé  le  27  juillet  1726  et  a 
exercé  ses  fonctions  jusqu’au  28  février  1739. 

Il  avait  un  lis  pour  différent. 


1.  Les  Rondot  portaient  d'azur  avec  un  chevron  d’or  accompagné  de  trois 
annelets  de  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  lyArinor ial  general,  VI' 
volume  de  texte,  p.  226,  1697  ;  VI'  volume  de  ligures,  p.  668.) 

2.  La  nature  des  ouvrages  que  Nicolas-Jean-Baptiste  Rondot  a  faits  pour  la 
maison  du  roi  n’est  pas  indiquée  dans  les  mandements. 
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(1739-1760.)  JEAN-BAPTISTE-EDME  ALEXANDRE  (1699- 

i  1780). 

.Tean-Baj3tiste-Kdnie  Alexandre  a  été  graveur  par 
commission  de  la  monnaie  de  Troyes,  depuis  le  mois 
de  mars  1739  jusqu’au  mois  de  mars  1760. 

Il  avait  un  aigle  éployé  pour  différent. 

(1760-1772.)  JACQUES  rondot  (l730--j-  1808). 

Jacques  Rondot  dit  le  Romain,  61s  de  Nicolas-Jean- 
Baptiste  Rondot,  né  en  1730,  signait  Rondot  Cheval¬ 
lier  (du  nom  de  sa  première  femme),  Rondot,  graveur 
du  Roi,  Rondot,  Rondot  père.  Maître  orfèvre,  dessi¬ 
nateur,  peintre  de  fleurs,  graveur.  Il  est  allé  en  Italie, 
en  1/52,  avec  son  parent,  Charles  de  ^Vallly  l’archi¬ 
tecte.  A  son  retour,  il  a  travaillé  à  Paris  comme  dessi¬ 
nateur  et  graveur,  et  y  était  très  lié  avec  Pierre  Gou- 
thière,  sculpteur,  doreur  et  ciseleur  du  roi. 

Il  avait  reçu  le  titre  de  graveur  du  roi. 

Il  a  fait  à  Paris  des  travaux  de  gravure,  dont 
quelques-uns  ont  été  commandés  par  la  maison  du 
roi  h 

11  a  été  essayeur  et  graveur  particulier  de  la  mon¬ 
naie  de  Troyes  de  1760  à  1772. 

11  est  décédé  en  1808. 

Nous  ne  connaissons  qu’une  seule  médaille  faite 
par  un  maître  troyen. 

Cette  médaille  est  en  hronze,  modelée  et  coulée,  le 

1.  Les  rappoi’ls  que  Jacepics  Rondot  a  eiitrclcnus  plus  tard  avec  des  gra¬ 
veurs  parisiens  doniiciit  à  penser  qu'il  a  gravé  en  taille  douce.  Nous  ne 
connaissons  aucun  de  scs  ouvrages. 
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plus  souvent  dorée.  Elle  présente  les  bustes  juxtapo¬ 
sés  de  Henri  II,  de  Charles-Quint,  de  Jules  César  et 
de  Lucrèce,  avec  la  légende  suivante  :  HENRICVS'II. 
E  H  CAROLVS  V  I  A  A  H  D  DIVL  IVLL  LVCRE- 
TIA.  Elle  est  signée  I  •  ROEIRIAE  •  F'  Cette  pièce 
est  d’une  bonne  exécution. 

Jaccpics  Rocirc,  Rouairc,  Rouelle  ou  de  Roize  était 
maître  orfèvre  à  Troyes  ;  il  a  fait  dans  cette  ville  des 
ouvrages  d’orfèvrerie  pour  la  ville,  les  églises  Saint- 
Jean,  Sainte-Madeleine  et  Saint-Nicolas.  Il  a  été 
essayeur  de  la  monnaie  de  Troyes. 

Natalis  Roxdot. 
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1 

Considéra  lions  généra  les . 

ALcpoque  où  Darius  1,  filsd’IIystaspe(52 1-485),  créa 
la  darique,  deux  cents  ans  déjà  s’étaient  écoulés  depuis 
(jue  la  monnaie  avait  été  inventée  et  qu’elle  circulait 
dans  les  villes  grecques  de  l’Asie  Mineure.  Cependant 
son  usage  ne  s’était  point  répand  lulans  les  contrées  éloi- 
iïnées  des  côtes  de  la  Méditerranée,  et  la  nouvelle  mon- 
naic  inaugurée  par  Darius  lut,  clle-inéine,  destinée  sur¬ 
tout  à  servir  aux  échanges  commerciaux  (|ui  s’établis¬ 
saient  avec  les  Grecs  sur  les  frontières  de  l’empire,  ou  à 
la  solde  des  contingents  de  troupes  helléniques  enrôlés 
dans  les  armées  du  grand  Roi.  Les  provinces  du  centre 
de  l'Asie  .Mineure,  et,  à  plus  forte  raison,  les  contrées 
asiati(pics  [)lus  reculées,  coiitinucrent,  pendant  toute 
la  durée  de  l’empire  des  Achéménides,  à  échanger 
les  métaux  précieux  en  lingots,  et  si  des  monnaies 
])énétraicnt  chez  elles,  elles  les  recevaient  au  poids, 
comme  le  métal  non  monnayé.  La  zone  des  villes  qui 
fraj)pèrent  monnaie  en  Asie,  sous  la  domination  des 
Perses  achéménides,  si  on  la  traçait  en  couleur  sur 
une  carte  géographique,  formerait  un  immense  ruban, 
longeant  la  mer  et  se  déroulant  depuis  Trapezus  sur 
le  Pont-Euxin  jusqu’au  delta  du  Nil. 
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Sardes,  qui  fut  l’atelier  des  rois  de  Lydie,  et  vrai¬ 
semblablement  aussi  le  principal  centre  de  la  frappe 
de  la  darique,  n’est  distante  de  Smyrne  que  de 
quelques  lieues,  et  c’était  peut-être,  de  toute  l’Asie, 
1  atelier  monétaire  le  plus  enfoncé  dans  l’intérieur  des 
terres.  L’absence  de  métal  monnayé  dans  la  plupart 
des  provinces  de  la  monarchie  perse,  quelque  singu¬ 
lier  que  ce  fait  puisse  paraître,  avait  son  reflet  direct 
sur  la  composition  métallique  du  trésor  royal  de  Suse, 
fruit  des  impôts  prélevés  dans  les  diverses  satrapies 
del  empire.  Ouand  Alexandre,  victorieux,  mit  la  main 
sur  ce  trésor,  il  le  trouva  composé  de  40.000  talents  en 
lingots  bruts,  et  seulement  de  9.000  talents  en  pièces 
d’or  monnayées. 

Ainsi,  les  monnaies  de  l’empire  perse  étaient 
exclusivement  frappées  pour  les  besoins  du  com¬ 
merce  extérieur  avec  les  Grecs  et  pour  la  solde  des 
troupes.  Considérées  au  point  de  vue  de  l’autorité  qui 
en  ordonnait  directement  l’émission,  elles  se  par¬ 
tagent  en  quatre  groupes  nettement  déterminés  : 

1.  Les  monnaies  du  grand  Roi; 

2.  Les  monnaies  des  villes  grecques  tributaires  ; 

3.  Les  monnaies  des  dynastes  tributaires; 

4.  Les  monnaies  frappées  occasionnellement  par 
les  satrapes,  chefs  des  armées  perses.  C’est  sur  cette 
dernière  catégorie  que  nous  nous  étendrons  particu¬ 
lièrement  tout  à  l’heure. 

Les  monnaies  du  grand  Roi  étaient  :  en  or,  la 
daric|ue;  en  argent,  le  sicle  médique  ou  drachme 
perse.  11  n’y  en  eut  jamais  d’autre,  depuis  Darius  PC 
fds  d’ilystaspe,  jusqu’à  Darius  111  Godoman  (337-330), 
l’ad  versaire  malheureux  d’Alexandre. 
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Si  les  villes  et  les  dynastes  tributaires,  ainsi  que 
quelques  satrapes,  clans  des  circonstances  détermi¬ 
nées,  ont  )Oui  des  droits  monétaires,  ils  ne  mon¬ 
nayèrent  (|ue  rélectrum,  l’argent  et  le  bronze,  et  c’est 
un  principe  universellement  reconnu  que  le  grand  Roi 
se  réservait  exclusivement  la  Irappe  de  1  or  dans 
toute  l’étendue  de  l’empire.  Bien  cpi’il  existe  quelques 
pièces  d’or  au  nom  des  derniers  rois  de  Salamine  et 
de  Citium,  de  cpielcjues  autres  dynastes  cypriotes  et 
du  carien  Pixodare,  on  ]:)eut  affirmer,  comme  une 
A'érité  démontrée,  cjue  le  Roi  des  rois  avait  seul,  dans 
l’Asie  soumise  à  sa  puissance,  la  prérogative  d  émettre 
la  monnaie  d’or.  Ni  les  rois  de  Tyr,  de  Sidon,  de 
Gelial,  d’Aradus,  ni  les  dynastes  ciliciens  ou  lyciens, 
ni  même,  en  général,  ceux  de  Cypre  et  de  Carie,  ni 
enfin  les  satrapes  les  plus  puissants  ou  les  villes  les 
])lus  florissantes  de  l’Asie  Mineure  soumises  à  l’auto¬ 
rité  du  grand  Roi,  ne  monnayèrent  le  métal  réservé. 
Les  rares  dérogations  cpie  1  on  pourrait  citer  a  cette 
loi  sejustiflent,  liistoricpiement,  par  des  circonstances 
occasionnelles  ;  elles  ne  sauraient  infirmer  une  règle 
(pii  a  pour  fondement,  non  point  le  ca[)rice  orgucîil- 
leux  d’un  potentat  asiatique,  mais  un  grand  principe 
é(U)nomic[ue  *.  Ln  effet,  1  or  était  1  unupie  étalon  dans 
l’empire  perse,  ou  1  électrum  et  1  argent  ne  consti¬ 
tuaient  (pie  la  monnaie  d  appoint.  Le  pouvoir  cential 
se  réservait  donc  le  monnayage  du  métal  étalon;  la 
monnaie  d’électrum  et  d  argent,  scaus  ce  régime  du 
monométallisme,  piauvait  sans  inci^nvénient  c'tie 
abandonnée  aux  villes,  aux  dynastes  tributaires  et 


l'i'.  LE^OK^^.v^T,  [ai  monnaie  dans  l’anti<iuite ,  l  I,  pp-  "  t’I  173 
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aux  satrapes.  C’est  donc  seulement  au  monnayage  de 
l’électrum,  de  l’argent  et  du  bronze  que  peut  s’appli¬ 
quer,  dans  l’empire  ])erse,  le  principe  si  clairement 
formulé  par  M.  Waddington  '  : 

«  Le  droit  monétaire,  dit-il,  n’était  pas,  dans  l’em¬ 
pire  persan,  ni  même  dans  l’antiquité  généralement, 
l’apanage  exclusif  du  pouvoir  politi([ue  suprême, 
comme  il  l’est  de  nos  jours  ;  c’était  un  droit  inhérent 
à  chaque  communauté,  petite  ou  grande,  qu’elle  lût 
cité,  principauté  héréditaire  ou  satrapie.  En  fait,  ce 
droit  a  été  exercé  pendant  tout  le  cours  de  la  domina¬ 
tion  persane,  concurremment  et  simultanément  avec 
la  monnaie  royale,  par  des  villes,  par  des  despotes 
locaux,  par  des  satrapes  héréditaires  ou  revêtus  de 
fonctions  extraordinaires,  » 

Les  villes  d’Asie  Mineure  qui  payaient  tribut  au 
grand  Roi  continuèrent, comme  au  tem])S  de  leur  indé- 
j)endance,  à  faire  frapper  des  monnaies  d’électrum  et 
d’argent,  absolument  autonomes  parleurs  types,  leurs 
légendes  et  leur  taille,  et  ne  révélant  en  quoi  que  ce 
soit  la  suzeraineté  des  princes  achéménides.  Les  rois 
tributaires,  placés  sous  la  surveillances  des  satrapes, 
frappent  monnaie  dans  des  conditions  qui  varient 
suivant  les  pays,  et  aussi,  sans  doute,  suivant  leur 
degré  de  sujétion  vis-à-vis  du  monarque  de  Suse. 
Ainsi,  les  uns,  comme  les  dynastes  de  Carie,  de 
Lycie,  de  Cypre,  de  Gebal,  de  Tyr,  d’Aradus,  ont  des 
espèces  qui,  à  l’instar  de  celles  des  villes  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  trahissent  en  rien  la  suzeraineté 
du  o-rand  Roi.  D’autres,  comme  les  rois  de  Sidon  et 

1.  Waddington,  Mélanges  de  numismatique,  1861,  p.  101. 
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les  dynastes  héréditaires  de  Cilicie,  placent  sur  leurs 
espèces  le  type  du  prince  achéménide.  A  un  autre 
point  de  vue,  on  peut  encore  signaler  des  différences 
caractéristiques  :  les  monnaies  des  rois  de  Tyr  et 
d’Aradus  sont  anonymes,  celles  des  rois  de  Gebal 
})ortent  les  noms  royaux  en  toutes  lettres  avec  une 
formule  développée;  celles  des  rois  de  Sidon  ont 
seulement  les  initiales  des  noms  royaux  avec  les 
années  de  règne.  Bref,  on  voit,  par  ce  rapide  coup 
d’œil,  combien  étaient  variés  ces  usages  monétaires, 
tout  en  respectant  le  principe  de  la  réserve  exclusive 
du  monnayage  de  l’or  pour  le  roi  de  Perse  suzerain. 

Quant  aux  satrapes  proprement  dits,  c’est-à-dire 
ces  gouverneurs  de  province,  la  plupart  du  temps 
apparentés  à  la  famille  des  Achéménides  ou  membres 
de  l’aristocratie  perse,  révocables  à  volonté,  chargés 
de  lever  les  impôts  et  les  armées,  de  surveiller  les 
dynastes  locaux  dont  les  états  se  trouvaient  englobés 
dans  leur  satrapie,  avaient-ils,  eux  aussi,  le  droit  de 
battre  monnaie  ? 

Comme  il  existe  un  certain  nombre  de  monnaies 
(jui  portent  des  noms  de  satrapes,  dans  quelles  cir¬ 
constances  et  en  vertu  de  quels  principesont-ellesété 
émises  ?  Quelles  sont  ces  «  fonctions  extraordinaires  » 
dont  quelques  satrapes  ont  été  investis  et  qui  leur  ont 
permis  de  frapper  monnaie  à  leur  nom?  Peut-on 
souscrire  à  cette  vague  assertion  de  I\l.  Droysen  ; 
((  Dans  le  dernier  siècle  de  l’empire  perse,  les 
satrapes  avaient  pris  l’habitude  de  frapper  monnaie  à 
leur  nom  C  »  Ou  faut-il  se  contenter  de  répéter  avec 


1.  H.  Droysen,  Ilist.  de  l’hellénisme,  t.  II,  p.  8'i. 
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M.  Tlicoclore  Ucinach  ;  «  Les  satrapes  perses,  et  à 
plus  forte  raison  les  simples  liy parques,  ne  paraissent 
avoir  monnayé  en  leur  propre  nom  que  lorsqu’ils 
affectaient  vis-à-vis  du  pouvoir  central  une  certaine 
indéjicndancc,  soit  séditieuse,  soit  conférée  par  le 
grand  Roi  dans  un  intérêt  politique  qui,  d’ordinaire, 
nous  échappe  L  » 

La  thèse  que  nous  voudrions  essayer  d’établir  ici 
est  celle-ci  :  Les  satrapes  de  l’empire  perse,  qu’il  faut 
bien  se  garder  de  confondre  avec  les  dynastes  hérédi¬ 
taires,  n’ont  jamais  eu  le  droit  de  frapj^cr  monnaie  c/i 
t(int  que  satrapes.  Toutes  les  monnaies  satrapales  que 
l’on  ])ossèdc  ont  été  émises  par  des  satrapes  investis 
du  commandement  des  armées,  et  temporairement, 
soit  dans  quchjue  ville  de  leur  satrapie,  suivant  les 
cii'constances  de  la  guerre,  soit  en  dehors  de  leur 
gouvernement,  quand  le  théâtre  des  préparatifs  ou 
des  opérations  militaires  les  en  éloignait.  Ce  sont  là 
les  fonctions  extraordinaires  dont  M.  Waddington  a 
voulu  parler,  et  Fr.  Lenormant  a  bien  entrevu  cette 
loi  quand  il  a  écrit  ces  lignes  :  «  Il  me  semble,  dit-il, 
(jue  ceux  qui  ont  prétendu  que  le  droit  de  monnayage 
était  au  nombre  des  prérogatives  normales  de  la 
(jualité  de  satrape,  ont  forcé  outre  mesure  les  consé¬ 
quences  des  faits  constatés.  Les  exemples  de  satrapes 
émettant  des  monnaies  à  leur  nom  dans  le  territoire 
de  leur  j^ropre  satrapie,  en  dehors  de  celui  de  Pharna- 
hage,  sont  très  rares  ;  ils  se  réduisent  aux  pièces  de  Spi- 
thridate,  frappées  à  Lampsaque  et  à  Cymé,  et  à  celles 
d’Orontas,  battues  à  Lampsaque  et  à  Glazoniène... 


1.  T.  Reinacu,  Trois  royaumes  de  l’Asie  Mineure,  p.  7. 
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Toutes  les  autres  pièces  jusqu’ici  connues  qui  portent 
des  noms  de  hauts  fonctionnaires  perses  mentionnés 
dans  l’histoire,  particulièrement  celles  qui  sont  sor¬ 
ties  des  ateliers  de  la  Cilicie,  doivent  être  rangées  dans 
la  classe  des  monnaies  militaires  ;  c’est  comme  géné¬ 
raux  placés  à  la  tête  d’armées  en  campagne,  et  non 
comme  satrapes  exerçant  les  pouvoirs  réguliers  de 
cette  charge,  que  les  personnages  en  question  les  ont 
fabriquées  et  y  ont  inscrit  leurs  noms  h  » 

La  théorie  émise  par  Fr.  Lenormant  est  rigoureu¬ 
sement  vraie;  elle  ne  demande  qu’à  être  précisée,  et 
nous  ne  ferons  guère,  dans  les  pages  qui  vont  suivre, 
qu’en  développer  l’application. 

D’après  les  données  géographiques  que  nous  avons 
exposées  plus  haut,  les  seules  satrapies  dans  lesquelles 
des  monnaies  aient  été  frappées  avant  Alexandre  sont 
les  suivantes  : 

r 

La  sixième  satrapie,  qui  com[)renait  l’Fgype  et  la 
Cyrénaïque. 

La  cinquième  satrapie,  ou  satra])ic  de  Syrie,  com¬ 
prenant  l’Arabie,  la  Mésopotamie  depuis  le  Rhabour 
jusqu’au  coude  de  l’Eu])hrate,  la  Syrie,  la  Phénicie, 
la  Palestine  et  l’île  de  Cypre. 

La  quatrième  satrapie,  ou  satrapie  de  la  Cilicie, 
qui  s’agrandit,  dans  le  cours  du  v°  siècle,  de  cantons 
situés  au  nord  du  Taurus,  et  à  laquelle  fut  rattachée, 
sous  les  derniers  règnes, une  partie  du  nord  de  la  Syrie. 

La  première  satrapie,  ou  satrapie  d’Ionie,  qui  com¬ 
prenait  la  Pamphylic,  la  Lycie,  la  Carie,  la  Pisidie, 
rionie  et  l’Eolide. 

1.  Lenormant,  La  monnaie  dans  V antiquité,  t.  II,  pp.  16  et  17. 
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La  deuxième  satrapie,  appelée  aussi  satrapie  de 
Sardes  ou  de  Lydie,  qui  englobait  la  Mysie,  la  Lydie, 
le  pays  des  Lausouieus,  des  Gabalieiis,  des  llyteii- 
nieus. 

La  troisième  satrapie,  désignée  souvent  sous  le 
nom  de  satrapie  de  Phrygie  ou  de  Dascylion,  qui 
comprenait,  outre  la  côte  de  Lllellespont,  toute  la 
région  centrale  de  l’Asie  iMineure,  depuis  le  Taurus 
jusqu’au  Pont-Luxin.  Vers  la  fin  du  v®  siècle,  cet 
immense  gouvernement  fut  démembré  et  partagé  en 
trois  ]H)rtions  qui  formèrent  : 

a.  La  satrapie  de  la  petite  Phrygie  ou  de  la  Phry¬ 
gie  hellespontique  qui,  du  temps  de  Xénophon, 
s’étendait  depuis  Ilamaxitos  en  Troade  jusqu’à  Par- 
thénios. 

b.  La  satra])ie  de  la  grande  Phrygie  qui  s’étendait  : 
à  l’ouest,  jus(|u’au  Méandre;  au  sud,  jusqu’au  dessus 
d’icouium  ;  à  l’est,  jusqu’au  cours  de  l’Ilalys. 

c.  La  satraj)ie  de  Cap])adoce,  à  l’est  de  l’Ilalys  et 
au  nord  de  la  satraj)ie  de  Gilicie. 

Lnfin,  après  la  mort  de  Datame,  en  362,  cette  der¬ 
nière  satrapie  de  Gappadoce  fut  elle-même  subdivisée 
en  deux  gouvernements  distincts  :  la  Gappadoce 
politique,  qui  devait  devenir  le  royaume  de  Pont,  et 
la  Gü[)padoce  taurique,  qui  forma  le  royaume  de  Gap¬ 
padoce. 

Au  surplus,  il  ne  sera  pas  inutile  d’ajouter  que  les 
limites  des  circonscriptions  administratives  que  nous 
venons  d’énumérer  subirent  de  nombreux  change¬ 
ments  pendant  la  durée  de  l’empire  des  Achéménides, 
et  que  les  renseignements  historiques  nous  font  défaut 
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souvent,  quand  ils  ne  sont  pas  contradictoires,  pour 
ap])récier  ces  modifications*.  Les  numéros  d’ordre 
donnés  par  Hérodote  ne  concordent  pas  toujours 
avec  ceux  cpii  sont  fournis  par  l’inscription  de  Beliis- 
toiin  ;  le  nombre  de  vingt  satrapies,  fixé  par  Hérodote, 
s’élevait  déjà  jusqu’à  trente  et  un  vers  la  fin  du  règne 
de  Darius  l®*' '  ;  enfin,  les  auteurs  grecs  désignent 
parfois  une  satrapie  par  un  autre  nom  que  rap]:)ellation 
officielle  :  prenant  la  partie  pour  le  tout,  ils  pai-leront 
de  la  satrapie  de  Mysie  pour  désigner,  ce  semble,  la 
satrapie  dont  la  Mysie  faisait  partie,  sans  que  nous 
puissions  en  conclure  que  la  Mysie  eut  été,  pendant 
quelque  temps,  érigée  en  satrapie.  C’est  sans  doute 
ainsi  qu’il  faut  entendre  les  auteurs  qui  nous  disent, 
par  exemple,  que  la  Carie  formait  une  satrapie  à  part, 
et  qui  donnent  aux  dynastes  héréditaires  de  ce  pays 
le  titre  de  satrapes.  La  numismatique  nous  montre, 
en  Carie,  une  dynastie  de  petits  rois  tributaires 
comme  ceux  de  Lycie,  comme  ceux  de  Sidon,  de 
Tyr,  de  Gebal,  d’Aradus,  et  non  point  des  satrapes 
proprement  dits,  bien  que  quelques-uns  d’entre  eux 
aient  reçu  le  commandement  des  armées  du  grand  Roi 
et  soient  occasionnellement  désignés  sous  le  nom  de 
satrapes. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  remaniements  adminis¬ 
tratifs,  nous  allons  étudier  sommairement  les  monnaies 
que  les  satrapes,  c’est-à-dire  les  représentants  directs 
du  roi  achéménide,  ont  fait  frapper  dans  ces  diffé¬ 
rentes  contrées. 

1.  Voyez,  au  sujet  du  tableau  qui  précède,  Droyseii  dans  la  Zeiischnfl  fur 
numistnalik,  1875  (t.  Il),  pp.  309-31b. 

2,  G.  Masi'eko,  Hist.  ancienne,  >1°  p.  613. 
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Monnaies  satrapales  en  Égypte  ,  en  Palestine 

et  en  Arabie. 

Ilcrodote  raconte  un  épisode  bien  connu  et  sou¬ 
vent  commenté  de  la  vie  d’un  satrape  d’Égypte, 
Aryandès,  que  Gambyse  avait  installé  dans  ce  pays 
et  qui  fut  mis  à  mort  par  Darius  P’’  *  : 

((  On  a  généralement  admis,  dit  M.  \Yaddington, 
([ue  Darius  fit  périr  Aryandès  parce  qu’il  avait  battu 
monnaie  ;  or,  le  récit  d’Hérodote  dit  tout  le  contraire. 
Voici  ce  que  raconte  l’historien  grec  :  Darius  avait 
lait  labriquer  des  pièces  d'or  extrênienient  fin.,  que 
l’on  appelait  dririques  Aryandès,  voulant  imiter  son 
maître,  lit  frapper  en  Egypte  des  monnaies  di argent 
egalement  très  pur et  que  l’on  nomma  a  r  y  (indique  s.  Le 
roi  en  conçut  une  vive  jalousie,  et  bientôt  après,  ayant 
suscité  contre  Aryandès  une  autre  accusation,  celle 
de  ])rojeter  une  révolte,  il  le  fit  périr.  Le  crime  du 
satrajie  n’était  pas  d’avoir  battu  monnaie,  mais  d’avoir 
attaché  son  nom  à  une  monnaie  qui  rivalisait  par  sa 
})ureté  avec  celle  qui  portait  le  nom  de  Darius^.  » 

D’après  le  récit  d’Hérodote,  le  roi  de  Perse  recon¬ 
naît  au  satrape  d’Egypte  le  droit  de  frapper  de  la  mon¬ 
naie  d’argent;  il  le  j)unit  de  mort  seulement  par 
jalousie,  parce  que  la  monnaie  en  argent  d’Aryandès 
était  de  meilleur  aloi  que  la  sienne  propre  en  or. 

C’est  en  s’appuyant  sur  ces  données  que  le  duc  de 

1.  Héuod.,  IV,  1G6. 

2.  Waddington,  Mélanges  de  nurnisniatique,  1861,  pp.  3-4.  Cf.  Fr.  Lenor- 
MAA'T,  La  monnaie  dans  l' antiqnilé,  t.  II,  p.  G. 
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Luynes  a  voulu  lire  jadis  APYA  ou  APYAN  (Apuav07]ç) 
sur  une  monnaie  de  sa  collection,  qui,  en  réalité, 
appartient  à  un  roi  de  Gebal*.  C’est  en  vain  égale¬ 
ment  que  Fr.  Lenormant  a  cru  lire  ce  même  mot, 
mais  rétrograde,  sur  une  monnaie  qui  doit  être  clas¬ 
sée  à  un  roi  de  Sidon  Tout  le  monde  a  déjà 
reconnu  que  ces  lettres  n’existent  point  en  réalité,  et 
les  attributions  proposées  j^ar  le  duc  de  Luynes  et 
Fr.  Lenormant  ont  été  rejetées  sans  appel;  il  n’y  a 
pas  lieu  de  s’y  arrêter  plus  longtemps  L 

La  monnaie  aryandique  n’a  jamais  été  retrouvée,  et 
il  est  vraisemblable,  selon  moi,  qu’elle  n’a  jamais 
existé  et  qu’Ilérodote  s’est  fait,  ici,  l’éclio  d'une 
fable.  Remarquez  d’abord  ([u’il  serait  singidier  que 
Darius  punît  son  satrape,  auquel  il  reconnaît  le  droit 
de  monnayage,  pour  aA  oir  fait  de  la  trop  bonne  mon¬ 
naie;  généralement,  il  arrive  tout  le  contraire,  et  l’on 
punit  les  fabricants  de  monnaies  de  mauvais  aloi, 
les  faux  monnayeurs.  Ce  serait  une  singulière  opéra¬ 
tion  financière,  pour  celui  qui  s’y  livrerait,  que 
l’émission  d’une  monnaie  d’un  titre  supérieur  au 
titre  léo-al.  Le  récit  d’Hérodote  achève  de  iicrdre 

O  • 

toute  vraisemblance  par  cette  nouvelle  assertion  : 
((  Aujourd’hui  encore,  dit-il,  l’argent  aryandiipie  est 
du  meilleur  aloi.  »  Pour  que  cette  monnaie  d’argent 
fut  si  connue  des  contemporains  d’Hérodote,  il  lau- 
drait  qu’elle  eût  été  frappée  en  abondance,  et  dans 

1.  Duc  de  Luy.nes,  Numism.  des  satrapies,  pl.  X\I. 

2.  Fr.  Lenokm.vm',  Calai,  de  la  coll.  du  baron  Behr,  n°  839. 

3.  F.  Feuardent,  Egypte  ancienne.  Coll.  Demelno,  pp.5-ü;  13.  Head,  lhe 
Coinage  of  Lydia  and  Persia,  p.  36. 
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ce  cas  il  en  existerait  des  exemplaires  dans  les  collec¬ 
tions,  et  nous  la  connaîtrions. 

D’ailleurs,  et  Fr.  Lenormant  l’a  bien  reconnu,  la 
fabrication  de  la  monnaie,  d’après  le  récit  d’Hérodote, 
n’a  été  pour  Darius  qu’un  prétexte  pour  faire  mettre 
à  mort  Aryandès;  la  vraie  raison  a  été  une  révolte  à 
main  armée.  H  est  probable  que  l’anecdote  qu’Héro- 
dote  s’est  laissé  raconter  repose  sur  les  faits  suivants  ; 
les  divisions  du  système  pondéral  égyptien  étaient 
sensiblement  plus  élevées  que  celles  des  au! res  pro¬ 
vinces  de  rem])ire  perse.  Nous  verrons  tout  à  l’heure, 
par  exemple,  que  les  quadruples  sicles  frappés  en 
Egypte  par  Bagoas,  pèsent  28  gr.  40,  tandis  que  les 
monnaies  contemporaines,  aux  mêmes  types,  émises 
en  Phénicie,  ne  dépassent  pas  20  grammes.  Les  qua¬ 
druples  sicles  de  Ptolémée  Soter,  aj:)rès  Alexamlre, 
ont  encore  ce  poids  de  28  gr.  40.  Les  monnaies  frap¬ 
pées  en  Egypte  pouvaient  donc  être  particulièrement 
recherchées  et  signalées  à  cause  de  la  majoration  de 
leur  poids;  c’est  ainsi,  je  le  présume,  que  le  système 
pondéral  spécial  à  l’Egypte  aura  contribué  à  accrédi¬ 
ter  la  légende  de  la  monnaie  aryandique. 

Il  est  vraisemblable  que  si  xVryandès  avait  joui  des 
droits  monétaires,  ses  successeurs  auraient  bénéficié 
du  même  privilège.  Après  lui,  sous  Xerxès,  le 
satra})e  d’Egypte  est  Achéménès,  frère  du  roi,  qui 
conserve  son  gouvernement  sous  Artaxerxès  I  Longue 
Main  ;  or,  il  n’y  a  pas  de  monnaie  du  satrape  Aché¬ 
ménès,  ni  de  ses  successeurs. 

A  cette  époque,  et  jusqu’à  l’arrivée  d’Alexandre,  les 
monnaies,  toutes  d’origine  étrangère,  qui  affluai  eut  tant 
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en  Egypte  qu’en  Palestine  et  en  Arabie,  étaient  les 
statcres  d’argent  des  rois  de  Tyr  et  de  Sidon,  et  sur¬ 
tout  les  tétradrachmes  d’Athènes.  Durant  les  v®  et 
IV®  siècles,  Athènes  ne  cessa  d’entretenir  les  relations 


commerciales  les  plus  actives  avec  Gaza  et  avec 
l’Egypte.  Le  hlé  d’Egypte  et  les  produits  variés  de 
l’Arabie  arrivaient  au  Pirée,  et  l’argent  d’Athènes,  les 
choiicltcs,  SC  répandaient  dans  la  vallée  du  Nil  et 


l’Arabie,  et  cela  en  dépit  des  révolutions  incessantes 
dont  1  Egypte  lut  le  théâtre.  Ces  guerres  elles-mêmes, 
dirons-nous,  contribuèrent  à  rendre  populaire  l’ar¬ 
gent  athénien  dans  ces  pays  orientaux,  car  les  Grecs, 
les  Athéniens  surtout,  y  jouèrent  un  rôle  prépondé¬ 
rant,  soit  par  leur  politique,  soit  surtout  par  leurs 
généraux  et  leurs  troupes  de  soldats  mercenaires 
enrôlés  dans  les  armées  des  belligérants.  Tantôt  nous 
voyons  l’Athénien  Chabrias  organiser,  vers  380,  l’ar¬ 
mée  de  Nectanébo  et  lui  amener  un  contingent  de 
mercenaires  grecs  ^  ;  tantôt  c’est  Iphicrate,  qui,  en 
373,  conduit  contre  l’Egypte  une  armée  grecque  au 
service  du  roi  de  Perse L  Plus  tard,  enfin,  des  batail¬ 
lons  recrutés  chez  les  Grecs  d’Europe  ou  d’Asie  sont 
conduits  en  Égypte  ou  dans  la  Syrie  du  sud  par 
Chabrias,  par  Agésilas,  par  Diophantos  d’Athènes, 
par  Lamios  de  Sparte  L  Un  corps  considérable  de  sol¬ 
dats  grecs  était  dans  l’armée  d’Artaxcrxès  111  Ochus 
qui  reconquit  l’Egypte,  en  345,  taudis  que  le  noyau 
de  1  armée  du  roi  d’figyjite,  Nectanébo,  était  tonné 
de  vingt  mille  Grecs. 


1. 

2. 

3. 


G.  Maspéro,  llisl.  anc.  des  peuples  de  l'Orient,  p.  G'»."}  (i”  édit.). 
G.  Maspéro,  op.  cit.,  p.  046. 

G.  Maspéro,  op.  cit.,  p.  053. 

1892  —  6 
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Pour  payer  ces  mercenaires  grecs  à  leur  solde, 
Perses  et  Egyptiens  avaient  besoin  d’argent  monnayé, 
et  particulièrement  d’un  numéraire  frappé  à  des 
types  auxquels  étaient  habitués  ces  soldats.  Les  rela¬ 
tions  commerciales  avec  Athènes  et  l’incorporation 
des  mercenaires  grecs  dans  les  armées  perses  et 
égvptiennes,  telles  sont  les  deux  causes  qui  firent 
aflluer  l’argent  d’Athènes  en  Orient  et  qui  provo- 
([uèrcnt  l’émission  de  monnaies  aux  types  athéniens 
en  Egypte,  en  Palestine  et  jusc[u’en  Arabie.  «L’Egypte, 
(litM.  Maspéro,  avait  peu  de  numéraire  :  les  habitants 
s’en  tenaient,  dans  les  transactions  ordinaires  de  la 
vie,  au  système  d’échange.  D’autre  part,  les  merce¬ 
naires  grecs  ne  voulaient  pas  être  payés  en  nature  ou 
en  métaux  non  monnayés  ;  ils  exigeaient  des  espèces 
sonnantes  pour  prix  de  leur  sang.  Ordre  fut  donné  aux 
indigènes  de  verser  au  trésor  l’or  et  l’argent  brut  ou 
travaillé  qu’ils  pourraient  avoir,  sauf  à  être  rembour¬ 
sés  graduellement  par  les  nom  arques  sur  le  produit 
des  taxes  futures L..  » 

Les  détails  historiques  qui  précèdent  expliquent 
l’affluence,  en  Egypte,  dans  la  Syrie  du  sud  et  en 
Arabie,  des  tétradrachmes  athéniens  d’ancien  style; 
ils  nous  font  comprendre  dans  quelles  circonstances 
les  chefs  des  armées  perses  et  égyptiennes  frappèrent 
des  monnaies  qui  ne  sont  que  la  copie  de  ces  chouettes 
athéniennes  qui,  depuis  longtemps,  circulaient  dans 
le  pays. 

Tout  d’abord,  on  se  contenta  d’imprimer,  sur  les  piè¬ 
ces  d’origine  attique,  des  contremarques  destinées  à  en 


1.  G.  Maspéro,  op.  cit.,  p.  G'iQ. 
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aiitoriserofriciellemciitla  circulation.  C’est  ainsi  qu’un 
tétradrachine  athénien  d’ancien  style ,  qui  delà  collec¬ 
tion  Bompois’ est  entré  au  Cabinet  des  Médailles ,  porte, 
en  contremarque,  un  ^  arainéen,  sur  la  joue  d’Athéna. 
Quand  le  numéraire  athénien,  circulant  dans  le  pays, 
lut  insuffisant  pour  la  solde  des  troupes,  on  frappa  des 
monnaies  pareilles  autant  que  possible  à  celles  qui 
venaient  d’Athènes,  Mais  ces  pièces  de  fabrique 
orientale  se  distinguent  aisément  des  pièces  d’origine 
attique  jiar  leur  style  tout  particulier  et  ])ar  des  fautes 
de  gravure.  11  en  est  sur  lesquelles  les  détails  de  la 
coiffure  d’Athéna  ont  été  mal  compris  ou  grossière¬ 
ment  reproduits.  La  légende  AGE  est  jilus  ou  moins 
altérée  et  devient,  par  exenijile,  AOE,  AOE,  A03,  etc. 
Les  plus  caratéristiques  de  ces  monnaies  sont  celles 
sur  les([uelles  les  lettres  AGE  sont  remplacées  par  des 
légendes  araméennes,  de  style  barbare,  dont  l’inter- 
j)rétation  a  fort  intrigué  les  numismatistes.  Sur  un 
certain  nombre  de  ces  curieux  tétradrachmes,  on 
retrouve  le  nom  de  Mazaios,  ce  fameux  satrape  de 
Cilicie  qui,  en  351,  dirigeait,  au  nom  du  roi  de  Perse, 
une  expédition  contre  Tennès,  le  roi  révolté  de  Sidon. 
Les  uns,  frappés  dans  quelque  port  palestinien, 
Ascalon,  Azot  ou  Gaza,  portent  son  nom  écrit  correc¬ 
tement  ^H1^,  comme  sur  les  j^ièces  ciliciennes  ou 
syi'iennes-.  Sur  d’autres,  on  a  la  légende  HHIJ4J  (sic), 
dans  laquelle,  à  mon  avis,  il  ne  faut  rien  voir  autre 
chose  (pi’une  altération  barbare  et  inconsciente  du 
nom  de  Mazaios.  .le  dois  toutefois  mentionner  l’opi¬ 
nion  contraire  de  M.  Six,  qui  voudrait  reconnaître  ici 


1.  Collection  Ferd.  liompois.  Catalogue  de  vente  (1882),  n°  1107. 

2.  Six  Le  satrape  Mazaios,  p.  45,  ii“  1  et  pl.  VI,  0. 
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le  nom  d’un  certain  xMazaros  investi  par  Alexandre, 
en  331,  du  commandement  de  l’acropole  de  Siise  ^ 
xMais  il  est  inadmissible  que  ce  commandant  de  place, 
sans  importance  politique  et  qui  ne  lut  point  satrape 
ou  cliel’  d’armce,  ait  eu  le  droit  de  frapper  monnaie. 
Hemarquez  que  nous  avons  affaire  à  une  légende  bar¬ 
bare,  puisque  la  première  lettre  du  nom,  le  mem,  est 
retournée.  Il  est  hors  de  doute,  à  notre  avis,  qu’il 
s’agit  d’une  simple  altération  du  nom  de  Mazaios. 

Quant  aux  circonstances  précises  de  l’émission 
de  ces  pièces,  il  est  probable  que  nous  ne 
les  connaîtrons  jamais  exactement.  ]\I.  Six  a  bien 
saisi  le  caractère  militaire  de  ce  numéraire,  frappé 
par  des  satra])es,  chefs  d’armées  en  campagne.  Mais 
celles  qui  ne  portent  pour  légende  que  la  déformation 
barbare  du  nom  d’Athènes  ne  nous  fournissent  aucun 
ind  ice  qui  précise  autrement  leur  attribution  ;  on  ne 
saurait  même  donner  à  Mazaios  les  monnaies  sur 
lesquelles  on  a  copié  inconsciemment  les  lettres  de 
son  nom.  Tout  ce  qu’il  est  permis  d’affirmer,  c’est  que 
ces  monnaies  ont  été  fraj^pées  à  l’occasion  des  guerres 
incessantes  que  les  Perses  eurent  à  soutenir,  en  Pales¬ 
tine  et  en  Egypte,  sous  les  règnes  d’Artaxerxès  111 
Ochus  et  de  Darius  111  Godoman. 

Sur  un  groupe  important  de  monnaies  à  types  athé¬ 
niens,  qui  se  relie  au  précédent  par  son  style,  on  lit 
une  légende  qui  présente  les  variétés  suivantes  : 

—  SAl  V'  et  TH 

1.  .J. -P.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  pp.  45  à  47  et  pl.  VI,  fig.  10.  (Extrait 
du  Numism.  c/ironicle,  1884).  Un  exemplaire  de  ces  létradrachraes  athéniens 
dla  légende  HHiP.  vient  d’être  accpn’s  par  le  Cabinet  de  France. 
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et  quelcjues  autres,  plus  ou  moins  com[)lètes  ou  bar¬ 
bares,  dans  lesquelles  on  reconnaît  les  memes  élé¬ 
ments.  Devons-nous,  ici  encore,  simplement  consta¬ 
ter  une  déformation  du  nom  de  Mazaios? 

Adrien  de  Longpérier  a  cherché,  jadis,  tà  reconnaître 
dans  l’une  de  ces  légendes  des  caractères  liimyari- 
tiques  formant  vraisemblablement  le  nom  de  la  ville 
de  Nagranb  M.  Six  voudrait  aujourd’hui  y  lire,  en 
caractères  araméens,  le  nom  de  Sabacès,  qui  lut 
satrape  d’Égypte  en  ^  Il  transcrit  la  légende 
'Zzùv/biç  ou  Mais,  outre  que  la 

transcription  des  caractères  n’est  déjà  pas  certaine  en 
elle-même,  le  rapprochement  entre  et 
me  paraît  bien  dillicile  à  justifier,  et  les  efforts  trop 
ingénieux  que  fait  M.  Six  pour  expliquer  l’émission 
de  ces  monnaies  en  333,  ne  contribuent  qu’à  nous 
pousser  dans  la  voie  du  scepticisme.  11  est  porté  à 
croire,  nous  dit-il,  f|ue  les  coins  de  ces  monnaies  ont 
été  gravés  à  Athènes,  ou  même  que  l’atelier  d’Athènes 
a  frappé  toutes  ces  pièces  qui  auraient  été  ensuite 
livrées  au  satrajîc  d’Egypte  contre  des  chargements 
de  l)lé  ou  autres  marchandises.  11  ajoute  enfin  : 

«  Les  noms  })eu  distincts  cpii  se  lisent,  outre  le 
sien  (sur  certains  exemplaires),  à  gauche  de  la  chouette, 
sont  peut-être  ceux  de  questeurs  chargés  du  payement 
de  la  solde  aux  mercenaires  débarqués  à  Tripolis. 
C’est  dans  cette  ville,  qui  possédait  sans  doute  un 
atelier  monétaire,  (pie  ces  chouettes,  dont  la  légende 
est  bien  moins  soignée,  auront  été  exécutées  en  grande 
hâte,  à  rapjiroche  d’Alexandre.  » 


1.  A.  (le  Longpérier,  (^uirres,  publiées  par  G.  Sehluuiberger,  t.  I,  p.  328. 

2.  yiunismatic  chronic/c,  1888,  pji.  3G-'rl  du  tirage  à  part. 
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Ce  sont  là  des  su})positions  sans  fondement.  Quand 
on  ra])|)roclie,  les  unes  des  autres ,  comme  nous 
l’avons  fait,  les  légendes  de  ces  monnaies,  on  voit  qu’il 
s’agit,  en  réalité,  du  même  nom  qui  va  s’altérant  de 
plus  en  ])lus,  au  fur  et  à  mesure  ([ue  s’accentue  la  bar¬ 
barie  des  exemplaires.  Il  n’y  a  donc  pas  à  chercher  à 
lire  ici  plusieurs  noms,  celui  d’un  satrape,  puis  celui 
de  divers  questeurs.  Pour  retrouver  le  vrai  et  le  seul 
nom  qu’on  a  voulu  graver  sur  ces  pièces,  il  faut  recou¬ 
rir  aux  exemplaires  du  meilleur  style,  à  ceux  oii  le 
nom  est  le  plus  régulièrement  gravé,  et  par  consé- 
(pient  le  moins  altéré,  ,1e  crois  que  M.  Six  a  eu  raison 
en  y  reconnaissant  des  caractères  araméens  ;  mais  de 
là  à  lire  le  nom  du  satrape  Sabacès,  il  y  a  loin. 

llfautabandonnerégalementla  lecture  p"lD  proposée 
])ar  M.  de  Sallet  pour  l’iine  de  ces  légendes  énigma¬ 
tiques’.  Nous  avons,  à  notre  tour,  timidement  avancé 
(ju’on  pourrait  bien  encore  être  simplement  en  pré¬ 
sence  d’altérations  barbares  du  nom  de  Mazaios.  Ce 
qui  nous  empêche  d’être  plus  affirmatif,  c’est  que 
la  première  lettre  du  mot  ressemble  à  un  samedi  ara- 
méen  jilutôt  qu’à  un  mem.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est 
pas  le  nom  de  Nagran,  ni  celui  de  Margan,  ni  enfin 
celui  de  Sabacès  ou  d’un  autre  satrape  de  l’Egypte. 
Longpériera  vu  jiliis  juste  que  M.  Six,  en  conjecturant 
que  ces  monnaies  pseudo-athéniennes  avaient  été 
frajipées  sur  les  confins  de  l’Arabie;  la  légende  a,  en 
effet,  comme  un  faux  air  de  lettres  liimyaritiques.  Or, 
il  y  a  précisément  un  autre  groupe  de  monnaies  à 
types  athéniens  d’ancien  style,  sur  lesquelles  ont 


1.  A.  von  Sallel.  dans  la  Zeitschrift  far  Nuniismatih,  t.  XV,  1887,  p.  14. 
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été  gravés  des  caractères  himyaritiques.  Au  revers  de 
ces  nouvelles  pièces,  fVaj^pées  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances  que  les  ]3récédentes,  on  lit  bien  encore  la 
légende  traditionnelle  et  déformée  AGE,  tandis  qu’au 
droit,  sur  la  joue  de  la  déesse,  se  trouve  la  lettre 
liimyaritique  {noun),  peut-être,  cette  fois,  l’initiale 
de  la  ville  de  Nagran  en  Arabie  b  Voici  donc  des 
exemplaires  qui  prouvent  que  les  monnaies  d’Athènes 
d’ancien  style  ont  été  coj^iées  jusqu’en  Arabie. 

Un  peu  plus  tard,  les  monnaies  d’Alexandre,  deve¬ 
nues  aussi  pojiulaires  et  aussi  répandues  en  Orient 
que  les  anciennes  chouettes  athéniennes,  furent, 
comme  ces  dernières,  imitées  dans  les  ateliers  moné¬ 
taires  de  l’Arabie.  M.  B.  Ilead  a  fait  connaître  uu 
curieux  tétradrachme,  aux  types  alexandrins,  sur 
lequel,  au  mot  grec  AAEZANAPOY,  est  substitué,  en 
caractères  himyaritiques,  le  nom  Ab-yatha-,  ce 
tétradrachme  jiaraît  dater  du  second  siècle  avant 
J.-C.h 

Ces  imitations  des  deux  séries  monétaires  les 
])lus  répandues  dans  l’antiquité,  les  tétradrachmes 
d’Athènes  et  les  tétradrachmes  d’Alexandre,  se  pro¬ 
longent  en  Arabie  jusqu’au  premier  siècle  de  notre 
ère  ;  la  dernière  étape  des  chouettes  athéniennes, 
l’aspect  sous  lequel  elles  s’oflrent  à  nous  dans  leur 
dégénérescence  la  plus  éloignée,  est  représenté  par 
les  jiièces  du  fameux  trésor  de  Sana’a,  dont  la  publi¬ 
cation  par  iM.  G.  Schlumberger  fut,  il  y  a  peu  d’années, 

1.  G.  Schlumberger,  Z-c de  Sana’a,  p.  2;  13.  Ilead,  dans  le  S^iiniisma- 
iie  chronicle,  1880,  t.  XVIll,  ])p.  278  cl  suiv.,  el  pl.  Xlll,  üg.  1,  2  el  3;  ef. 
l.  XX.  p.  310  el  pl.  X\',  lig.  1  cl  2. 

2.  B.  Ucad,  dans  le  Nuniis/n.  chronicle,  1880  (l.  XX),  p.  303  el  pl.  .X\ ,  fig.  3. 
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un  évènement  scientifique.  Mais  nous  atteignons  ainsi 
le  coininencemcnt  de  l’ère  chrétienne,  et  nous  appe¬ 
santir  surce  monnayage  serait  dépasser  notre  hut  qui 
a  été  de  démontrer  que  les  plus  anciennes  monnaies 
IVajipées  dans  la  VP  satrajiie  (l’Égypte)  et  les  pays 
limitrophes,  l’Arabie  et  la  Palestine,  rattachés  à  la 
\  “  satra])ie,  ont  été  des  monnaies  d’imitation  athé¬ 
niennes  émises,  surtout  pour  la  solde  des  merce¬ 
naires  grecs,  par  les  satrajies  qui  commandaient  les 
armées  du  grand  Roi  ou  par  les  rois  d’Egypte  révoltés 
contre  la  domination  jierse. 

Les  monnaies  d’Athènes  n’étaient  ])as  les  seules 
qui  fussent  imitées  en  Egypte  ou  dans  la  région  de  la 
Palestine  et  de  l’Arabie  soumise  directement  à  l’in- 
lluence  égyptienne.  H  y  eut  aussi  les  monnaies  des 
rois  de  Sidon,  et  si  nous  n’avons  pu  spécifier  quels 
étaient  les  chels  d’armées  (jui  avaient  fait  frapper  les 
monnaies  j)seudo-athéniennes,  du  moins  nous  croyons 
être  en  mesure  de  conjecturer  avec  vraisemblance  que 
les  monnaies  d’imitation  sidonienne,  frajjpées  en 
Egypte,  l’ont  été  par  l’eunuque  Bagoas,  de  346  à  343. 

C’est  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  démon¬ 
trer  dans  un  autre  travail  h  Les  doubles  statères  des 
rois  de  Sidon  ont,  au  droit,  la  galère  phénicienne,  et 
au  revers,  le  roi  de  Perse  dans  son  char  attelé  de  trois 
chevaux  et  suivi  parle  roi  de  Sidon,  à  pied,  portant  un 
sceptre.  Ces  grandes  pièces,  déjà  fort  répandues,  sur¬ 
tout  dans  les  armées  navales,  parce  que  le  roi  de 


1.  E.  Babelon,  Les  monnaies  et  la  chronologie  des  rois  de  Sidon,  dans 
Mêla  nges  numismntiqaes,  l.  I,  pp.  312  à  315, 
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Sidon  avait  le  commandement  suprême  de  la  (lotte 
du  grand  Koi,  devinrent  très  populaires  dans  tout 
l’Orient,  lorsque  le  satrape  Mazaios,  placé  à  la  tête 
des  armées  perses,  se  mit  à  les  imiter  pendant  une 
période  d’au  moins  vingt  et  un  ans,  en  substituant 
simplement  son  nom  à  celui  du  dynaste  sidonien. 
Chargé,  en  346,  par  Artaxerxès  111  Ochus  de  faire  la 
conquête  de  l’Egypte,  Bagoas  fit  comme  Mazaios  :  il 
copia  les  monnaies  sidoniennes,  en  y  plaçant  la  lettre 
n  initiale  de  son  nom.  On  trouvera,  dans  le  travail 
précité,  la  description  de  ces  monnaies  qui  forment 
une  série  complète  :  double  statère,  28  gr,  40  ;  demi- 
statère  ou  sicle,  6gr.  30  ;  obole,  0  gr.  78.  Nous  n’insis¬ 
terons  que  sur  quelques  points  qui  nous  permettent 
d’attribuer,  avec  une  entière  certitude,  ces  monnaies 
à  l’Egypte  :  c’est  le  satrape  égyptien  qui  suit  le  char 
du  grand  Roi,  en  costume  national,  vêtu  de  la  schenti 
et  coiffé  du  skhent,  et  qui  est  tout  à  fait  différent  du 
personnage  qui  suit  le  char  royal  sur  les  pièces  simi¬ 
laires  de  Mazaios  ou  des  rois  sidoniens.  C’est  aussi  le 
style  tout  particulier  de  ces  médailles  :  les  ornements, 
la  gravure  du  coin,  les  détails  du  char  royal,  la  forme 
du  (lan,  tout  en  un  mot,  au  point  de  vue  de  la 
fabrique,  trahit  une  origine  autre  que  pour  les  pièces 
de  Sidon  et  de  Mazaios.  Le  poids  enfin  est  égyptien, 
puisque  les  doubles  statères  pèsent  28  gr.  40,  alors 
qu’à  Sidon  les  monnaies  royales,  contemporaines 
cl’ Artaxerxès  III  et  de  Darius  III  n’atteignent  pas 
26  grammes. 

Ainsi  donc,  s’il  n’est  pas  possible  de  contester  l’ori¬ 
gine  égyptienne  de  ce  groupe  monétaire,  au  point 
de  vue  chronologicjue  il  ne  saurait  se  placer  à  une 
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autre  époque  que  pendant  la  période  conqjrise  entre 
346,  date  à  laquelle  Artaxerxès  111  Oclius  entreprit 
de  reconquérir  l’Egypte  sur  Nectanébo  11,  et  la  fin  de 
l’année  332,  date  de  l’arrivée  d’Alexandre  dans  ce 
pays.  Le  satrape  qui  joua,  dans  la  conquête  de 
l’Egypte,  le  rôle  décisif  et  eut  le  commandement  des 
armées,  fut  l’eunuque  égyptien  Bagoas.  La  présence 
de  la  lettre  2,  initiale  de  son  nom,  sur  toutes  les 
monnaies  du  groupe,  donne  à  notre  hypothèse  le 
caractère  d’une  quasi  certitude  scientifique.  Ajoutons 
enfin  que  ces  pièces,  de  style  égyptien,  ne  sauraient 
convenir  à  un  autre  satra])e  de  l’Egypte.  Ochus,  une 
fois  le  pays  reconquis  et  pacifié,  en  confia  le  gouver¬ 
nement  au  satrape  Pherendatès;  celui-ci  eut  pour 
successeur  Sabacès,  qui  périt  à  Issus  à  la  tête  du 
contingent  égyptien.  A  Sabacès  succéda  Mazacès 
(pii,  au  mois  de  décembre  332,  livra  l’Egypte  à 
Alexandre,  quand  ce  dernier,  après  la  prise  de  Gaza, 
SC  présenta  devant  Péluse. 


La  Phénicie  et  la  Syrie  du  nord. 

En  Phénicie  et  dans  la  Syrie  du  nord,  c’est-à-dire 
dans  cette  région  qui  formait  la  plus  grande  ])artie 
de  la  V°  satrapie,  ont  été  frappées  en  grand  nombre 
des  monnaies  de  dynastes  tributaires  du  grand  Roi. 
Les  rois  de  Tyr,  de  Sidon,  dcGebal,  d’Aradus  ont  de 
longues  suites  monétaires.  En  quittant  la  côte  et  en 
nous  dirigeant  vers  le  coude  de  l’Euphrate,  nous 


MONNAIES  DES  SATRAPES 


299 


trouvons  aussi  les  monnaies  des  prêtres-dynastes  de 
Hiérapolis  (Bambyce)  ;  il  faut  mentionner  enfin  celles 
d’un  dynaste  du  nom  de  Baana  qui  régnait  dans 
quelque  ville  inconnue  (peut-être  Tripolis)  où  l’on 
employait  l’écriture  phénicienne  et  non  l’écriture 
araméenne  f  Mais  ces  monnaies  de  dynastes  hérédi¬ 
taires  ne  rentrent  point  dans  notre  cadre.  Les 
satrapes  du  roi  de  Perse,  investis  occasionnellement 
du  commandement  d’armées  en  campagne  ont-ils 
monnayé  à  leur  nom  dans  cette  contrée  ? 

Les  contingents  du  roi  de  Perse  avaient,  sur  la  côte 
de  Phénicie,  deux  points  de  concentration  princi¬ 
paux  :  Tripolis  dans  le  nord  et  Acé  dans  le  sud.  Acé 
était  le  quartier  général  des  armées  de  terre  et  de  mer 
qui,  recrutées  et  organisées  de  toutes  [larts,  à  Cyprc, 
en  Pampliylie,  en  Gilicie,  en  Phénicie  et  en  Syrie,  se 
préparaient  à  marcher  contre  l’Egypte.  Cette  ville 
eut,  aj)rès  Alexandre,  un  atelier  monétaire  dont  nous 
connaissons  les  nombreux  et  remarquables  produits  ; 
aussi  conçoit-on,  à  priori^  que  M.  Six  ait  cherché  à 
faire  de  ce  centre  militaire  un  atelier  monétaire  de 
l’empire  achéménide.  C’est  sous  son  inspiration  que, 
dans  un  livre  tout  récent,  M.  Walther  Judeich  a  pro¬ 
posé  de  regarder  certaines  monnaies  de  Pharnabaze 
comme  ayant  été  frappées  à  Acé,  lorsque  ce  sati'ape, 
investi  du  commandement  des  troupes  perses,  en  397, 
se  disposait  à  envahir  l’Egypte  L  C’est  là  une  con¬ 
jecture  que  son  auteur  n’essaye  même  pas,  d’ailleurs, 
d’étayer  sur  un  semblant  de  preuve  ;  nous  aurons 

1.  M.  Six  classe  ù  tort  les  monnaies  de  Bauna  à  Tarse.  Six,  Le  satrape 
Mazaios,  p.  5(). 

2.  W.  Judeich,  Kleinasiatischc  Sludien,  p.  53,  note  4  (Marburg,  in-8°,  1892). 


300 


E.  BAIÎELON 


plus  loin  l’occasion  de  démontrer  que  les  monnaies  en 
question  ont  été  frappées  en  Cilicie  oii  s’est  recrutée 
et  organisée  l’armée  de  Pliarnabaze  avant  de  se  con¬ 
centrer  à  Acé . 

Quant  à  Tripolis,  c’était  la  cité  fédérale  où  se  réu¬ 
nissaient  les  délégués  de  toutes  les  villes  phéni¬ 
ciennes  ;  elle  était  formée  de  trois  quartiers  distincts, 
entourés  chacun  d’un  mur,  et  qui  appartenaient 
respectivement  aux  Sidoniens,  aux  Tyriens  et  aux 
Aradiensh  Sur  ces  indices  historiques  on  voulait, 
naguère  encore,  attribuer  à  cette  ville  les  monnaies 
de  Bagoas,  celles  des  rois  de  Sidon  et  enfin  celles  que 
Mazaios  fit  frapper  à  l’imitation  de  ces  dernières. 
Nous  avons  démontré  que  cette  attribution  était  sans 
fondement,  et  qu’on  ne  peut  même  pas  laisser  à  Tri- 
]:)olis  les  pièces  de  Mazaios;  elles  ont  une  légende 
araméenne  et  non  phénicienne,  ce  qui  s’expliquerait 
difficilement  à  Tripolis;  en  second  lieu,  elles  sont 
frappées  pendant  une  période  d’au  moins  vingt  et  un 
ans,  et  Mazaios  n’a  pas  possédé  Tripolis  aussi  long¬ 
temps  ^  Bref,  il  n’y  a  pas  de  monnaies  satrapales 
dont  on  puisse  fixer  l’émission  dans  cette  ville. 

Dans  le  cours  du  iv®  siècle,  la  Syrie  du  nord  fut 
gouvernée  par  des  personnages  qui  jouèrent  un  rôle 
prépondérant  dans  les  affaires  politiques  de  l'Asie 
antérieure.  Ce  sont  :  Bélés3^s  I,  signalé  en  401,  par 
Xénophon,  comme  satrape  de  Syrie  et  d’Assyrie  ^  et 
Bélésys  11,  que  nous  trouvons,  en  351,  satrape  de 

1.  Scylax,  PeripL,  104;  Diod.  Sic.,  XVI,  41;  cf.  Six,  dans  le  Numisni. 
chronicle,  n.  s.  l.  XVII  (1877),  pp.  178-179. 

2.  E.  Babelon,  Mélanges  numismaiu/ues,  t.  I,  pp.  310  à  312. 

3.  Xénoph.,  Anah .  I,  4,  10;  cf.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  p.  3. 
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Syrie  et  nllié  de  Mazaios  contre  les  rois  phéniciens 
révoltés  h  Quelque  important  qu’ait  été  le  r(Me  poli¬ 
tique  et  militaire  des  deux  Bélésys,  ils  ne  paraissent 
pas,  jusqu’ici  du  moins,  avoir  frappé  monnaie. 

Mais,  vers  350,  Mazaios,  déjà  satrape  de  Cilicie,  suc¬ 
cède  à  Bélésys  11,  ou  plutôt  il  ajoute  à  son  gouverne¬ 
ment  de  la  Cilicie  toute  la  Syrie  du  nord  ;  à  partir  de 
ce  moment,  nous  le  voyons  l’homme  de  confiance  du 
grand  Boi,  recevant  de  lui,  à  maintes  reprises,  des 
sommes  énormes  puisées  dans  le  trésor  de  Suse,  et 
sans  cesse  occupé  à  lever  et  à  rassembler  des  troupes 
f[ui,  des  ports  de  la  Cilicie  et  de  la  Phénicie,  vont 
guerroyer  dans  toutes  les  directions.  Ce  rôle  mili¬ 
taire,  dont  il  demeure  chargé  pendant  trente  ans, 
explique  ses  nombreuses  émissions  monétaires  tant 
en  Syrie  qu’en  Cilicie  ;  nous  y  reviendrons  tout  à 
l’heu  re. 


IV 

La  Cilicie. 

La  Cilicie  eut  des  dynastes  héréditaires  chez  les¬ 
quels  le  nom  de  Syennesis  dlloEWccri;;  revient  le  plus 
fréquemment.  Nous  pouvons  énumérer  les  suivants  : 


Syennesis  1 .  vers  590 

Syennesis  II..., .  vers  510 

Syennesis  lll,  fils  d’Oromédon .  .  .  en  480 

Xénagoras .  en  479 

Svennesis  IV .  en  401 


1.  Diod.  sic.  XVI,  42;  cf.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  p.  3. 
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de  361  à  334 
de  334  à  333’ 

Hérodote  mentionne,  dès  le  temps  de  Cyaxare,  un 
prince  cilicien  nommé  Syennesis^  11  parle  plus  tard, 
vers  1  an  500,  sous  Darius,  d’un  autre  Syennesis,  roi 
de  Cilicie  KDeé/.cov  ’^r/.aLkzuçj,  qui  était  le  beau-père 
d’un  citoyen  de  la  ville  de  Kuinda,  en  Cilicie,  nommé 
Pixodare,  fils  de  Mausole^  Enfin,  parmi  les  plus 
illustres  chefs  de  la  Hotte  de  Xerxès,  en  480,  Héro¬ 
dote  cite  un  troisième  personnage  du  même  nom, 
Syennesis,  fils  d  Oromédon  Eschyle  parle  de  ce 
Syennesis  et  lui  donne  le  titre  de  IxtXoxcov 
il  trouva  la  mort  dans  l’expédition  de  Xerxès  contre 
la  Grèce,  en  480. 

Xénagoras  (.istvayoprg),  fils  de  Praxilaos  d’Halicar- 
nasse,  fut  alors  nommé  par  Xerxès  gouverneur  de  la 
Cilicie,  en  reconnaissance  de  ce  qu’il  avait  sauvé  la 
vie  a  Masistès,  frère  du  roi  ®.  Fut-il  satrape  ou  dynaste 
héréditaire,  nous  ne  le  savons  point.  Hérodote  dit 
seulement  :  rip^z  Tiacrrj; 

Après  Xénagoras,  il  faut  constater  une  lacune  qui 
s  étend  jusqu’au  tem|)s  de  la  retraite  des  Dix-Mille, 
et  alors  nous  trouvons,  comme  dynaste  héréditaire 
des  Ciliciens,  un  Syennesis  qui  appartenait  évidem- 

1.  Cf.  P.  Kruinbholz,  De  Asiæ  minoris  satrapis  persicis ,  p.  93;  duc  de 
Luynes,  Niuiiism.  des  satrapies,  pp.  12-13. 

2.  Ilérod.,  I.  74. 

3.  Hérod.,  V,  118.  Ce  Syennesis  a  pu  commencer  de  régner  avant  l’an  500, 
puisqu  a  cette  date  il  est  signalé  comme  beau-père  de  Pi.xodare. 

4.  Héiod.,  VII,  98.  Il  est  peu  vraisemblable  que  ce  personnage  doive  être 
confondu  avec  le  précédent,  comme  le  voudrait  M.  Six  dans  Le  satrape 
Mazaios  (Extrait  du  Nunusni.  chron.,  1884),  p.  62. 

5.  Eschyl.,  Pers.,  v.  324. 

6.  Herod.,  IX,  107;  cf.  P.  Krumbholz,  De  Asiæ  min.  satrapis,  pp.  36-37. 
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ment  à  ranciennc  famille  royale.  C’est  le  quatrième 
personnage  de  ce  nom  que  nous  ])uissions  enregis¬ 
trer.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa  duplicité  :  il  avait 
envoyé  sa  femme  Epyaxa  et  l’un  de  ses  fils  rechercher 
1  amitié  de  Gyrus  le  jeune,  tandis  qu’il  dépêchait 
auprès  d’Artaxerxès  11  Mnémon,  un  autre  de  ses  fils, 
chargé  d’avertir  le  grand  Roi  des  projets  de  Gyrus  G 
Peut-être  cette  fourberie  causa-t-elle  sa  perte.  Quoi 
qu’il  en  soit,  on  ignore  si  ses  fds  lui  succédèrent,  et 
la  suite  des  gouverneurs  de  la  Cilicie  demeure  inter- 
romj)ue  pendant  près  d’un  demi-siècle  jusqu’à  ce 
que,  vers  3GI,  Mazaios  devienne  satrape  de  cette 
province. 


Les  dynastes  ciliciens  ont  fraj)pé  monnaie  au  même 
titre  que  ceux  des  villes  de  Phénicie  ou  ceux  de 
Carie  et  de  Lycie.  Déjà  leurs  émissions,  dans  l’atelier 
de  1  arse,  ont  été  reconnues  et  chronologiquement 
distribuées  par  M.  Six  qui  a  bien  su  qualifier  v(  roi  de 
Cilicie  »  le  cavalier,  coiffé  de  la  tiare  perse,  type  de 
ces  espèces  bien  connues L  Mais  ce  n’est  là,  suivant 
nous,  qu’une  faible  partie  de  leur  monnayage,  et  on 
ne  peut  se  refuser  à  attribuer  à  ces  dynastes,  dont 
plusieurs  n’ont  pas  d’histoire,  les  monnaies  frajipées, 
soit  à  Tarse  même,  soit  dans  d’autres  villes  de  la 
Cilicie,  les  unes  au  type  du  monarque  achéménide, 
suzerain,  les  autres  au  type  d’un  cavalier  ou  d’un 
archer,  coiffé  de  la  tiare  perse,  qui  ne  saurait  être 
que  le  dynaste  cilicien  en  costume  asiatique. 

1.  Xénoph.,  Anab.,  I,  2,  12  à  2.j  et  suiv.;  Diod.  Sic.,  XIV,  20,  1  à  3;  Cté- 
sins,  Pers.,  58;  duc  de  Luyncs,  JS'iimtsm.  des  satrapies,  p.  12  ;  P.  Krumbholz, 
op.  cit.,  pp.  53-54. 

2.  Six,  Ce  satrape  Mazaios,  pp.  5G  à  G2. 
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Parmi  les  groupes  monétaires  auxquels  nous  fai¬ 
sons  allusion,  il  n’en  est  aucun  qui  puisse  remonter 
jusqu’aux  trois  premiers  Syennesis  ou  même  jusqu’à 
Xcnagoras;  le  plus  ancien  n’est  pas  antérieur  au 
milieu  du  v"  siècle’;  le  dernier  se  relie  directement 
aux  monnaies  de  Mazaios.  Nous  allons,  d’ailleurs, 
donner  l’indication  sommaire  de  ces  émissions 
royales  qui  eurent  lieu  dans  les  ateliers  de  Tarse,  de 
Soli  et  de  Mallus. 

GROUPE  A  (Dynaste  incertain) 

Les  monnaies  de  ce  premier  groupe  ont  été  Irap- 
])ées  vers  l’an  450  av.  J. -G.,  dans  les  ateliers  de 
Tarse  et  de  Soli.  Elles  appartiennent  à  un  roi  de 
Cilicie  inconnu. 

i.  Tarse.  —  Le  roi  de  Cilicie  sur  un  cheyal  «“alo- 

O 

pant  à  droite;  le  dynaste,  imberbe,  est  coiffé  de  la 
tiare  perse  dont  les  fanons  sont  ramenés  sous  le 
menton  ;  il  tient  les  rênes  des  deux  mains.  Deyant 
lui,  la  croix  ansée  Grènetis  au  pourtour. 

IX-  Tarse).  Hoplite  grec,  à  demi  agenouillé 

1.  Dans  l'cnumération  chronologique  qu’il  donne  des  émissions  de  l’atelier 
de  Tarse,  M.  Six  a  eu  tort,  suivant  nous,  de  faire  figurer  les  statères  nu 
type  de  la  vache  allaitant  son  veau;  quelques-uns  d'entre  eux  portent  le  nom 
de  Baana,  en  écriture  phénicienne,  tandis  que  Tarse  a  toujours  employé 
l’écriture  araméenne  sur  ses  espèces.  D’autre  part,  il  n’y  a  pas  lieu  de  rat¬ 
tacher  aux  monnaies  de  Tarse  les  petites  pièces  d’argent  qui  ont,  au  droit, 
un  hoplite  à  demi  agenouillé  et  combattant  ;  au  revers,  un  personnage  monté 
sur  un  protomc  de  cheval  galopant.  Bien  que  ces  types  aient  une  certaine 
analogie  avec  ceux  des  monnaies  de  Tarse  de  notre  groupe  A,  les  pièces  en 
question  ne  sont  pas  cilicienues.  Récemment,  il  en  a  été  découvert  un  lot 
considérable  dans  l’île  deLesbos  a^  ec  des  monnaies  archa'iques  de  Méthymna. 
D’après  cela,  les  émissions  des  rois  de  Cilicie  à  Tarse  commencent  donc 
seulement  avec  le  n"  G  Cp.  58)  de  la  liste  de  M.  Six. 
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à  droite;  coiffé  du  casque  corinthien,  il  a  le  torse 
nu  et  il  porte  autour  des  reins  une  sorte  de  jupon 
court;  de  la  main  gauche  il  s’abrite  derrière  son 
bouclier,  et  il  brandit  une  baste  de  la  main  droite. 
Derrière  lui,  la  croix  ansée  î.  Le  tout  dans  un  carré 
creux  limité  par  un  grènetis. 

JK.  23.  —  Statère,  10  gr.  55.  Style  archaïque  L 

Même  description,  mais  sans  croix  ansée. 

.ï\.  15.  —  Tétrobole,  3  gr.  15. 

2.  Soh.  —  Le  roi  de  Cilicie,  à  demi  agenouillé  à 
gauche,  une  jambe  en  avant,  bandant  son  arc  ;  il  est 
nu,  imberbe,  coiffé  de  la  tiare  perse  et  il  saisit  son 
arc  des  deux  mains  ;  son  carquois,  rempli  de  flèches 
et  d  un  autre  arc,  est  suspendu  à  son  côté  gauche. 
Grènetis  au  pourtour. 

Ijt .  20.  Grappe  de  raisin.  Carré  creux  limité  par 
un  grènetis. 

iîl.  21  mi  11.  —  Statère  perse,  10  gr.  55. 

Variété  avec  un  casque  dans  le  champ  du  droit,  et 
la  légende  20AEflN  au  revers. 

JK.  21.  — Statère,  10  gr.  70. 

Même  description,  avec  la  légende  20A  au  revers, 
Æl.  15.  — Tétrobole,  3  gr.  50L 

GROUPE  R  (Syennesis  IV  ?) 

A  Tarse  et  à  Soli,  on  a  frappé  des  monnaies  qui 
ont,  sauf  des  différences  de  détail,  les  mêmes  types 

1.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  p.  58,  n®  6. 

2.  Duc  de  Luynes,  Numisrn.  des  satrapies,  pl.  vr,  fig.  2  et  3. 

1892  —  7 
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que  celles  que  nous  venons  de  décrire,  mais  que 
leur  style  force  à  classer  à  une  époque  postérieure. 
Comme  ce  nouveau  monnayage  est  contemporain  de 
Syennesis  IV,  on  peut  conjecturalement  l’attribuer  à 
ce  prince. 

1.  Tarse.  —  Le  roi  de  Cilicie  (Syennesis  IV?)  sur 
un  cheval  galopant  à  droite;  le  dynaste  est  coiffé  de 
la  tiai’e  perse  et  vêtu  d’un  anq)le  manteau  noué  sur 
son  éj)aule  ;  de  la  main  gauche  il  tient  les  rênes,  et  de 
la  main  droite,  ramenée  en  arrière,  un  glaive  court. 

If.  yq\'  cnn.  Tarse).  Hoplite  grec,  à  demi  age¬ 
nouillé,  à  gauche,  entièrement  nu,  coiffé  du  casque 
corinthien,  le  baudrier  sur  l’épaule;  de  la  main 
gauche  il  s’abrite  derrière  son  bouclier  orné  d’une 
télé  de  Védnse,  et  de  la  main  droite  il  brandit  une 
liaste. 

.î\.  23.  —  Statère,  10g.  55  '. 

2.  Soli.  —  Le  roi  de  Cilicie,  à  demi  agenouillé  à 
gauche,  une  jambe  en  avant,  bandant  son  arc;  il  a  le 
torse  nu  et  il  porte  autour  des  reins  une  sorte  de 
Jupon  court;  son  carquois  est  à  son  côté. 

ly.  lOAEfiN.  Grapi)e  de  raisin.  Carré  creux  limité 
par  un  grènetis. 

/R.  21 .  —  Statère,  10  gr.  65. 

(;r:>upe  g  (Dynastes  ou  satrapes  incertains) 

Vers  la  fin  dn  v®  siècle,  puis  jusque  vers  l’an  361, 
prennent  place  d?s  monnaies  satrapales  frappées  a 


1.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  p.  60,  n°  14. 
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Tarse,  à  Soli  et  à  Malins,  que  nous  allons  énumérer 
sommairement.  Leurs  types  ne  permettent  |)as  de 
les  confondre  avec  les  monnaies  frappées  dans  les 
mêmes  ateliers  par  les  autorités  municipales;  mais 
avant  ou  après  l’épisode  de  40 1  relatifà  SyennesisIV, 
riiistoire  de  la  Gilicie  est  si  obscure  qu’il  est  impos- 
sil)le  de  fixer  l’attribution  de  ces  monnaies  à  des 
dynastes  déterminés,  l.es  plus  anciennes  de  ces 
pièces,  celles  qui  ont  encore  un  carré  creux  peu  pro¬ 
fond,  remontent  vraisemblablement  jusqu’au  v®  siècle  ; 
les  plus  récentes,  au  revers  desquelles  toute  trace  de 
carré  creux  a  disparu,  ont  peut-être  été  frappées  par 
le  successeur  Inconnu  de  Syennesis  IV. 

1.  Tarse.  — Le  roi  de  Perse,  Artaxerxès  II  Mné- 
mon,  debout  à  droite,  un  j)oignard  à  la  main,  et  lut¬ 
tant  contre  un  lion  qui  se  dresse  devant  lui. 

ly.  Le  roi  de  Perse  del)out  à  droite,  coiffé  de  la 
cidaris,  s’appuyant  de  la  main  droite  sur  sa  javeline 
o;-née  d’un  ])onimeau  et  tenant  de  la  main  gauche  la 
croix  anséc.  Devant  lui,  TEPII  (xov)  ;  derrière  lui, 
'“in  [Tarse). 

A\.  — Statère,  10  gr.  89.  Musée  HunterL 

Même  descri])tion. 

A\.  14.  — •  Tétrobole,  8  gr.  40. 

Le  roi  de  Perse  luttant  contre  un  lion  (plutôt  que 
deux  personnages  se  livrant  à  une  scène  de  pugilat, 
suivant  la  description  de  M.  Imlioof). 

1.  Wadding-ton,  Mélanges  de  nurn’snatii/iie,  1861,  pp.  79-80;  Six,  Le 
satrape  Mazaios,  p.  59,  n"  11;  B.  Ileucl,  The  coinage  of  Lijdia  and  Persia, 
pl.  m.  fig-.  1 1 . 
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K.  Deux  guerriers  perses  del^out  en  regard  s’ap¬ 
puyant  eliacun  sur  sa  javeline.  Carré  creux. 

.‘K.  15  mill.  —  Tiers  de  statère,  3  gr.  53.  Ane. 
coll.  Schluml)erger  C 

Cavalier,  coiffé  de  la  tiare  perse,  allant  à  gauche, 
la  main  droite  levée.  Sous  le  cheval,  la  croix  ansée. 

R'.  Deux  guerriers  debout  en  face  run  de  l’autre; 
ils  ont  l’arc  et  le  carcpiois  sur  le  dos  et  tiennent,  des 
deux  mains,  chacun  un  javelot  planté  en  terre 
devant  eux;  ils  sont  vêtus  de  tuniques  en  étoffe 
floconneuse  ;  dans  le  champ,  la  légende  fin  et 
une  lettre  isolée  qui  ressemble  à  un  f  grec.  Carré 
creux. 

.R.  —  Statère,  10  gr.  64.  Musée  llunter®. 

M.  Waddingtori,  qui  a  publié  cette  intéressante 
pièce,  fait  remarquer  que  les  guerriers  représentés 
portent  le  costume  perse  tel  qu’il  est  décrit  par 
Hérodote  (VU,  61).  M.  Six  regarde  les  deux  soldats 
comme  symbolisant  la  garde  de  la  frontière  de  la 
Syrie  et  de  la  Cilicie.  Ils  rappellent  des  types  que  nous 
retrouvons  ])lus  tard  sur  les  monnaies  de  Datame. 

Cavaliei-  coiffé  de  la  tiare  perse,  allant  à  gauche, 
et  tenant  une  fleur  de  la  main  droite.  A  l’exergue, 
peut-être  ""iP. 

ly.  Le  roi  de  Perse  agenouillé  et  tirant  de  l’arc  ; 
derrière,  la  croix  ansée. 

,î\.  —  Statère,  10  gr.  88.  Musée  Ilunterh 

1.  Imhoof-Blumcr,  Monnaies  grecji/es,  p.  370,  n"  G4. 

2.  Waddiiigton,  Mélanges  de  numismatique,  1861,  p.  79;  Six,  Le  satrape 
Mazaios,  p.  59,  n°  10. 

3.  Waddington,  Mélanges,  1861,  p.  80;  Six,  Maza  os,  p.  58,  n“  8;  Head, 
Lydia  and  Persia,  pl.  ni,  13.  Cf.  une  variété  publiée  par  le  due  de  Luynes, 
Aumism.  des  satrapies,  p.  64  et  pl.  -Xii. 
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Protome  de  Pégase  galoj)ant  à  droite. 

It'.  ''iri  [Tcirsé).  Le  roi  de  Perse,  Artaxerxès  11  Miié- 
mon,  marchant  à  droite,  coiffe  de  la  cidaris  et  vêtu 
de  la  candys  ;  de  la  main  gauche,  il  tient  son  arc  et  de 
la  droite  il  s’apj)uie  sur  sa  javeline  pommettée.  Carré 
creux  hordé  d’un  grènetis. 

14,  —  Tétrohole,  3  gr.  25. 

Protome  de  Pégase,  galopant  à  gauche. 

IV.  Le  roi  de  Perse  à  demi  agenouillé  à  droite  et 
tirant  de  l’arc  ;  il  est  nu-tête,  vêtu  de  la  candys,  et  il  a 
le  carquois  sur  le  dos.  Derrière  lui,  la  croix  ansée  J. 
Carré  creux  hordé  d’un  grènetis. 

JK.  15.  — -  Tétrohole,  3  gr.  50  h 

Lion  dévorant  un  taureau  ;  le  lion  est  tourné  à 
droite;  le  taureau,  à  demi  agenouillé  à  gauche, 
cherche  à  se  relever. 

_  t 

ly.  ('"iri,  T(irse),  Epi  hai-helé,  placé  en  diago- 
gonale  dans  un  carré  limité  par  un  grènetis;  dans  le 
champ,  faisant  pendant  à  la  légende,  une  tête  de  loup 
tournée  à  droite. 

K.  20.  —  Statère  perse,  lOgr.  35  h  (Cah.  de  France.) 

2.  Mdllus.  —  Le  roi  de  Perse  Artaxerxès  11  Mné 
mon,  en  archer  mélojihore,  courant  à  droite;  il  a  une 
longue  harhe  et  il  est  coiffé  de  la  cidaris;  de  la  main 
gauche  étendue  il  tient  son  arc,  et  de  la  main  droite 
ramenée  sur  sa  poitrine,  il  ])ortc  une  javeline  ornée 
d’un  pommeau.  Dans  le  champ,  à  gauche,  un  grain 
d’orge, 

1.  Voyez  des  variétés  de  celte  pièce  dans  Iinhoof-Bliuner,  Monnaies 
gre  -r/ues,  p.  370,  ii“*  f>5  et  (îfi  ;  et  Six,  Le  satrape  Mazaios,  p.  à  ),  ii°  9. 

2.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  p.  60,  u°  18. 
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Ijc'.  MAA  (dans  le  champ,  à  gauche).  Héraclès  nu, 
imberbe,  debout  de  face,  se  penchant  à  droite  et 
étouffant  un  lion  dans  ses  bras;  dans  le  cbam]),  à 
gauche,  sa  massue.  Le  groupe  est  placé  sur  l’entable- 
meut  d’une  colonne. 

.T\.  22.  —  Statère,  10  gr.  30. 

Le  roi  de  Perse,  Artaxerxès  Mnémon,  en  archer 
mélophore,  comme  ci-dessus. 

IV.  Le  meme  roi  Artaxerxès  en  archer,  à  demi  age¬ 
nouillé,  à  droite;  de  la  main  gauche  étendue,  il  tient 
son  arc,  tandis  que  de  la  main  droite  il  saisit  une 
llcche  dans  son  carquois  suspendu  sur  son  dos. 

-T\.  23.  —  Statère,  9  gr.  85  L 

3.  Soli.  —  La  pièce  suivante  en  argent,  f[u’un 
marchand  oriental  m’a  montrée,  il  y  a  quelques  mois, 
est  inédite  : 


.Muraille  crénelée,  llanquée  de  trois  tours;  au  des¬ 
sus,  le  roi  Artaxerxès  11  Mnémon  assis  sur  un  trône, 
à  gauche,  s’appuyant  delà  main  droite  sur  sa  javeline 
pommettée,  et  tenant  la  croix  ansée  de  la  main 
gauche  ;  devant  lui  se  tient  debout  un  personnage  (le 
roi  de  Gilicie)  s’appuyant  sur  un  long  sceptre. 

IV.  Le  roi  de  Gilicie  allant  à  cheval  au  ]:)as,  à 
gaAiche  ;  il  est  coiffé  de  la  tiare  perse  et  vêtu  d’un  long 

1.  V.  Iinhoof-Blunicr,  dans  V Annuaire  de  la  Soc.  franç.  de  numismatique, 
1883  (t  VII,  p.  108  et  suiv.). 
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manteau.  Dans  le  cliam|),  à  gauche,  un  cep  de  vigne 
avec  une  grappe  de  raisin.  Carré  creux  peu  protond 
limité  par  un  grènetis. 

Le  cep  de  vigne  qu’on  voit  au  revers  autorise  à 
classer  à  Soli  cette  monnaie  anépigra])he.  Le  type  du 
droit,  qui  paraît  représenter  une  scène  d’investiture, 
rappelle  le  type  de  certaines  monnaies  de  Mazaios. 


A  la  suite  des  monnaies  que  nous  venons  de  décrire, 
jirennent  place  chronologiquement,  dans  divers  ate¬ 
liers  delaCilicie,  des  émissions  monétaires  qu’on  peut 
hésiter  à  faire  figurer  parmi  les  monnaies  autonomes 
des  villes,  ou  parmi  les  monnaies  des  rois  ciliciens, 
ou  des  satrapes.  Sur  ces  monnaies,  on  a  comme 
légende  rethni([ue  de  la  ville  d’émission,  soit  au  géni¬ 
tif  pluriel  :  TAPIEHN,  lOAEON.  NAflAEnN,  I2IA10N  ; 
soit  au  neutre  :  KIAIKION,  TEP2IKON,  NAflAIKON, 
20AIK0N,  I221KON.  Cette  différence  dans  la  formule 
monétaire  a  suggéré  à  M.  addington  la  réflexion 
suivante  :  «  La  forme  adjective  en  -IKON,  dit-il,  pour¬ 
rait  bien  indicpier  ipie  la  médaille  a  été  frajipée  sous 
l’autorité  d’un  despote  et  non  jiar  une  communauté 
libre;  ainsi,  20A1K0N  monnaie  fi-(ij)j)ée  à 

So/i  ;  20AEnN,  niomiaie  frappée  par  les  ciUnjens  de 
Sali'' .  »  Cette  ingénieuse  conjecture  a  été  adoptée  par 
fl.  Six  :  «  La  légende  I221KON,  dit-il,  prouve  ipie  les 
pièces  ont  été  émises  à  Issus,  sous  l’autorité  d  un 
dynaste  ou  d’un  des  satrapes  commandant  l’armée 
perse,  et  non  comme  le  statère  à  la  légende  I22A10N, 


1.  Waddington,  Mchinges  de  nuiiiismatique,  l.  I,  (jp.  13-14, 
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par  les  citoyens  d’une  ville  libre,  en  vertu  de  leur 
droit  de  battre  monnaie  b  » 

S’il  en  était  ainsi,  la  distinction  entre  les  monnaies 
ju’oprement  satrapales  et  celles  des  villes  serait 
facile;  aux  satrapes  ou  dynastes  reviendraient  toutes 
les  monnaies  qui  ont  l’adjectif  neutre  en  -r/ov 
Mais  le  critérium  proposé  avec  réserve  par  M.  Wad- 
dington  est-il  absolument  concluant?  Je  ne  le  pense 
])as,  pour  deux  raisons  principales.  La  première, 
c’est  qu’on  rencontre  l’ethnicpie  neutre  en  -ixov  dans 
des  ]^ays  ou  des  villes  qui  n’ont  jamais  été  gouvernés 
par  des  satrapes  ou  des  dynastes  locaux.  Ainsi  nous 
relevons  sur  des  monnaies  d’ancien  style  les  ethniques 
suivants  :  APKAMKON,  AAA<I>1K0N.  BIIAATIKON, 

rANOPMITIKON,  0EIPIKON,  OAYMPIKON.  lEPMYAI- 

KON  ;  en  Carie  et  en  Pamphylie  où,  il  est  vrai,  la 

monnaie  aurait  pu  être  frappée  au  nom  de  dynastes 
ou  de  satrapes,  TEPMEPIKON,  OAMITIKON,  2IAHTIK0N. 

Un  autre  argument  peut  être  tiré  de  l’étude  attentive 
des  monnaies  de  la  Gilicie  elles-mêmes.  Nous  verrons 
bientôt,  par  exemple,  que  la  même  effigie  du  satrape 
Tiribaze  figure  à  la  fois  sur  les  pièces  qui  portent  la 
légende  lOAlKON  et  sur  d’autres  qui  ont  lOAEHN,  et 
nous  avons  relevé  plus  haut  cette  dernière  forme  sur 
des  monnaies  qui  sont  au  type  des  dynastes  ciliciens  ; 
à  Nao'idus,  on  trouve  indifféremmennt  NAPIAIKON  et 
NAriAEON  sur  des  monnaies  qui  ont  les  mêmes  types; 
à  Mallus,  on  a  MAAAOTnN,  avec  l’effigie  de  Tiribaze. 

M.  E.  Gurtius  a  émis,  au  sujet  des  monnaies  qui  ont 
l’etlinique  en  -rzov,  une  autre  opinion  presque  aussi 

1.  J. -P.  Six,  dans  le  ytniiism.  chronicle,  1888,  pp.  20-21  du  tirage  à  part. 
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séduisante,  à  première  vue,  que  celle  de  MM.  Wad- 
dington  et  Six,  mais  qui  pourtant  me  paraît  egale¬ 
ment  devoir  être  rejetée.  Il  croit  que  toutes  ces 
monnaies  ont  un  caractère  religieux,  et  quelles 
ont  été  frajipées  ]:)ar  les  administrateurs  de  sanc¬ 
tuaires  célèbres,  avec  les  richesses  métalliques  des 
trésors  sacrés;  Fr.  Lenormant  a  adopté  cette  hypo¬ 
thèse  d'après  laquelle  APKAAIKON  désignerait  les 
monnaies  du  temple  des  Arcadiens  à  Lycosura  ; 
AAAOIKON,  celles  du  temple  d’A])ollon  à  Delphes; 
GEiriKON,  celles  du  temple  d’Fros  à  Thespies,  etc.  *. 
Mais  si  cette  opinion  était  fondée,  la  forme  en  «xov  se 
trouverait,  dans  une  même  ville,  concurremment 
avec  le  génitif  pluriel,  puisque  la  communauté  des 
liabitants  avait  le  droit  de  frapper  monnaie  en  même 
temps  que  les  administrateurs  des  temples.  A  Thes¬ 
pies,  par  exemple,  la  forme  GEIPIKON  qui  persiste 
longtenq^s,  ne  se  rencontre  jamais  concurremment 
avec  GEIPIEHN  ;  de  même  à  Delphes;  en  Arcadie, 
M.  Imhoof-Blumer  regarde  comme  très  problé¬ 
matique  rattribution  à  un  sanctuaire  quelconque 
des  pièces  à  la  légende  ’ApxaO'ixovh  Nous  devrions 
enfin,  dans  l’hypothèse  de  M.  Gurtius,  voir  la  forme 
txov  se  prolonger  très  longtemps,  —  dans  les  villes 
où  elle  apparaît,  — c[uand  le  sanctuaire  demeure  llo- 
rissant  pendant  des  siècles.  Au  contraire,  elle  est  rare, 
archaïque,  ne  dure  que  pendant  une  période  relative- 

1.  E.  Curtiu-5,  dans  les  Monatsberlchte  de  l'Aead.  de  Berlin,  juin  1869; 
The  numismaiic  chronicle,  1870,  pp.  91  et  suiv.  ;  Zeitschrift  für  Nii/iiismatih, 
t.  I,  pp.  -67  et  suiv.;  Fr.  Lenormant,  La  monnaie  dans  l'anti'/iiité,  t.  Il, 
pp.  82-83. 

2.  Imhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  i>.  196. 
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ment  restreinte  ;  puis  elle  est  remplacée,  sur  les 
monnaies  aux  memes  types  et  par  conséquent  frap- 
])ées  au  nom  des  mêmes  autorités,  par  la  forme  plus 
réj)aiHlue  du  génitif  pluriel. 

Ouoi  qu’il  en  soit,  nous  ne  saurions  voir  dans  la 
forme  en  -vaov  le  caractère  distinctif  des  monnaies 
des  dynastes  ou  des  satrapes.  Pour  discerner  ces 
dernières  des  monnaies  urbaines,  nous  avons  surtout 
considéré  les  ty])es,  laissant  aux  villes  ciliciennes, 
jusqu’à  plus  auq:)le  informé,  toutes  les  pièces  que 
leurs  tyj)es  ne  signalent  })as  formellement  comme 
(rappées  sous  l’autorité  directe  du  dynaste  ou  du 
satrape  perse. 


(3utre  ces  monnaies  anonymes,  il  en  est  d’autres  qui 
portent  les  noms  des  satrapes  que,  dans  la  première 
moitié  du  iv®  siècle,  le  grand  Uoi  envoya  en  Gilicie 
])our  y  recruter  ses  armées  et  v  équiper  ses  Hottes. 
De  3<SC)  à  380,  le  satrape  Tiribaze  frappe  monnaie 
à  Issus,  à  Soli  et  à  Mallus;  Pbarnabaze  établit  ses 
ateliers  dans  différentes  villes  de  Gilicie,  particuliè¬ 
rement  à  Nagidus,  de  379  à  374  ;  Datame  vient  aussi 
battre  monnaie  en  Gilicie  de  378  à  372.  Nous  exami¬ 
nerons  plus  loin  en  détail  les  circonstances  dans  les¬ 
quelles  fut  émis  le  monnayage  cilicien  de  ces  satrapes 
étrangers  à  la  Gilicie.  Nous  passons  tout  de  suite  à 
Mazaios  qui  hérita  du  trône  des  Syennesis. 


Pour  une  cause  ignorée  des  historiens,  mais  qui, 
vraisemblablement,  fut  l’impérieuse  nécessité,  pour 
les  rois  achéménides,  de  confier  la  Gilicie  à  un  homme 
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tic  ü'uerrc  coiisomiiié,  la  dynastie  des  Syenncsis  (ut 
chassée  du  trône  et  remplacée  par  Mazaios.  Celui-ci 
prit  le  gouvernement  de  la  Cilicie  vers  l’an  361  ou 
362,  ])uisquc  c’est  à  cette  épo([ue  que  Six  fait, 
avec  raison,  commencer  ses  émissions  monétaires. 
Nous  n’avons  point  à  raconter  ici  ce  qu’on  sait  de 
l’histoire  de  Mazaios  ;  nous  rappellerons  seulement 
que  ce  personnage  joua  un  rôle  politique  et  militaire 
prépondérant  sous  les  règne  d’Artaxerxès  III  Ochus, 
de  Darius  III  Godoman  et  même  sous  Alexandre. 
Ayant  pris  la  place  d’une  dynastie  de  petits  souve¬ 
rains  battant  monnaie,  et  étant,  sans  relâche,  chargé 
d’organiser  des  troupes  dans  ce  pays  de  Cilicie  qui, 
un  siècle  durant,  fut  le  quartier  général  des  armées 
du  o'rand  Roi,  ohlif^é  de  fournir  la  solde  des  soldats, 
il  fit  d’abondantes  et  incessantes  émissions  moné¬ 
taires  que  M.  Six  a  classées  et  coordonnées,  et  sur 
lesquelles  nous  n’avons  point  à  revenir.  On  sait 
qu’après  la  révolte  des  rois  de  Phénicie,  en  350, 
Mazaios  joignit  à  son  gouvernement  de  Cilicie  celui 
de  la  Syrie  du  nord,  y  compris  une  ]iartie  de  la 
Mésopotamie,  ce  Vers  350,  dit  M.  Six,  il  lut  satrape 
de  la  ïranseuphratique  et  de  la  Ciseuphratique  en 
même  temps  que  de  la  Cilicie  jusqu’après  336,  et 
peut-être  jusqu’à  l’arrivée  d’Alexandre  en  Cilicie,  en 
333,  et  en  Mésopotamie  en  331’.  »  Après  avoir  jiris 
])art  à  la  bataille  d’Arhèles,  il  trahit  Darius  et  ouvrit 
les  portes  de  Rahylone  à  Alexandre  f[ui  lui  donna  le 
o’ouvernement  de  la  ville  et  de  la  satrapie  dont  elle 

O 

1.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  p.  55  (extrait  du  Niwiismatic  citronicle,  1884). 
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était  la  capitale.  Mazaios  conserva  cette  charge  jus¬ 
qu’à  sa  mort,  en  328  h 

M.  Six  a  préremptoirement  démontré  que  Mazaios 
battit  monnaie  non  seulement  en  Gilicie,  mais  en 
Syrie  et  en  Mésopotamie;  Mazaios  conserve  ses 
droits  monétaires  sous  i\.lexandre  et  il  continue  à 
faire  frapper,  à  Bahylone,  les  épais  statères  au  type  de 
Baaltars  et  du  lion  passant.  Il  n’y  a  plus  rien  à  ajouter 
sur  ce  j)oint.  Mais  ce  qu’on  n’a  pas  lait  suffisamment 
ressortir,  c’est  que  plusieurs  des  généraux  d’Ale¬ 
xandre,  avant  de  devenir  rois  et  de  se  partager  l’em¬ 
pire  du  conquérant  macédonien,  émirent  des  espèces 
pareilles  à  celles  de  Mazaios  et  qui  ont,  comme  ces 
dernières,  le  caractère  satrapal  et  militaire.  C’est  de 
ce  monnayage  que  nous  allons  dire  quelques  mots. 


Y 


/>c.s‘  Qêncrdux  (F  A  l exandre . 

A  la  suite  des  monnaies  de  Mazaios  sur  les([uelles 
figurent,  au  droit,  Baaltars  assis,  et  au  revers,  un  lion 
marchant,  avec  la  légende  HID,  monnaies  fort  com¬ 
munes,  dont  l’émission  commencée  à  Tarse  en  Gilicie, 
se  poursuit  en  Syrie,  puis  à  Bahylone  jusqu  en  328,  on 
classe  dans  tous  les  médailliers,  des  pièces  aux  mêmes 
types,  de  même  poids,  de  même  aspect  extérieur,  et 
qui  ne  se  distinguent  de  celles  de  Mazaios  qu’en  ce 
que  le  nom  du  satraj^e  est  absent.  Dans  le  champ  de 
ces  pièces,  on  remarque  le  plus  souvent  des  lettres 


1.  Six,  ojj.  cii.,  p.  A. 
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grecques,  des  syml)oles,  des  monogrammes.  Particu¬ 
larité  intéressante  à  signaler,  un  certain  nombre  de 
ces  signes  accessoires  se  rencontrent  identiques  sur 
les  doubles  dariques  d’or  ;  de  sorte  qu’il  est  hors  de 
doute  que  ces  doubles  dari(|ues  et  ces  statères  d  ar¬ 
gent  ont  été  fra}q)és  en  môme  temps  et  dans  les 
mêmes  ateliers.  Cette  conclusion  est  encore  corro¬ 
borée  par  rasj)ect  uniforme  de  ces  pièces  d’or  et 
d’argent  qui  ont,  les  unes  et  les  autres,  un  flan 
é[)ais,  à  bords  découpés  à  l’emporte-pièce.  Il  importe 
à  présent  de  démontrer  que  1  émission  de  ces  espèces 
se  poursuit,  concurremment  avec  celle  des  monnaies 
d’Alexandre,  dans  divers  ateliers  de  l’Asie,  jusqu’au 
temps  où  les  généraux  d’Alexandre,  devenus  rois, 
firent  graver  des  coins  à  leur  nom,  avec  le  titre 
royal  et  leurs  types  particuliers,  c’est-à-dire  jusqu  en 

30G. 

On  connaît  les  monnaies  d’Alexandre  qui  portent, 
dans  le  champ  du  revers,  les  symboles  des  généraux 
qui  les  ont  fait  frapper  :  \ aigle  de  Ptolémée,  fils  de 
Lagus,  le  demi-lion  de  Lysimaque,  Vancre  ou  le 
cheval  corna  de  Séleucus.  Ainsi  que  je  1  ai  déjà  dit 
ailleurs*,  nous  ne  pouvons  malheureusement  inter¬ 
préter  qu’un  nomlire  fort  restreint  de  ces  intéressants 
symboles  :  ceux-là  seulement  qui  appartiennent  a  des 
généraux  qui,  après  avoir  ceint  leur  front  du  dia¬ 
dème  en  30G,  conservèrent,  sur  leurs  monnaies 
royales,  les  symboles  personnels  c[u  ils  avaient  anté¬ 
rieurement  fait  graver  sur  les  monnaies  au  nom 
d’Alexandre  émises  sous  leur  autorité  satrapale. 


1.  Les  rois  de  Syrie,  Inlrod.,  pp.  ii-iii. 
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Ouant  aux  généraux  qui  ne  devinrent  jamais  rois  et 
ne  frappèrent  pas  monnaie  avec  leur  nom,  nous  ne 
saurions  savoir  quels  sont  leurs  eml)lémes  individuels, 
au  milieu  de  la  quantité  considérable  de  symboles  et 
de  monogrammes  encore  inexpliqués,  que  les  tétra- 
drachmes  d’Alexandre  offrent  à  nos  investigations. 
Mais,  puisque  Ptoléméc,  satrape  de  l’Egypte,  Eysi- 
niaque,  satrape  de  la  Thrace,  Séleucus,  satrape  de  la 
Babvlonie,  ont  leurs  symljoles  particuliers,  nous  pou¬ 
vons  légitimement  supposer  que  les  autres  satrapes, 
—  Laomédon,  satrape  de  Syrie  et  de  Phénicie,  Philo- 
tas  et  Philoxénos,  satrapes  de  Cilicie,  Archélaos  et 
Amphimachos,  satrapes  de  Mésopotamie,  Pithon, 
satrape  de  Médie,  Peucestas,  satrape  de  Perse,  et 
d’autres  gouverneurs  plus  imj)ortants  encore,  qui 
ont  eu  à  fournir  la  solde  de  grandes  armées,  Antipa- 
ter,  Antigone,  Démétrius,  Eumène,  — ^ont  aussi  leurs 
emblèmes  monétaires  que,  jusqu’ici  du  moins,  on  n’a 
pas  su  encore  identifier. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  monnaies  aux  types  et  au 
nom  d’Alexandre,  se  constate  également  pour  les 
doubles  dariques  et  j)Our  les  monnaies  d’argent  asia¬ 
tiques,  aux  ty])es  de  Baaltars  et  du  lion.  Ce  ne  sont 
pas  toujours  des  marques  d’atelier  qu’on  doit  recon¬ 
naître  dans  les  lettres,  symboles  ou  monogrammes 
qu’on  voit  dans  le  champ  de  ces  ])ièccs  ;  souvent  ce 
sont  des  initiales,  monogrammes  ou  symboles  de 
satrapes  macédoniens.  Ea  preuve  évidente  de  cette 
assertion  se  trouve  notamment  dans  les  monnaies  que 
le  futur  roi  de  Syrie,  Séleucus,  fit  frapper  comme 
satrape  de  Babylone,  charge  qu’il  obtint  au  traité  de 
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Triparadisus,  cii  .‘Î2I,  sept  ans  après  la  mort  de 
Mazaios.  Dans  la  j)ériode  eomprise  enlre  321  et  30(), 
les  ateliers  des  ])ays  soumis  à  la  domination  de 
Séleucns  frappèrent  monnaie  j^oiir  lui.  Les  uns  émet¬ 
taient  des  pièees  aux  types  et  au  nom  d’Alexandre,  en 
plaçant,  dans  le  champ,  les  emhlèmes  particuliers  de 
Séleucns  :  l’ancre,  la  télé  de  cheval  munie  de  cornes  de 
taureau,  le  cas([ue  surmonté  des  memes  cornes  ;  nous 
nous  sommes  occupé  ailleurs  de  cette  catégorie  de 
monnaies  L  D’autres  ateliers  frap|)aient  des  statères 
d’argent  aux  anciens  types  perses  auxquels  l’Asie 
antérieure  était  particulièrement  hahil  née,  et  au  nom 
de  Mazaios  se  trouvent  substitués,  sur  ces  pièces,  les 
emhlèmes  de  Séleucns,  l’ancre,  le  casc[uc  cornu,  la 
tète  de  cheval  cornue.  De  sorte  que  les  monnaies 
satrapales  de  Séleucns,  ])ar  leurs  types,  leur  poids, 
leur  fabric[ue,  ressemblent  à  celles  de  Mazaios  aux¬ 
quelles  elles  font  suite  (dironologiquement  ;  ce  qui  les 
en  distingue,  c’est  simplement  le  symbole  accessoire 
et  l’absence  de  légende. 

Nous  n’insisterons  [)as  sur  ces  monnaies  satra])ales 
de  Séleucns  (pie  nous  avons  déjà  étudiées,  et  que 
l’on  croyait  autrefois  frappées  à  Tarse,  ville  qui  n’a 
jamais  été  comprise  dans  le  gouvernement  du  futur 
roi  de  Syrie.  Du  moment  rpie  Séleucns  a  émis,  comme 
satrape  de  Bahylone,  les  j)ièces  d’argent  aux  types  de 
Baahars  et  du  lion,  dont. nous  venons  de  ])arlcr,  les 
autres  généraux  d’Alexandre  qui  commandaient  en 
Asie,  au  même  titre  ([ue  lui,  ont  du  également  liaqiper 
les  monnaies  aux  mêmes  types  et  contemporaines  ([ui 


1.  Les ■ror.'i  (If  Syrie,  Iiilrotl.,  p.  ni. 
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portent,  dans  le  champ,  des  lettres,  monogrammes  ou 
synd)oles  qui  ne  sauraient  convenir  à  Séleucus. 

M.  Imhoof-Blumer  a  dressé  le  tableau  de  toutes  les 
variétés  de  ces  monnaies  qu’il  a  connues  h  11  en  est 
sur  lesquelles  on  voit  un  monogramme  com])Osé  des 
lettres  ANT  ;  serait-ce  le  monogramme  d’Antigone? 
Sur  d’autres,  on  trouve  la  lettre  A  dans  laquelle  on 
peut  reconnaître  le  nom  de  Démétrius  Poliorcète.  Le 
rôle  considérable  joué  par  Antigone  et  Démétrius  en 
Asie  ne  permet  guère  de  douter  que  ces  deux 
généraux  aient  frappé  monnaie  tout  aussi  bien  que 
Séleucus®.  En  l’absence  de  preuves  positives,  nous 
n’oserions  aller  plus  loin  dans  la  voie  des  conjectures 
et  ])roposer,  par  exemple,  d’attribuer  au  satrape  de 
Cilicie,  Pbiloxénos,  les  pièces  qui  portent  les  lettres 
OI  ;  à  Ménès,  gouverneur  de  la  Syrie  et  de  la  Phéni¬ 
cie,  les  pièces  sur  lesquelles  on  lit  la  lettre  M,  etc. 
Cependant,  l’abeille,  le  foudre,  le  pentalpba,  le  scor¬ 
pion  sont,  peut-être,  plutôt  des  marques  d’ateliers  que 
des  emblèmes  de  satrapes.  Ce  qui  me  porte  à  émettre 
ce  jugement,  c’est  que  le  scorpion  est  particulière¬ 
ment  l’emblème  delà  Commagène  et  paraît  désigner 
l’atelier  de  Samosate.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  attribu¬ 
tions  qu’on  parviendra  un  jour  à  préciser,  il  n’en  est 
pas  moins  positif  que  les  statères  aux  types  de  Baal- 
tars  et  du  lion  qui  ont  des  lettres  grecques,,  des  mono¬ 
grammes  grecs  ou  des  symboles,  représentent  dans 
leur  ensemble  le  monnayage  d’argent  des  généraux 
d’Alexandre  en  Asie,  comme  chefs  d’armées  et  comme 


1.  Imhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  pp.  377-378. 

2.  Cf.  Six,  dans  la  Xiiniism.  chronicle,  1878,  p.  116,  note. 


MONNAIES  DES  SATEAPES 


321 


satraj)es,  avant  que  quelques-uns  d’entre  eux  prissent 
le  titre  de  roi  en  30G. 


VI 

Monnaies  satrapales  cF Evagoras  II. 

Les  monnaies  frappées  dans  les  différentes  villes 
de  C}q^re  pendant  la  domination  des  Perses  achémé- 
nides  portent,  en  général,  des  types  locaux  et  les  noms 
des  rois  qui  en  ont  ordonné  l’émission.  Elles  n’ont 
aucun  caractère  satrapal  et  il  n’y  a  pas  lieu  d’en 
parler  ici.  Nous  ne  constatons  point  que  les  généraux 
perses  qui  combattirent  à  Cypre,  soit,  par  exemple. 
Ci  mon,  au  milieu  du  v®  siècle,  soit  plus  tard  Evago- 
ras  P*’  (411-374),  aient  fait  battre  monnaie  dans 
l’île.  Autopbradate  et  Ilecatomnus,  puis  Tiribaze, 
Gaos,  Oronte,  qui  luttèrent  contre  Evagoras  PL  n’ont 
pas  de  monnaies  d’origine  cypriote,  bien  que  quel¬ 
ques-uns  d’entre  eux,  Ilecatomnus,  Tiribaze,  Oronte, 
aient  monnayé  sur  le  continent.  Cependant  il  existe 
un  groupe  de  pièces  en  argent  qui  revêtent  tous  les 
signes  distinctifs  des  monnaies  satrapales,  et  que 
nous  croyons  frappées  par  Evagoras  II,  le  successeur 
de  Nicoclès  P''  sur  le  trône  de  Salamine  ;  nous  devons 
insister  ])articulièrement  sur  ce  monnayage  dont  le 
caractère  et  l’attribution  ont  été  jusqu’ici  méconnus. 

f]n  voici  d’abord  la  description  : 

Le  roi  de  Perse,  coiffé  de  la  cidaris,  vêtu  de  la 
candys  et  tirant  de  l’arc,  à  droite. 

ly .  Un  satrape  sur  un  cheval  lancé  au  galop  à 
18.2  —  8  -I 
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droite  ;  il  est  coiffé  de  la  tiare  perse  et  il  brandit  son 
javelot. 

JK.  ^3.  —  Statère  rliodien  (15  gr.  environ). 

Sur  les  différents  exemplaires  connus  de  ce  statère, 
on  a  relevé  les  variétés  suivantes  : 

Au  droit,  devant  le  roi  tirant  de  l’are  : 

00 

^  P)- 

Foudre. 

Au  revers,  dans  le  champ  : 

O 

Etoile. 

Oiseau. 

Tête  d’aigle. 

Tète  d’Héraclès  coiffée  de  la  peau  de  lion 

11  existe  dans  la  collection  de  M.  Six  une  petite  mon¬ 
naie  en  bronze  aux  mêmes  types,  mais  sans  lettre  ni 
symbole  dans  le  champ 

A  la  même  série  se  rattachent  directement  de  petites 
))ièccs  en  argent  qui  répondent  à  cette  description  : 

Tète  d’Aphrodite  à  gauche,  avec  de  longs  cheveux 
retenus  par  un  bandeau. 

11*.  Buste  d’un  satrape  vu  de  face,  la  tête  envelop¬ 
pée  de  la  tiare  perse. 

10.  —  Obole  rhodienne,  0  gr.  65  \ 

Si  l’on  veut  bien  comparer  iconographiquement  la 

î.  B.  llead,  The  coinage  of  Lijdia  and  Persia,  pp.  46-47;  Six,  dans  le 
Au  rnis  m.  chronicle ,  1877,  pp.  82-83. 

2.  B.  llead,  op.  cit.,  pl.  111,  üg.  16. 

3.  Duc  de  Luynes,  Aitmisni.  des  satrapies,  p.  44,  pl.  VI;  Six,  Séries 
cypriotes,  dans  la  Herue  numismalique,  1883,  p.  293,  n"*  41  et  42. 
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tête  du  satrape  qui  est  au  revers  de  ces  oboles,  avec 
la  tête  du  cavalier  qui  figure  sur  les  statères,  on  n’hé¬ 
sitera  pas  à  reconnaitre  le  même  personnage. 

Mais  avant  de  démontrer  qu’il  s’agit  d’Evagoras  11, 
il  est  indispensable  de  préciser  la  lecture  matérielle 
des  lettres  qu’on  voit  au  droit  des  statères.  Sur 
presque  tous  les  exemplaires,  ce  sont  les  deux  carac¬ 
tères  phéniciens  0  0  Cependant,  sur  une  pièce 

de  l’ancienne  collection  Behr,  Fr.  Lenormant  a  lu 
simplement  O  ^  ;  il  est  vraisemblable  qu’une  des  deux 
lettres  était  effacée  et  qu’on  doit  restituer  0  0.  Sur  un 
exemplaire  de  la  collection  de  M.  Imhoof-Blumer, 
MM.  Ilead  et  Six  ont  lu  la  lettre  y  (^)  ;  mais,  sus¬ 
pectant  la  forme  araméennede  ce  caractère,  j’interro¬ 
geai  M.  Imhoof,  et  ce  savant  a  eu  l’obligeance  de 
m’écrire  que  la  lettre  est  très  effacée,  mais  que  c’est 
plutôt  un  3  pj  phénicien.  Enfin,  Mionnet*  a  enre¬ 
gistré  un  statère  du  Cabinet  de  France  sur  lequel  il  a 
lu  OOOX.  M.  Six  a  proposé  de  substituer  à  la  lecture 
de  Mionnet  les  lettres  OOON,  initiales  d’Othontopa- 
tès,  le  dernier  des  dynastes  de  Carie’.  On  conçoit 
l’importance  de  cette  lecture,  puisque  tout  le  groupe 
monétaire  recevrait,  du  couj),  son  attriliution  défini¬ 
tive.  Malheureusement,  le  statère  signalé  par  Mion¬ 
net,  et  que  j’ai  sous  les  yeux,  ue  poite  ni  OOOX  ni 
OOON,  mais  simplement  00  ;  ceci  est  incontestalile, 
et  Mionnet  ayant,  par  mégarde,  mal  discerné  les 
ornements  ou  les  attributs  du  type  royal  tels  (jue 
l’extrémité  de  l’arc,  en  a  fait  deux  autres  lettres  qui 

1.  Fr.  Lenormant,  Calai,  de  la  coll.  du  baron  Behr,  n°  851. 

2.  Mionnet  Suppl.,  t.  VllI,  p.  128,  n"  38. 

3.  Numism.  chronicle,  1877,  p.  86. 
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n’existenl  point  en  réalité.  La  conclusion  qui  résulte 
de  ces  remarques  est  que,  sur  tous  les  statères  connus 
jusqu’ici,  on  ne  lit  que  les  lettres  0  0,  quelquefois  O, 
et  une  fois  seulement  la  lettre  phénicienne  $ . 

Il  nous  faut  à  présent  établir  que  ces  pièces 
appartiennent  à  Évagoras  II.  Rappelons  d  abord 
quelques  évènements  bistorI(jues. 

Évagoras  II  était  probablement  fils  de  Nicoclès 
roi  de  Salamine’,  auquel  il  succéda  vers  368.  On 
parle  de  lui  pour  la  première  fois  en  351,  lors  de  la 
grande  révolte  de  la  Phénicie  dont  Tennès,  roi  de 
Sidon,  fut  le  chef.  Tandis  qu’avait  lieu  la  révolte  de 
Tennès,  une  autre  guerre  s’était  élevée  à  Cypre, 

«  guerre,  dit  Diodore  de  Sicile,  qui  se  compliqua 
avec  les  détails  de  celle  [de  Phénicie].  »  Les  neuf  rois 
de  l’île  de  Cypre  firent  alliance  avec  les  Phéniciens 
et  répudièrent  la  suzeraineté  du  roi  de  Perse.  Evago- 
ras  II,  qui  s’était  déclaré  pour  les  Perses,  fut  chassé 
du  trône  et  remplacé  par  Pnytagoras  qui  était  peut- 
être  son  frère*. 

Au  printemps  de  l’année  350,  Artaxerxès  111  Ochus 
chargea  le  satrape  de  Carie,  Idriæus,  avec  f  Athénien 
Phocion  et  Évagoras  11  détrôné,  de  faire  rentrer  sous 
le  joug  file  insurgée.  Idriæus  réunit  une  flotte  de 
40  vaisseaux  et  de  8.000  mercenaires  grecs  qu’il 
envoya  dans  l’île  sous  la  conduite  de  Phocion  et 
d’Évagoras  II  ;  ceux-ci  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Salamine,  oi'i  se  renferma  le  roi  rebelle  et  usurpateur 
Pnytagoras.  Les  évènements  en  étaient  là  dans  file, 

1,  Diod.  Sic.,  XVI,  46,  2;  42,  7;  cf.  W.  JuJeicb,  Kleinasiatische  Studien, 
p.  133. 

'i.  Judcich,  op.  cit.,  p.  134. 
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quand,  sur  le  continent,  Sidon  succomba  et  Tenues 
fut  mis  à  mort.  Je  cite  à  présent  textuellement  un 
passage  de  Diodore  (XVl,  46)  ;  (c  Le  roi  de  Salamine 
Pnytagoras  (on  Protagoras)  osa  soutenir  le  siège, 
lilv'agoras  réclamait  la  souveraineté  de  Salamine 
comme  l’héritage  de  ses  ancêtres,  et  il  espérait 
qu’avec  l’appui  du  roi  des  Perses  il  serait  rétabli  sur 
le  trône.  Mais,  bientôt  calomnié  auprès  d’Artaxerxès 

t 

qui  penchait  déjà  pour  Pnytagoras,  Evagoras  renonça 
à  l’espoir  de  recouvrer  Salamine.  Toutefois,  après 
s’être  justifié  des  accusations  portées  contre  lui,  il 
obtint  du  roi  une  souveraineté  en  Asie,  plus  considé- 
ral)le  que  celle  qu’il  avait  perdue.  Mais  ayant  mal 
conduit  son  gouvernement,  il  dut  se  réfugier  de  nou¬ 
veau  dans  file  de  Gypre,  où  il  fut  arrêté  et  condamné 
au  supplice.  » 

Nous  avons  établi  ailleurs  ’  que  le  royaume  asiatique 
donné  par  Artaxerxès  à  Évagoras,  en  dédommagement 
de  sa  couronne  perdue,  était  celui  de  Sidon,  devenu 
alors  vacant  par  le  supplice  de  Tennès.  Nous  avons 
également  démontré  qu’Evagoras,  intronisé  à  Sidon, 
frappa  en  cette  qualité  des  monnaies  sur  lesquelles 
son  nom  est  représenté  ])ar  0  0  O'j).  les  initiales  de 
forme  phénicienne  probable  du  mot  Eva¬ 
goras. 

Or,  les  statères  que  nous  avons  décrits  plus  haut 
portent  les  deux  aïns,  0  0,  tout  comme  les  monnaies 
qu’Évagoras  11  fit  frappera  Sidon.  11  serait  donc  diffi¬ 
cile  d’en  contester  l’attribution  à  ce  prince.  Sur  les 
monnaies  à  légendes  grecques  qu’Evagoras  fit  frap- 


1.  E.  Babelon,  Mélanges  numismali:/iies,  U”  série,  pp.  30'r  a  30'. 
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per  à  Salaminc  avant  d’être  dépouillé  de  son  trône 
cypriote  par  Pnytagoras,  son  nom  est  abrégé  par  les 
initiales  EVA  ;  on  voit  par  là  cpie  les  monnaies  à  la 
légende  0  0  ne  font  que  transporter  en  phénicien  les 
deux  premières  syllabes  du  mot  grec. 

Il  nous  est  facile  à  présent  de  déterminer  la 
place  cbronologique  du  groupe  monétaire  dont  nous 
venons  de  fixer  l’attribution  ;  il  prend  place  entre  les 
monnaies  à  légendes  grecques  qu  Evagoras  fit  frapper 
comme  roi  de  Salamine,  et  les  monnaies  à  légende 
])bénicienne  ([u’il  émit  pendant  les  trois  années  qu  il 
occujia  le  trône  de  Sidon.  C’est  le  numéraire  du  roi 
détrôné,  devenu  simple  satrape  du  monarque  aebé- 
ménide,  et  chargé,  à  la  tête  de  l’armée  organisée  par 
Idriæus,  de  faire  rentrer  sous  le  joug  perse  Cypre 
révoltée. 

Mais  ces  pièces  satrapales  d'Evagoras  ont-elles  été 
frappées  à  Cypre  même  ?  Certains  indices  pourraient 
faire  croire  que  leur  atelier  d’émission  était  en  Carie, 
patrie  d’idriæus.  Elles  sont  de  poids  rhodien,  sys¬ 
tème  qui  fut  en  usage  au  iv®  siècle  jusqu’à  l’arrivée 
d’Alexandre,  surtout  dans  les  contrées  de  l’ouest 
et  du  sud-ouest  de  l’Asie  Mineure.  On  a  fait,  en 
1823,  une  importante  trouvaille  de  statères  d’Evago- 
ras  à  Calymna,  dans  l’île  de  Rhodes  même  S  et 
M.  Six,  dans  l’étude  qu’il  leur  a  consacrée,  fait  remar¬ 
quer  qu’à  ces  pièces  se  trouvaient  mêlées  des  mon¬ 
naies  de  Mausole,  d’idriæus  et  de  Pixodare.  Ainsi, 
le  poids  rhodien,  le  lieu  de  la  trouvaille,  la  présence 
des  monnaies  cariennes,  pourraient  être  des  argu- 

1.  Borrell,  dans  le  Nu/iiism.  chronicle,  1847,  t.  IX,  p.  165;  Six,  dans  le 
Numism.  chronicle,  1877,  pp.  81  et  suiv. 
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ments  en  faveur  de  ratlribution  des  statères  d’Eva- 
goras  à  la  Carie,  comme  lieu  d’émission.  Mais  il 
importe  d’observer  que  le  j^rincipal  argument  de 
M.  Six  pour  soutenir  cette  thèse  se  trouve  détruit  : 
c’est  la  lecture  erronée  du  nom  d’Otliontopatès  sur 
l’une  des  pièces.  En  second  lieu,  le  poids  rhodien  a 
été  usité  à  Cypre  aussi  bien  que  dans  les  villes  de  la 
côte  d’Asie  Mineure,  et  peut-être  son  introduction  à 
Cypre  fut-elle  provoquée  par  cette  circonstance  que 
l’armée  d’Evagoras  s’est  recrutée  en  x4sie  Mineure,  et 
avait  pour  chef  suprême  un  dynaste  carien.  Enfin,  la 
présence  d’un  groupe  de  statères  d’Evagoras  à 
Calymna  peut  s’expliquer  autrement  que  par  l’émis¬ 
sion  de  ces  monnaies  en  Carie,  et  je  n’insisterai  pas 
autrement  sur  ce  point. 

11  y  a,  en  revanche,  des  arguments  sérieux  pour 
admettre  que  les  monnaies  satrapales  d’Evagoras 
sont  d’origine  cypriote.  Aucun  historien  ne  nous  dit 
que  ce  prince  soit  venu  en  Carie  jiour  y  organiser 
l’armée  grecque  que  lui  amena  Phocion.  La  forme  des 
lettres  0  0  {'JU)  et  ^  p)  est  phénicienne,  comme  sur 
toutes  les  monnaies  cypriotes  à  légende  sémitique; 
au  contraire,  en  Asie  mineure,  les  monnaies  sémi¬ 
tiques  ont  des  légendes  en  écriture  araméenne.  Le 
dauphin  qu’on  voit  en  symbole  sur  quelques-uns  de 
nos  statères  est  le  type  de  monnaies  de  Nicoclès,  le 
prédécesseur  et  le  j)ère  d’f]vagoras  L  L’étoile,  la  tête 
de  lion,  la  colombe,  l’aigle,  autres  symboles  qui 
figurent  sur  les  statères  que  nous  étudions,  sont  des 
types  essentiels  de  la  numismatique  cyiuiote.  Il  en 


1.  Revue  numismatique,  1883,  p.  287  et  pl.  VI,  fig.  12. 


328  E.  lîAniîLON 

est  de  meme  de  la  tète  d’Aphrodite,  type  des  oboles 
d’Évagoras.  J’ajouterai  enfin  que  le  st}de  de  nos  sta 
tères  est  tout  différent  de  celui  des  monnaies  des  rois 
de  Carie  contemporains. 

Bref,  il  faut  admettre  que  le  groupe  monétaire  dont 
nous  venons  de  nous  occuper  a  été  frappé  à  Gypre 
par  f]vagoras  11,  roi  détrôné  de  Salamine,  vers  350, 
au  moment  où  Artaxerxès  111  Ocluis  le  chargea  de 
reconquérir  l’île  insurgée. 


(A  suivre.) 


E.  Bâbklon. 


TH  EO  PH  R  AST  E  R  EiN  A  H  D  OT 


RECTIFICATION  BIOGRAPHIQUE  A  PROPOS  D  UN  JETON 

Et  descviptioii  de  quelques  autres  jetons 
parisiens. 

PI.  XXXIX. 


Notre  entrée  en  matière  nous  obligeant  à  dire 
quelques  mots  du  «  père  des  journalistes  français  », 
nous  ne  saurions  mieux  faire,  sous  le  rapport  de  la 
brièveté,  que  de  les  emprunter  à  la  Biographie  uni¬ 
verselle  de  l’éditeur  Fume’. 

«  Théophraste  Renaudot,  médecin  et  fondateur  de 
la  Gazette  en  France,  né  à  Loudun,  en  1584,  obtint, 
par  le  crédit  du  cardinal  de  Richelieu,  roffice  de 
commissaire  général  des  pauvres  du  royaume,  celui 
de  maître  général  des  bureaux  d’adresses,  le  privi¬ 
lège  pour  l’établissement  de  la  Gazette.,  en  1631,  et 
enfin  l’autorisation  d’établir  une  maison  de  prêt... 
Ayant  voulu  joindre  à  tant  de  spéculations  la  vente 
de  remèdes  secrets,  il  se  brouilla  avec  la  Faculté,  qui 
demanda  et  obtint  son  interdiction;  mais  il  n’en  con¬ 
tinua  pas  moins  d’exercer  la  médecine  et  de  distri¬ 
buer  des  remèdes  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1653*.  » 

1.  Paris,  1833  et  1841,  etc. 

2,  Le  25  octobre,  est-on  maintenant  en  mesure  d'ajouter.  —  Jal,  dans  son 


330 


.1.  ItOL'YEH 


Oïl  a  si  souvent  répété  la  fable  de  la  manière  dont 
la  Gazelle  aurait  pris  naissance  que  cette  fable  n’a 
pas  médiocrement  contribué,  pour  un  temps,  à  la 
célébrité  du  nom  de  Renaudot.  Quant  à  la  biographie 
du  personnage,  elle  donnerait  aisément  lieu  à  un 
volume,  en  attendant  l’érection  de  la  statue  dont  ses 
confrères,  les  journalistes  d’aujourd’hui,  désirent 
honorer  sa  mémoire. 

Jal  a  consacré  un  article  à  la  famille  Renaudot 
dans  son  Dictioruiaire  crllique  de  biographie  et  cH his¬ 
toire^  si  rempli  de  données  neuves  et  très  souvent 
exact.  Celui  des  membres  de  la  famille  dont  il  s’oc¬ 
cupe  en  première  ligne  est,  tout  naturellement,  le 
célèbre  médecin  gazetier.  Nous  devons  relever  ce 
qu’a  dit  Jal,  ahn  d’arriver  à  la  rectification  d’une 
erreur  bien  forte  dans  laquelle  il  semble  étrange 
que  l’éminent  critique  ait  pu  tomber.  Voici  le  pas-, 
sage  en  question®  : 


remarquable  Dictionnaire  donl  nous  allons  avoir  particulièrement  à  parler, 
a  écrit  qu’il  n’avait  «  pu  trouver  l’acte  du  décès  de  Théophraste  P'  Renaudot 
Maison  lit  dans  un  volume  de  notes  manuscrit,  que  nous  désignerons  mieux 
plus  loin,  œuvre  du  médecin  Eusèbe  Renaudot,  l’un  des  fils  de  Théo¬ 
phraste  P%  les  quelques  lignes  suivantes,  qui  semblent  bien  trancher  la 
question  d’une  manière  absolue  :  «  Le  ‘23  octobre  1653,  mourut,  en  sa 
69“  année  ou  environ,  nostre  très  cher  père,  Théophraste  Renaudot,  d’une 
maladie  de  15  moys,  ayant  esté  enterré  à  S.  Germain  l'Aiixerrois,  devant 
l’Autel  de  la  paroisse.  » 

1.  Saint-Foix  a  meme  donné  place  à  c.lte  anecdote  dans  ses  Essais  histo¬ 
riques  sur  Paris.  Voir,  notamment,  à  la  page  120  du  tome  IV,  dans  l’édition 
de  Paris,  1776,  in-12.  Voir  aussi,  mais  pour  la  juste  critique  de  l’anecdote  et 
de  ceux  qui  l’ont  encore  accueillie  de  nos  jours,  E.  Ilatin,  Bibliographie  his¬ 
torique  et  critique  de  ta  presse  périodique  française,  Paris,  1866,  p.  3. 

2.  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d’histoire  Paris,  Plon,  in-8“, 
1867,  et  aussi  1872,  année  dans  laquelle  l’ouvrage  reparut  avec  un  titre  por¬ 
tant  «  deuxième  édition  »,  bien  qu’il  soit  consciencieusement  dit,  dans  la 
nouvelle  préface,  que  l’édition  n’est  autre  que  la  première,  avec  des  additions 
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((  Théophraste  Renaudot,  homme  de  lettres,  méde¬ 
cin,  chimiste  et  débitant  de  remèdes  secrets  (comme 
les  nommaient  MM.  de  la  Faculté  de  Paris  qui  n’en 
connaissaient  pas  la  composition),  intendant  général 
des  bureaux  d’adresses,  journaliste...,  voulut  avoir 
une  charge  de  magistrature;  pourquoi?  Vous  allez 
le  savoir.  La  Cour  des  monnaies  avait  sous  sa  surveil¬ 
lance  tout  ce  qui,  dans  le  commerce,  l’industrie  et 
l’art,  touchait  à  la  distillerie;  chose  assez  singulière, 
mais  enfin  chose  certaine.  Renaudot  avait  besoin 
d’avoir  chez  lui  un  laboratoire,  des  alambics  et  tout 
ce  qu’avaient  les  apothicaires,  les  distillateurs  et  les 
médecins  spagiriques.  11  entrevoyait  quelque  diffi¬ 
culté  à  l’obtention  d’une  demande  qu’il  voulait  faire 
à  la  Cour,  cette  compagnie  se  montrant  très  difficile 
au  chapitre  des  établissements  où  se  pouvaient  élabo¬ 
rer  des  liqueurs  dangereuses  aussi  bien  que  d’hon¬ 
nêtes  remèdes.  «  Si  j  ’étais  un  d’entre  eux,  se  dit-il,  la 
chose  serait  aisée.  On  ne  refuse  rien  à  un  honorable 
collègue.  Cherchons,  informons-nous.  «  Le  destin  se 
montra  soigneux  de  le  pourvoir,  comme  dit  La  Fon¬ 
taine  ;  Jean  Le  Noble,  conseiller  à  la  Cour  des  mon¬ 
naies,  mourut,  et  Renaudot  acheta  sa  charge  vacante, 
avec  l’agrément  du  roi,  donné  par  lettres  du  V  mai 
l(i38  Installé  le  29  juillet  suivant,  Renaudot  prati- 

et  corrections  reportées  ù  la  fin  du  volume.  Le  texte,  en  dehors  des  pièces 
liminaires,  est  tout  à  fait  le  môme  dans  les  deux  «  éditions  »  jusqu  à  la 
pag’e  1303. 

1.  «  Arch.  de  l  Emp.,  Z.  3218,  fol.  119.  »  Jal  a  inséré  dans  son  texte,  mais 
en  la  plaçant  entre  parenthèse,  cette  indication  de  source.  C  est  dans  un  but 
de  clarté  qu’il  nous  a  paru  convenir  de  la  reporter  en  note.  La  môme  obser¬ 
vation  s’applique  aux  trois  autres  notes  qui  suivront  encore  immédiatement 
celle-ci. 
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qua  tout  doucement  les  personnes  influentes  de  la 
Cour  et  bientôt  présenta  une  demande  tendant  à 
obtenir  la  licence  d’avoir  chez  lui  des  alambics.  La 
chose  n’alla  pas  toute  seule;  la  Cour,  par  un  arrêt  du 
26  octobre  1639,  renvoya  le  requérant  à  se  ])ourvoir 
du  congé  du  roi.  Renaudot  était  médecin  consultant 
de  Sa  Majesté  :  il  semblait  que  ce  titre  devait  apla¬ 
nir  les  difficultés;  il  lui  fut  d’un  médiocre  secours, 
car  ce  fut  seulement  le  25  septembre  1640  que  les 
lettres  du  roi  accordèrent  à  Renaudot  l’objet  de  sa 
demande*.  Les  biographes  paraissent  n’avoir  point 
connu  les  faits  que  je  mentionne  ici,  et  Germain 
Constans,  dans  son  Traité  de  La  Cour  des  monnaies^ , 
qui  cite,  p.  455,  Caré  Descherets  et  Henry  de  Rochas, 
médecins  du  roi,  qui  obtinrent  la  permission  d  établir 
des  distilleries  chez  eux,  a  oublié  de  citer  Renaudot 
comme  en  possession  de  cette  faveur  a  pour  le  prof- 
fict  du  genre  humain®  ». 

Le  point  fâcheux  dans  cet  intéressant  récit,  c’est 
que  ce  qui  y  est  dit  du  conseiller  à  la  Cour  des  mon¬ 
naies,  à  Paris,  nommé  en  1638,  installé  en  juillet  de 
la  même  année,  ne  concerne  pas  le  médecin  Théo¬ 
phraste  Renaudot,  qui  n’a  jamais  occupé  aucun 
emploi  de  judicature  dans  ce  tribunal  souverain, 
mais  bien  un  de  ses  fds,  du  même  prénom  que  lui,  et 
dont  jusqu’à  présent,  pour  ainsi  dire,  il  n’a  guère  été 
parlé  par  les  biographes. 

Si  Jal  avait  consulté  avec  moins  de  précipitation 
qu’il  ne  l’a  fait  le  Traité  de  Constans,  il  se  serait, 

1.  «  Z.  3218,  fol.  180.  » 

2.  «  Paris,  in-fol.,  1658.  » 

3.  «  Arrêt  du  26  octobre  1639.  » 
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sans  doute,  aisément  aperçu  de  tout  manque  de  con¬ 
nexité  réelle  entre  l’achat  de  l’olfice  de  conseiller  à  la 
Cour  des  monnaies,  fait  par  Théophraste  Renaudot, 
fils  du  médecin,  avons-nous  dit,  et  la  demande  formu¬ 
lée  par  le  médecin  lui-même,  à  l’effet  d’être  autorisé 
à  avoir  chez  lui  des  appareils  de  distillerie  ;  demande 
venant  de  ce  que,  par  édit  du  27  janvier  1637,  le  roi 
Louis  XIII  avait  érigé  «  l’art  ou  mestier  de  faiseur 
d’eau  de  vie  et  d’eau  forte  en  mestier  Juré  »,  et  que, 
j)ar  suite,  il  était  interdit  à  toutes  personnes  qui 
n’étaient  pas  du  métier  d’avoir  chez  elles  des  alam¬ 
bics  et  autres  appareils  de  distillerie,  à  moins  d’auto¬ 
risation  spéciale,  ce  qui  fut  un  sujet  de  bien  des 
recherches  de  justice  et  autres,  à  Paris,  en  1637  et 
1638*. 

Nous  n’aurions  jamais  eu,  assurément,  occasion 
de  reconnaître  et  de  rectifier  l’erreur  commise  par 
Jal  s’il  ne  nous  était  tombé  entre  les  mains  le  curieux 
jeton  dont  nous  donnons  la  description  ici  ; 

1.  *  THÉOPHRASTE  -  RENAUDOT  •  D  •  BOIS- 
SEM E  •  C'"  .  I)  •  R  •  E  •  S  •  COVR  *  D  •  M .  [Théophraste 
Wenaudot^  sieur  de  lioissemé,  Consedler  du  Roi  en  sa 
Cour  des  Monnoies.)  Buste,  tourné  à  droite,  du  per¬ 
sonnage  désigné  dans  la  légende.  Le  conseiller, 

1.  CoDstuns,  toc.  cil.,  pp.  45G,  457  ;  et,  aux  Preuves,  pp.  210,  211. 

2.  Les  numéros  précédant  la  description  des  jetons,  dans  cette  notice,  cor¬ 
respondent  avec  ceux  des  figures  données  sur  la  planche  XXXIX  qui  1  ac¬ 
compagne.  Les  exemplaires  qui  ont  servi  à  la  composition  de  celle  ci  font  partie 
des  collections  du  Cabinet  des  médailles,  à  la  Bibliothèque  nationale.  Nous 
remercions  vivement  M.  J. -Adrien  Blanchet  d  avoir  bien  voulu,  par  ses 
soins,  aider  à  nos  recherches  dans  ce  dépôt.  Les  exemplaires  sont  conservés 
au  Cabinet  dans  les  deux  métaux,  argent  et  cuivre,  à  l’exception  des  n**  2,  4 
et  9,  qui  n’y  existent  qu’en  cuivre. 
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coiffé  d’une  perruque  longue,  aux  boucles  ondulées, 
est  en  vêtements  de  cérémonie,  avec  la  robe  et  le 
rabat,  celui-ci  enrichi  de  deux  glands.  Au  dessous  du 
buste,  la  signature  DV  FO  VH,  qui  est  celle  du  gra¬ 
veur,  auteur  du  coin. 

ly.  SVPERAT- YlGILANTIAROBVlf.  Ecusson 
sous  un  casque  à  six  barreaux,  posé  de  front,  orné 
de  plumes  et  de  lambrequins.  Au  dessus  du  tout,  la 
date  16G5.  Abstraction  faite  des  émaux,  demeurés 
non  indiqués,  les  armoiries  qui  remplissent  l’écus¬ 
son  consistent  en  un  lion  représenté  contourné,  sur¬ 
monté  d’un  chef  cousu  dans  lequel  sont  rangés  trois 
coqs,  aussi  contournés  h  PL.  XXXIX,  fig.  1. 

Dans  VAi  moriai  général  de  la  France,  recueil  olh- 
ciel  dressé  par  ordre  de  Louis  XIV  (1696-1710),  les 
armes  de  la  famille  Renaudot  sont  ainsi  décrites  à 
propos  d’un  de  ses  membres  :  d'azur  à  un  lion  d'or, 
au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois  coqs  d'argeriF. 

1.  Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  un  jeton  composé  du  revers  de 
celui-ci, associé  avec  un  coin  au  type  banal  des  trois  pensées,  légende  .  PL\  S 
PENSER  - QVE  •  DIRE.  La  représentation  en  est  donnée  sur  notre  planche 
fig.  2.  Ce  jeton,  très  peu  commun,  a  pu  être  à  l’usage  de  la  famille  Renau¬ 
dot,  sans  distinction  entre  ses  membres.  M.  Cbautard  l’a  publié  dans  la 
Revue  belge  de  numismatujiie,  année  1890,  pl.  X,  fig.  6.  Outre  1  exemplaire 
possédé  par  le  Cabinet  des  médailles,  nous  pouvons  en  citer  un  second,  qui 
fait  partie  des  collections  de  M.  Maxe-Werly. 

2.  Cf.,  à  la  Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  manuscrits,  \ Armorial  de 
la  généralité  de  Paris,  t.  11,  p.  518,  art.  117.  Les  armes  qui  y  sont  enregistrées 
eu  ces  termes  concernent  «  Eusebe  Renaudot,  conseiller  historiographique 
du  Roy,  l'un  des  Quarante  de  l’Académie  françoise  ».  C’était  un  des  petits- 
fils  de  Théophraste  Renaudot  P'',  et,  peut-on  dire,  le  plus  distingué.  Eusèbe 
Renaudot  11,  dont  il  s’agit  ici,  l  abbé  Renaudot,  comme  on  l’appelait  plus 
ordinairement,  était  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  même 
temps  que  de  l'Académie  française.  Voir  son  éloge  dans  Vllistoire  de  F  Acadé¬ 
mie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  Paris,  1740,  in-8°,  t.  Il,  pp.  188  à 
222. 


335 


JETON  DE  TllÉOPHnASTE  UENAL'DOï 

Rien,  parmi  les  meubles  de  ce  blason,  n’est  indi- 
([iié  dans  la  description  donnée,  non  plus  que  dans  le 
volume  de  V Armorial  où  il  figure  dessiné  et  colorié, 
comme  devant  être  en  sens  contourné.  Ce  n  est  donc 
([lie  par  suite  d’une  erreur  commise  par  le  graveur 
des  coins  que  le  jeton  nous  montre  les  meubles  dont 
il  s’agit  représentés  dans  cette  position  anormale. 
Quant  à  la  devise  placée  là  en  légende,  Superat  vigi- 
lantia  rohui\  elle  est  bien  1  exacte  traduction  du 
rébus  que  forment  les  armoiries,  si  1  on  prend,  dans 
celles-ci,  le  lion  pour  le  symbole  de  la  force  et  la 
triple  image  du  coq  pour  l’expression  d  une  grande 
vigilance. 

Dans  leur  costume  d’apparat,  les  oHlciers  de  la 
Cour  des  monnaies  portaient  la  robe.  Cette  robe,  de 
couleur  noire,  était  en  velours  pour  les  présidents,  en 
satin  pour  les  conseillers  et  gens  du  roi,  et  en  taffetas 
pour  le  premier  huissier*. 

C’est  donc  avec  la  robe  de  satin  noir  que  1  béo- 
[ibraste  Renaudot  11  est  représente  sur  son  jeton;  et 
c’était  bien,  assurément,  ce  dont  il  devait  se  vêtir 
]jour  se  faire  ainsi  graver  en  buste,  fait  sans  exemple 
jusque-là  pour  un  conseiller  de  la  Cour  des  monnaies. 
Son  jeton,  du  reste,  est  très  rare  en  Irappe  ancienne  . 


1.  Étal  de  la  France,  année  1669,  pp.  299  et  300. 

2.  Il  convient  d’ajouter  que  les  coins  qui  ont  servi  à  la  frappe  du  jeton 
sont  encore  aujourd’hui  à  l’IlOtel  des  monnaies,  à  Paris,  oii  le  conserva 
teur  du  .Musée  monétaire,  M.  Caignard,  nous  a  procuré,  avec  la  bonne  grâce 
et  la  parfaite  obligeance  qu’on  lui  connaît,  toutes  facilites  pour  les  examiner. 
Le  coin  de  revers  est  encore  en  bon  état.  Quant  au  coin  de  tète,  le  bord  supé¬ 
rieur  en  est  ébréché,  et  l'on  y  remarque,  en  outre,  une  longue  fissure  dans  la 
coillure  du  personnage.  On  ne  pourrait  plus  tirer,  de  ce  deiniei  coin,  que 
des  épreuves  défectueuses  et  facilement  reconnaissables. 

On  sait,  d’autre  part,  que  le?  principaux  des  poinçons  qui  avaient  ete  exe- 
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A  peine  en  avons-nous  vu  quatre  exemplaires,  tous 
de  cuivre  rouge,  outre  1  exemplaire  d  argent  qui  se 
trouve  dans  les  cartons  de  Cabinet  des  médailles  et 
que  Ton  peut,  à  ce  qu’il  semble,  considérer  comme 
unique  aujourd’hui  en  ce  métal. 

Deux  fois  déjà,  le  jeton  a  été  publié  d’après  ce 
dernier  exemjilaire,  mais  sans  en  être  beaucoup  plus 
vulgarisé  actuellement.  Dans  \q  Magasin  pilloresque, 
on  il  a  ])aru  d’abord,  et  dès  1857,  on  l’a  donné  avec 
une  légende  incorrecte,  inintelligible,  et  comme  s’il 
était  du  célèbre  inventeur  de  la  Gazelle^  sans  se  laisser 
arrêter  ])ar  l’écart  de  douze  années  existant  entre 
l’époipie  de  la  mort  de  ce  dernier  et  la  date  que  porte 
la  pièce.  Dans  la  Revue  belge  de  niumsmatique^  année 
1890,  où  celle-ci  a  paru  en  second  lieu,  la  tâche  que 
s’était  imposée,  à  son  sujet,  notre  confrère,  M.  Chau- 
tard,  était  moins  d’en  donner  l’explication  que  de  la 
produire  à  l’appui  de  ses  études  sur  certains  types 
dont  il  s’attachait  à  faire  ressortir  l’intérêt, 

A  l’époque  où  l’article  du  Magasin  pittoresque  a 
paru,  les  biographes  de  profession,  dans  les  seuls 
travaux  desquels  l’auteur  de  cet  article  avait  pu 
trouver  à  se  renseigner,  ne  connaissaient  encore, 
des  enfants  mâles  du  médecin  journaliste,  que  ceux 
qui  avaient  tenu  à  devenir  médecins,  à  1  exemple  de 
leur  père,  et  qui  étaient  Isaac  et  Eusèbe.  11  avait  été 
troj)  souvent  question  d’eux,  au  sujet  de  leur  profes¬ 
sion,  pour  qu’il  fût  possible  de  les  oublier.  Les  deux 
frères  n’étaient  parvenus  au  doctorat  et  à  la  régence, 

culés  pour  la  façon  des  coins  du  jeton  existaient  encore  dans  les  galeries  du 
Louvre  en  1G97-I6t!8.  Voir,  aux  Archives  nationales,  l’inventaire  KK.  960, 
articles  633  et  634. 
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à  Paris,  qu’après  bien  des  tracasseries  qui  avaient  fait 
du  bruit,  et  que  leur  avait  surtout  suscitées  le  trop 
ardent  Gui  Patin,  aux  yeux  de  qui  le  nom  de  Renaudot 
était  comme  une  tache  pour  ceux  qui  le  portaient. 
Dans  la  pensée  de  Gui  Patin,  en  effet,  ce  nom  résu¬ 
mait,  avec  l’antimoine,  ses  composés  et  ses  dérivés, 
toutes  les  pratiques  de  la  médecine  moderne,  contre 
lesquelles,  en  parfaite  bonne  foi,  sans  doute,  il  se 
croyait  obligé  de  lutter,  dans  l’intérêt  de  la  conserva¬ 
tion  des  principes  tirés  des  vieux  maîtres,  et  qu’il 
considérait  comme  les  seuls  bons.  On  sait  que  toutes 
les  antipathies  de  Gui  Patin,  ainsi  que  celles  des 
autres  praticiens  partisans  des  mêmes  principes, 
n’ont  pu  empêcher  Louis  XIV,  en  1670,  la  charge 
de  premier  médecin  du  dauphin  étant  venue  à  vaquer, 
de  la  conher  à  Eusèbe  Renaudot. 

Les  biographes,  avons-nous  dit,  n’avaient  pas 
omis  de  parler  des  deux  fds  du  médecin  journaliste 
que  nous  nommions  nous-même  à  l’instant.  Mais 
d’un  troisième  hls  qu’il  avait  eu,  notre  Théophraste 
Renaudot  11,  nul  d’entre  eux  n’avait  encore  fait  la 
moindre  mention  en  1857.  Le  même  silence,  et,  sans 
doute,  pour  une  trop  bonne  raison,  qui  ne  fut  autre 
que  l’ignorance  du  fait,  avait  été  observé  en  1856, 
j)ar  le  docteur  Roubaud,  dans  une  sorte  de  roman 
historique  qui  a  conservé  son  intérêt*.  Mais,  en  1877, 
l’honorable  docteur  Gorlieu,  dans  son  travail  d  une 
étude  si  attachante,  même  pour  les  profanes,  intitulé 

1.  EtuUcs  hisluriques  sur  le  A  T//'  siècle  ;  Ttiéophrusle  Rcnaïulot ,  crculeur  du 
jourualistne  en  France,  pur  le  docteur  télix  Roubaud;  Paris,  Deiitu,  185b, 
in- 12. 

18'.»2  —  9 
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\ 2\ncienne  Fficiiltc  de  inedecirie  de  Peins ^  rendait 
notoire  que  rinventeur  du  journalisme  français  avait 
eu  trois  fils,  et  présentait  celui  qu’il  citait  le  premier 
des  trois,  sans  donner  son  nom,  comme  ayant  été 
«  conseiller  à  la  Cour  des  comptes  *  ».  Ce  n’était  pas 
encore  la  vérité  bien  exacte,  mais  on  en  approchait  ; 
il  s’agissait,  en  réalité,  de  notre  conseiller  à  la  Cour 
des  monnaies. 

La  question  était  à  ce  point  quand  nous  avons  pu, 
en  1888,  prendre  connaissance,  au  Cabinet  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  d  un  petit 
volume  de  la  plus  modeste  apparence,  sur  l’existence 
duquel  notre  attention  avait  été  appelée  par  nos 
recherches  dans  les  catalogues  de  l’établissement  L 
I.e  volume,  écrit  en  entier,  sauf  pour  les  derniers 
feuillets,  de  la  main  d’Lusèbe  Renaudot,  celui  meme 
qui  devait,  comme  nous  l’avons  dit,  devenir  le  pre¬ 
mier  médecin  du  dauphin,  ne  porte  d’autre  titre  que 
«  Jounidl  des priiicipalles  affcdres  de  ma  famille  » .  Sur 
les  pages  dont  il  se  compose,  les  notes  ont  été  jetées 
au  jour  le  jour,  et  comme  à  mesure  de  la  production 
des  faits.  Rien  de  ])his  curieux  que  ces  pages  pour 
permettre  au  lecteur  de  se  former  une  idée  des  mille 
ressources  (pi’un  médecin  de  1  époque,  un  médecin  en 
vogue,  exerçant  dans  la  ca[)itale,  pouvait  tirer  de  sa 
clientèle  lorsqu’il  avait  la  chance  d’y  compter  des 
personnages  de  marque.  Rien  de  plus  intéressant, 
d’autre  part,  et  à  un  autre  point  de  vue,  pour  cpii 
voudrait  entreprendre  une  nouvelle  biographie  d  Lu- 


1.  P.  206  et  207. 

2.  Gest  le  manuscr.l  11°  du  ronds  français. 
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sèbe  Uenaudot,  racadémicien,  l’orientaliste  si  distin¬ 
gué,  dont  le  père,  Eusèbe  Renaiidot  le  médecin,  enre¬ 
gistrait  journellement  les  faits  et  les  succès.  Mais  ce 
n’est  de  rien  de  cela  qu’il  peut  être  ici  question  ; 
nous  devons  nous  borner  à  extraire,  du  journal  d’Eu- 
sèbe  Renaudot  1,  ce  qui  y  concerne  plus  particuliè¬ 
rement  son  frère  Théophraste.  Nous  laissons  s’expri¬ 
mer  le  rédacteur  lui-même  *  : 

«  Le  25  Aost  audit  an  IG.Vl,  nasquit  ma  fille  Elisa¬ 
beth-Catherine  Renaudot,  à  huit  heures  du  soir, 
ayant  esté  tenue  sur  les  fonts  par  Théophraste 
Renaudot,  S*"  de  Boissemé,  Conseiller  du  Roy  en  sa 
Cour  des  Monnoyes,  mon  frère,  et  Madame  Robichon, 
cousine  de  ma  femme  » 

1872.  «  Le  21  may,  est  mort  en  sa  (31  année  nostre 
frère  Théophraste  Renaudot,  sieur  de  Boissemé, 
Conseiller  de  la  Cour  des  Monnoyes,  d’un  transport 
au  cerveau  par  une  sup[)ression  d’urine.  11  nous  a 
laissé,  mon  frère  Isaac  et  moy,  ses  légataires  et  héri¬ 
tiers  universels,  après  avoir  satisfait  à  divers  legs, 
notamment  trente  mil  livres  aux  demoiselles  Mallet 
et  le  Roy,  six  mille  à  nostre  sœur  Soyer  deux  mil  à 
nostre  neveu  le  Cousteu,  et  autres  légats  j)ieux. 

1.  Une  pai'lic  des  renseignements  qui  suivent  a  déjà  été  donnée  par  an 
savant  aimable,  M.  H.  Omont,  dans  le  BuUclin  de  l'Histoue  de  Paris,  anx 
dernières  pages  de  la  livraison  de  mai  et  juin  1888.  Nous  ne  j)ünvons,  toute¬ 
fois,  nous  dispenser  de  faire  remarquer,  afin  de  conserver  à  ebaciin  sa  part 
de  priorité,  que  la  livraison  mai-juin  du  Bulletin,  année  1888,  n'a  été  mise  eu 
distribution  que  le  25  juillet  suivant,  et  que  nous  avions  eu  communication 
du  manuscrit  Renaudot  dès  le  17  du  même  mois. 

2.  Cette  dernière,  nous  voulons  dire  la  femme  d’Eusèbe  Renaudot  I,  était 
Marie  d'A  icqs  ou  d’Aicques.  fille  d'un  commissaire  des  guerres. 

3.  Celte  sœur,  Hélène  Renaudot,  avait  épousé  «  François  Soyer,  seigneur 
de  Grignon  «.(.Jal,  loc.  cit.,  p.  1053.) 
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«  La  Gazette,  dont  il  estoit  pourveu,  m’a  esté  donnée 
j)ar  le  l\oy,  nonobstant  les  sollicitations  de  plusieurs 
qui  la  demandoient.. .  » 

On  pourrait  presque  dire  que  les  circonstances 
avaient  concouru  comme  pour  s’entendre  à  l’effet 
d’obscurcir  et  de  faire  disj^araître  les  traces  du  sou¬ 
venir  de  Théophraste  llenaudot  IP.  Eugène  Hatin 
lui-même,  dans  sa  Bibliographie  de  la  presse  pério- 
difjue  française,  Paris,  186(5*,  ne  le  met  pas  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  eu  le  privilège  de  la  Gazette, 
alors  que,  de  toute  évidence,  par  le  dernier  extrait 
<pi’on  vient  de  lire,  il  a  été  le  second  titulaire  de  ce 
privilège,  dans  lequel  il  a  succédé  à  son  père,  et  qu’il 
a  conservé  jusqu’à  son  propre  décès.  Heureusement 
pour  lui,  si,  en  effet,  sa  pensée  était  qu’il  y  eût  quelque 
bonheur  à  n’être  pas,  après  la  mort,  absolument  oublié 
de  si  tôt,  notre  personnage  avait  fait  deux  choses  qui 
devaient  lui  bien  servir  à  cette  fin.  En  se  rendant  pro¬ 
priétaire  d’une  charge  de  judicature  à  la  Gourdes  mon¬ 
naies,  il  s’était  acquis  une  place  impérissable  dans  les 
tables,  plus  que  de  marbre,  des  officiers  de  cette  com¬ 
pagnie  souveraine^  ;  en  second  lieu,  lejeton  qu’il  s’était 

1  Sous  l’empire  des  préoccupations  qui  l’avaient  déjà  fait  s  engager  dans 
une  fauste  voie,  Jal  (p.  1053)  ayant  eu  connaissance  d'un  acte  de  16(59  où  il  a 
lu,  pour  le  nom  de  l’un  des  contractants,  «  'riiéophraste  Renaudot  de  Drls- 
semé,  ))  n’a  pu  y  reconnaître  le  conseiller  Renaudot.  «  Ce  M.  de  li  risse  me, 
dit-il,  est  un  fils  d'isaac  Renaudot.  »  On  voit  qu  il  y  a  là  plus  d  une  erreur. 
Théophraste  Renaudot,  seigneur  de  Uoissemc,  était  un  frère,  et  non  pas  un 
fils,  d'isaac  Renaudot,  décédé,  suivant  le  docteur  Corlieu  (p.  207),  sans  avoir 
laissé  d'enfants. 

2.  Voir  à  lu  page  8. 

3.  Dans  Y  État  de  la  Fiance,  édition  de  1639,  t.  II,  page  300,  «  .M.  Renaudot  » 
figure  en  tête  de  la  liste  des  conseillers  à  la  Cour  des  monnaies,  avec  le  titre 
de  doyen.  La  liste  des  mêmes  officiers  depuis  l’origine,  et  d’après  l’ordre 
de  leur  réception,  est  donnée  parmi  les  pièces  liminaires  du  Traité  de  la 
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fait  faire,  en  la  même  qualité,  ne  pouvait  qu’ajouter 
encore,  et  pour  beaucoup,  aux  chances  de  durée  de 
son  nom,  voire  même  de  son  image,  son  nom  et  son 
effigie  se  trouvant  désormais  empreints  sur  le  métal, 
en  un  nombre  d’exemplaires  qu’il  dépendait  de  lui, 
dans  une  certaine  mesure,  de  rendre  plus  ou  moins 
considérable. 

Les  collections  numismatiques  laissent  assez  voir, 
par  les  spécimens  retrouvés  et  conservés,  combien  il 
était  dans  les  usages  des  conseillers  à  la  Cour  des  mon¬ 
naies,  à  Paris,  de  se  faire  frapper  des  jetons  à  leurs 
noms  et  armes.  Mais,  de  cet  état  de  choses  à  faire 
graver  sur  ces  mêmes  jetons  l’effigie  du  titulaire,  il  y 
avait  une  telle  innovation  que  le  conseiller  Renaudot 
n’aurait  sans  doute  meme  pas  songé  à  se  la  pei- 
mettre,  s’il  ne  s’était  reconnu  là  sur  un  terrain  de 
rivalité  avec  l’ennemi  déclaré  de  toute  sa  lamille  : 
nous  avons  cité  Gui  Patin. 

Ce  dernier,  en  effet,  qui  se  trouvait,  en  Ib52,  dans 
la  seconde  et  dernière  année  de  son  décanat  a  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  n’avait  pu  se  voir  sur 
le  point  de  quitter  ce  poste,  si  éminemment  honorable 
pour  un  praticien  de  sa  sorte,  sans  laisseï ,  entie 
autres  traces  non  banales  de  son  passage,  une  réforme 
concernant  les  jetons  de  la  faculté,  réforme  qui 
devait,  à  dix  ou  douze  années  de  là,  devenir  comme 
une  sorte  de  règle  tacite.  Ses  jjrédécesseurs  doyens 


Cour  des  motmoyes,  de  Germain  Constans,  Paris,  1(558,  in  f  .  La  date  de 
réception  de  Théophraste  Renaudot  y  est  portée  au  26  juillet  1638.  Ce  n’est 
pas  là,  toutefois,  cp.’il  faut  aller  chercher  la  régularité  pour  l’énonciation  du 
nom  patronymique,  qui  est  écrit  Itegnauldol,  non  plus  que  du  titre  de  sei- 
g’ïicurie,  de  Uotssente ^  ü  été  Ironslornié  en  Boisfuifi • 
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s’étaient  contentés  de  faire  mettre,  sur  les  pièces 
dont  il  s'agit,  leurs  armes  de  famille  et  celles  de  la 
Faculté  même.  C’est  là-dessus  qu’il  voulut  innover. 

«  J' (li  retenu  les  dernières,  écrivait-il  à  son  ami  Spon, 
de  Lyon,  le  7  juin  1652,  mais,  au  lieu  d'y  mettre 
celles  de  mon  grand-père,  qui  sont  un  gantelet  avec 
deux  es  toiles,/ y  ay  fait  mettre  les  miennes,  sçavoir  ma 
teste,  avec  laquelle  je  me  défends^,,  »  Ce  texte  n’est 
connu  que  depuis  peu  dans  les  termes  que  nous  rap- 
])orLons,  mais  on  ne  saurait  le  passer  sous  silence,  tant 
il  semble  rentrer  dans  l’esprit  de  Gui  Patin,  que 
quelque  bon  mot  de  l’espèce  a  bien  pu  aider  à  placer 
sur  les  jetons  de  la  Faculté  sa  physionomie  sarcastique 
avec  cette  instructive  devise  :  Velix  qui potuit  '' .  Nous 
ne  saurions  dire  à  quel  degré  s’arrêta,  pour  l’ingé¬ 
nieux  doyen,  cette  satisfaction  d’amour-propre  ;  mais 
on  voit,  d’autre  part,  que  le  fds  préféré  de  Gui,  le 
numismatiste  Charles  Patin,  en  publiant  son  Intro¬ 
duction  à  r  histoire  par  la  connaissance  des  médailles, 
dont  la  première  édition  est  de  1665,  y  a  affecté  un 
cha])itre  entier  aux  jetons,  et  que  celui  de  son  père 
y  occiqie  la  place  d’honneur. 

Chacun  a  pu  remarquer  que  la  date  (1665)  de  la 


1.  Voir  la  notice  du  docteur  Félix  Larrieu,  intitulée  :  Gui  Palin,  sa  vie,  son 
œuvre,  Paris,  1889,  pp.  61  et  62.  —  Dans  une  autre  lettre  publiée  depuis 
longtemps,  et  datée  du  28  juin  1652,  à  moins  que  ce  ne  soit  la  même  lettre  à 
laquelle  on  aurait  donné  une  date  difl'érente  et  dont  on  aurait,  en  outre, 
modifié  le  texte.  Gui  Patin  se  serait  exprimé  ainsi  :  «  f  ai  retenu  les  der¬ 
nières^  mais,  au  lieu  d'y  mettre  celles  de  ma  famille,  qui  sont  de  gueules,  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  deux  étoiles  d’argent  en  chef,  et  d'une  main  de 
niérfi6  eu  poiuie,  j  y  cii  fuit  mettre  mou  pottîuit.,,  >? 

2  Gui  Patin  avait  eu  précédemment  une  autre  devise  qui  était  :  Spes  tnea 
Deus.  Voir,  dans  la  notice  du  docteur  Larrieu,  citée  à  la  note  précédente,  la 
planehe  en  regard  de  la  page  22. 
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première  édition  de  Vlritroduclion  à  l' histoire  par  la 
connaissance  des  médailles  est  aussi  la  date  cpie  porte 
le  jeton  du  conseiller  Uenaudot.  Ne  doit-on  voir 
dans  cette  coïncidence  qu’une  rencontre  toute  for¬ 
tuite?  Il  est  ])ermis,  pensons-nous,  d’en  douter,  et 
nous  ne  serions  pas  surpris  qu’il  se  vcrifiàt  quelque 
jour,  ce  qui  est,  d’ailleurs,  d’importance  très  secon¬ 
daire,  que  l’émission  du  jeton  de  Renaudoteùt  suivi  la 
publication  du  livre  de  Charles  Patin. 

Les  jetons  des  conseillers  à  la  Cour  des  monnaies 
et  ceux  des  doyens  de  la  Faculté  de  médecine  prove¬ 
naient  d’origines  très  différentes.  Les  premiers,  bien 
qu’ayant  fini  par  n’être  plus  qu’une  affaire  de  satis¬ 
faction  personnelle  pour  ceux  qui  les  faisaient  frajjper, 
avaient  d’abord  été  des  jetons  décompté,  de  véritables 
instruments  de  calcul.  Les  seconds  n’avaient  jamais  eu 
cette  destination  ;  c’étaient  des  jetons  de  présence, 
et,  à  ce  titre,  dans  le  principe,  comme  une  sorte  de 
méreaux.  En  dehors  des  usages  qu’en  faisait  la 
Faculté,  et  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  guère  nous 
étendre',  les  doyens  devaient  pouvoir  disposer,  à 
leurs  frais,  d’une  certaine  quantité  de  ces  jetons.  On 

1.  Ainsi  étail-il  délivré  de  ces  jetons  aux  docteurs  reg-ents,  à  Paris,  dans 
certaines  circonstances,  comme,  par  exemple,  à  la  messe  du  jour  de  saint 
Luc,  à  diverses  processions,  aux  services  des  confrères  qui  venaient  à  décé¬ 
der,  à  d'autres  services  religieux,  à  la  reddition  des  comptes  du  doyen,  aux 
examens  pour  l’admission  aux  grades,  etc.  (Docteur  Corlieu,  1  Ancienne 
Vacuité,  pp.  94  et  237  à  242.  —  Voir  aussi  .1. -.Adrien  Blanchct,  Manuel  de 
nuniisinalif/ue  du  moyen  âge  et  moderne,  t.  II,  p.  429.) —  La  frappe  des  jetons, 
avec  renouvellement  et  changement  de  l’un  des  deux  coins,  pour  le  moins, 
avait  lieu  tous  les  deux  ans,  à  l’époque  de  la  réception  des  nouveaux  licen¬ 
ciés  en  médecine.  Il  ét.iit,  à  cette  occasion,  distribué  aux  docteurs  régents, 
particulièrement  aux  examinateurs,  des  jetons  de  la  frappe  récente,  comme 
un  présent  que  leur  faisaient  les  récipiendaires.  (Charles  Patin,  Introduction 
à  la  connaissance  des  médailles,  p.  122  de  l’édition  de  1667.) 
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voit  même,  par  les  lettres  de  Gui  Patin,  que  dans  plus 
d’une  circonstanee  il  a  offert  des  siens  à  des  amis, 
qualifiant  parfois  ces  pièces  du  nom  de  médaillés. 
Dans  une  lettre  à  Spon,  du  28  juin  1652,  telle  que  1  ont 
fait  connaitre  d’anciennes  éditions',  il  se  plaignait 
que  l’auteur  du  coin  à  son  effigie  ne  l’eût  que  médio¬ 
crement  réussie  ;  «  Le  sculpteur tout  habile  quilest., 
écrivait  Patin,  suivant  ces  éditions  anciennes,  iiy  a 
pas  fort  bien  rencontré  pour  la  ressemblance .  princi¬ 
palement  à  l'œil  \  mais  il  riy  a  point  de  remède.  »  — 
Suivant  le  docteur  LarrieiG,  au  lieu  de  :  «  le  sculpteur, 
tout  habile  qu'il  est,  n'y  a  pas  fort  bien  rencontré,  »  il 
y  aurait  :  «  le  graveur  ny  a  pas  fort  bien  reuconlre .  » 
Il  est  fâcheux  que  ces  indications  ne  permettent  pas 
de  juger  péremptoirement  à  l’œuvre  de  quel  artiste  de 
mérite  le  coin  doit  être  rattaché. 

Jules  Rouyer. 

[A  suivre). 

1.  On  ne  peut  rien  garantir,  en  fait  d’exactitude,  pour  ce  qui  coneerne  les 
éditions,  qui  ont  paru  jusqu’ici, des  Lettres  de  Gui  Patin.  Non  seulement  beau¬ 
coup  de  ces  lettres  ont  été  tronquées,  mais  des  textes  ont  été  défigurés.  Nous 
ne  nous  sommes  pas  trouvé  en  mesure  de  nous  assurer  que  la  lettre  présentée 
dans  les  éditions  publiées  comme  étant  du  28  juin  1052  soit  outre  que  celle 
dont  le  docteur  Larrieu  a  donné  des  extraits  avec  la  date  du  7  du  même 
mois. 

2.  Loc.  cit.,  p.  62. 
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LES  COLLECTIONS  DE  MONNAIES  OIIIENTALES  APPAETENANT 
A  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE  DE  PARIS 

I.  Collection  Scott.  —  Au  mois  de  seplembre  1855,  le  docteui* 
’\\'illiam  Henri  Scott',  membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris 
et  de  la  Société  des  antiquaires  d’Ecosse,  mourait  à  Ediudîourg, 
a[)rès  avoir  légué  sa  collection  de  médailles  à  la  Société  asiatique. 
Quelques  mois  plus  tard,  veuve  Scott,  sa  mère,  faisait  par¬ 
venir  le  montant  de  ce  legs  au  Président  de  la  Société  asiatique  ■. 
iMM.  Reinaud,  de  Longpérier  et  Defrémery  ont  été  successivement 
chargés  par  le  Conseil  d’examiner  cette  collection  et  de  faire  un 
rapport  à  la  Société;  mais  ces  regrettés  savants  sont  morts  ^  sans 
avoir  pu  remplir  leur  mandat.  Chargé  à  mon  tour  par  le  Conseil, 
au  mois  de  juillet  dernier,  de  recevoir  des  mains  de  M.  \V. 
\\  addington,  qui  en  était  le  dépositaire  depuis  la  mort  de  M.  de 
Longpérier,  les  monnaies  dont  il  s’agit,  j’ai  pris  possession  de 

1.  Il  était  lié  à  Edimbourg’  le  13  février  1832  et  était  le  fils  d  iiii  médecin 
distingué  de  cette  ville,  mort  lui-même  en  1853.  Doué  d'une  intelligence  pré¬ 
coce  et  d’une  grande  activité,  il  publia  de  bonne  heure  des  travaux  importants 
dans  les  ProceedingK  of  thc  Scottisch  Society  of  Antir/iiaries,  dans  la  Reçue 
archéologu^ue  de  France  et  dans  le  Numisniatic  c/ironicle,  ancienne  série.  Il 
est  mort  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans  d’excès  de  travail,  laissant  de  nombreux 
travaux  manuscrits  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  de  publier.  Ses  deux  plus 
importants  mémoires  de  numismatique,  Part/iian  coins  et  On  soute  regai  coins 
of  Mesojjotomia,  ont  paru  après  sa  mort  dans  le  Nuinisinatic  chromcle ,  t.  X\II 
et  XVIil  (1855-1856).  Ce  dernier  mémoire  contient  le  premier  essai  sérieux  de 
déchiffrement  des  monnaies  à  légendes  araméennes  de  la  Characène.  Je  dois 
la  plupart  de  ces  renseignements  à  l’obligeance  du  docteur  James  Burgess, 
le  savant  «  Director  of  the  .Vrcbaeological  Survey  »  de  1  Inde,  qui  habite 
actuellement  à  Edimbourg  et  qui,  sur  ma  demande,  a  bien  voulu  faire 
quelques  recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  son  compatriote.  \oir  b» 
notice  biographique  par  Sim,  dans  l’ouvrage  de  J.  Brown,  Locke  and 
Sydenham  (Edimbourg,  1882,  p  386  et  suiv.). 

2.  \o\v  Journal  asiatique ,  séances  des  ‘J  octobre  et  14  novembre  1856. 

3.  M.  Reinaud  est  décédé  en  1867,  M.  de  Longpérier  en  1882  et  .\1.  Defré¬ 
mery  en  1883. 
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ces  nicdailles  ([ue  notre  savant  confrère,  actuellement  ambassa¬ 
deur  à  Londres,  a  bien'voulu  me  remettre  dans  un  de  ses  passages 
à  Paris.  Elles  étaient  enveloppées  dans  une  centaine  de  petits 
])aquets  étiquetés,  le  tout  contenu  dans  une  boîte  fermée  portant 
les  initiales  ^Y.  IL  Scott.  J’ai  procédé  ensuite  à  l’examen  de  ces 
pièces  et  les  ai  classées  dans  des  cartons  pour  en  rendre  l’usage 
|)lus  accessible. 

Le  total  de  ces  pièces  s’élève  à  315,  ainsi  réparties: 


Arsacides .  137 

Sassanides .  59 

Turcs  ortokitles  et  atabeks .  3(5 

Arabes  incertaines .  33 

Diverses .  23 

Inde  musulmane  moderne .  27 

Total .  315 


dont  55  en  argent,  le  reste  en  cuivre. 

Je  citerai,  parmi  les  Arsacides,  les  drachmes  d’argent  de 
Mithridate  PL  Mitliridate  II,  Orodes  P*"  et  Vologèse  I".  Les  rois 
sassanides  qui  sont  représentés  dans  la  collection  sont:  Ardecbir 
PL  Sapor  1",  Varabran  PL  Ilormidas  II,  Sapor  II,  Yezdegerd  PL 
Bahran  V  Gour,  Pirouz,  Cobad,  Gbosroès  P’’  Anouchirvan  et 
Chosroès  II  Parviz.  Les  souverains  turcs  sont,  parmi  les  orto- 
kides  du  Diarl)ékir  :  Nedjn-eddin  ’Alpi,  Kotb-eddin  el-Ghâzi, 
Ilousam  eddin  Youlouk  Arslan  et  Nasreddin  Ortok  Arslan  ; 
parmi  les  ortokides  de  Ive'ifa:  Kotbeddin  Sokrnan  II  et  El-Melek 

el-Asbraf;  et  dans  la  série  des  Atabeks  de  Mossoul  :  Seîfeddin 

'  » 

Ghâzi,  Izeddin  Masa’oud  P*",  Kotbeddin  Maoudoud,  Noureddin 
Arslan  Shah  PL  Izeddin  Masa’oud  II  et  Bedreddin  Loulou  ;  et 
enfin  comme  Atabek  de  Sindjar,  Kotbeddin  Mohammed.  Toutes 
ces  monnaies  ont  des  ligures  copiées  sur  des  types  grecs,  romains 
et  byzantins.  On  sait  que,  jiarmi  les  Musulmans,  les  Turcs  sont  à 
peu  près  les  seuls  qui,  contrairement  aux  principes  du  Coran, 
aient,  à  cette  époque,  fait  graver  des  images  sur  leurs  monnaies. 
La  série  de  l’Inde  musulmane  n’est  représentée  dans  notre  collec¬ 
tion  que  par  quatorze  pièces  de  bi'onze  rognées  et  frustes  avec 
fragments  de  légendes  en  bengali,  et  par  treize  moulages  en 
plomb  des  pièces  dites  roupies  du  zodiaque  frappées  en  1617  par 
Djehan-Gir,  grand  mogol  de  l’Inde,  successeur  d’Akbar. 
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Cette  collection  touche,  comme  on  le  voit,  à  presque  toutes  les 
branches  de  la  numismatique  orientale  :  arsacides,  sassanides 
musulmanes,  Inde.  Aucune  de  ces  pièces  n’est  rare  ;  le  plus  grand 
nombre  est  en  mauvais  état,  ce  qui  rend  la  lecture  souvent 
impossible  ou  douteuse.  Toutes  celles  que  l’on  peut  lire,  et  que 
Scott  avait  du  reste  étiquetées  lui-même,  sont  depuis  longtemps 
connues  ;  aussi  me  suis-je  contenté  le  plus  souvent  de  renvoyer 
aux  auteurs  qui  les  ont  décrites,  et  chaque  étiquette  porte  une 
mention  de  référence  suffisante  pour  permettre  de  plus  amples 
recherches.  En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  petits  bronzes 
de  l’époque  arsacide,  ils  se  trouvaient  classés  par  groupes  de 
quatre  ou  cinq,  avec  des  indications  qui  m’ont  [laru  être  de  la  main 
de  Scott;  j’ai  conservé  ces  indications,  bien  qu’elles  fussent 
généralement  peu  importantes.  Elles  serviront  cependant  de  ren¬ 
seignements  provisoires,  en  attendant  le  classement  encore  très 
incertain  de  ces  monnaies. 

II.  Collection  Ariel.  —  J’ai  cru  devoir  réunir  à  la  collection 
Scott  les  quelques  médailles  que  possède  également  la  Société 
asiatique  et  qui  lui  proviennent  du  legs  de  M.  Ariel.  M.  Edouard- 
Simon  Ariel,  commissaire  de  marine,  membre  de  la  Société 
asiatique,  est  décédé  à  Pondichéry  en  1854  V  une  année  avant  le 
docteur  Scott,  laissant  à  la  Société  asiatique  presque  toute  sa 
bibliothèque,  deux  statues  en  marbre  doré  de  Bouddha  et  quelques 
monnaies  de  l’Inde.  Les  livres,  cartes  et  gravures  faisant  partie 
de  ce  don  ont  été  dès  1856  incorporés  dans  notre  pro[)re  biblio¬ 
thèque,  après  avoir  été  revêtus  d’une  estam|)ille  rappelant  leur 
oricrine  L  Les  deux  statues  de  Bouddha  ont  vécu  longtemps 
ignorées  dans  nos  archives,  par  suite  de  nos  déménagements 
successifs  ;  mais,  maintenant  que  nous  sommes  définitivement 
installés  dans  les  dépendances  du  palais  de  l’Institut,  nous  avons 
cru  pouvoir  ex  poser  ces  statues  au  grand  jour, etc  est  ainsi  qu  elles 
ornent  (depuis  le  mois  de  juin  dernier)  notre  salle  des  séances. 
Quant  aux  médailles,  elles  se  composent  de  dix-huit  j)ièces 
d’argent  qui  sont  des  roupies  des  trois  souverains  grands  mogols 
de  l’Inde,  x\hmed-Shah,  Shah  Alem  et  Akbar  II,  de  quinze 
pièces  d’or  dites  pagodes  (en  tamoul,  varaha)  du  poids  moyen  de 

1.  Il  était  né  à  Nantes  le  5  octobre  1848.  Voir  le  rapport  de  M.  Molil 
{Journal  asiatique,  juillet  1855). 
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3  graiiniics  et  demi,  cl  fanons  [fanam]  ou  tiers  de  |)agode  du  poids 
de  1  gramme  et  demi,  frap})ées  dans  le  sud  de  l’Inde  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  sans  nom  de  roi,  sauf  une  pagode  de  Tippou-Saïb 
portant  la  date  1195  de  l’hégire  et  une  autre  de  Sri  Prata  Krishna 
raja  d’Ikeri.  L’ensemble  de  celte  petite  collection  tient  dans  un 
seul  carton  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  collection  Scott. 

K.  Drouin. 

fLxtrait  du  Journal  asiatique,  mars-avril  1892). 

* 

*  * 

Le  Musée  de  l'Ermitage  vient  d’acheter  la  collection  de  mon¬ 
naies  orientales  du  général  Komarof,  ancien  gouverneur  du  Tur- 
kestan  russe.  Elle  se  compose  de  plus  de  deux  mille  pièces  dont 
soixante  en  or.  Les  plus  remarquables  médailles  de  celte  riche 
collection  sont  :  quatre  pièces  sassanides  en  or,  inédites  (1  de 
Ilormuzd  II  et  3  de  Sapor  II),  un  dinar  de  Nasr  I  ben  Ali, 
prince  Ilek  du  Turkestan,  frappé  à  Samarcande  en  394  Heg.  ;  un 
dinar  Kharezmi  de  Tarnerlan,  un  dinar  de  Abdallah  ben  Khazim 
gouverneur  arabe  du  Khorasan,  frap[)é  à  Merv  en  70  H.  et  près 
de  cinquante  monnaies  d’argent  sassanides  inédites.  Quelques- 
unes  de  ces  différentes  pièces  ont  été  décrites  tout  récemment 
par  M.  W.  Tiesenhausen  dans  son  dernier  mémoire  (V.  Rev. 
Nurnism.,  1892,  p.  189);  il  serait  à  désirer  que  d’autres  publica¬ 
tions  du  même  genre  fussent  faites  en  attendant  le  catalogue 
com[)let  des  monnaies  orientales  du  Musée  de  l’Ermitage. 

E.  D. 

* 

*  * 

Le  tome  XVIII  (année  1891)  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  du  Centre  (Bourges,  1892)  renferme  un  Bulletin 
numismatique  par  MM.  de  Kersers,  D.  INIater  et  Ponroy. 
M.  Mater  a  fait  le  relevé  des  monnaies  gauloises  trouvées  sur  le 
sol  biturige  pendant  les  années  précédentes.  Parmi  ces  pièces,  il 
faut  signaler  un  beau  statère  arverne  avec  OlAinnOY»  H’ouvé  à 
Méry-sur-Gher  ;  un  statère  d’or  à  la  légende  ABVCATO  trouvé  à 
Ardenais.  Le  musée  de  Bourges  a  acquis  trois  pièces  qui  fai¬ 
saient  partie  du  trésor  de  248  deniers  d’argent,  trouvés  dans  un 
caillou  brisé  par  un  casseur  de  pierres,  sur  la  commune  de 
Tendu  (Indre),  que  j’ai  signalées  dans  la  Revue  Num.  de  1891, 
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p.  232.  Celle  trouvaille  a  fait  l’objel  d’une  notice  de  M.  Creusot  dans 
le  Bulletin  du  Musée  municipal  de  Chdteaurou.r,  n®  4,  et  M.  Mater 
donne  une  liste  des  variétés.  —  Aux  environs  de  Lignières,  on  a 
trouvé  un  triens  mérovingien  de  Toul  :  -}-  TVLLO  CIVITA- 
Buste  à  dr.;  I)'.  -|-  ...VCTOAIDVZ  MO  pour  DVCTOALDVS 
MO-  Croix  latine  sur  un  globe.  On  connaît  plusieurs  variétés  de 
cette  pièce.  M.  Ponroy  a  noté,  dans  la  collection  de  M.  Dardeau, 
à  Issoudun,  un  jeton  portant  un  écu  burelé,  chargé  d’un  lion; 
l’écu  est  surmonté  et  accosté  de  trois  roses  à  cinq  pétales.  Au 
revers,  deux  rateaux  posés  verticalement  sur  un  fond  pointillé. 
M.  Ponroy  signale  encore  un  méreau  de  Bourges  ;  ECCLESIA 
PATRIARCALIS-  Saint-Etienne  portant  l’église  cathédrale. 
I>'.  +  SANCTI  STEFANI  BITVRIS-  Dans  le  champ  XLV-  Ce 
chilTre  n’avait  pas  encore  été  rencontré.  Un  autre  méreau  est  de 
Saint-Ursin;  il  porte  une  croix  patriarcale,  accostée  des  lettres 
S  et  ‘lu  revers,  une  croix  qui  paraît  accompagnée  des  instru¬ 
ments  de  la  passion. 

J. -A.  Bl. 

* 

*  * 

M.  Georges  Trancred  vient  de  publier  un  volume  de  483  pages 
intitulé  :  Historical  record  of  Medals  and  honornry  distinctions 
conferred  on  the  British  Navy,  Army  and  aii.riliary  forces.  Ce 
n’est  pas  un  recueil  complet,  réunissant  les  médailles  honori- 
liques  de  l’armée  et  de  la  marine  anglaises,  mais  seulement  une 
vue  d’ensemble  qui  par  tît  avoir  pris  pour  base  le  travail  de 
M.  Grueber. 

* 

*  * 

Dans  une  circulaire  envoyée  récemment,  M,  P.  Stroehlin,  de 
Genève,  annonce  la  publication  d’un  Corpus  reinwnmariae  Helve- 
tiorum  et  M.  Ladé  une  Histoire  et  description  des  monnaies  de  la 
Savoie. 

■  * 

*  * 

Les  Rasoiilides  ou  Beni-Rasoul  forment  une  dynastie  de  14 
sultans  qui  ont  régné  dans  le  Sud  de  l’Arabie-  de  625  à  858  de 
l’Hégire  ;1230-1454  de  J.  C.',  ils  étaient  d’origine  turque  et  leur 
nom  rasoiil  «  envoyé  »  vient  du  fondateur  de  la  dynastie 
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Mohammed  qui  était  ambassadeur  du  Khalife  abbasside.  Ils  ont 
succédé  aux  Aïoubltes  du  Yemen  qui  avaient  régné  eux-mêmes 
de  509  à  625  Hég.,  et  ils  eurent  pour  successeurs  les  Tàherides. 
Cette  histoire  peu  connue  est  racontée  tout  au  long  dans  plu¬ 
sieurs  chroniques  arabes  que  M.  II.  Nützel  a  utilisées  pour  sa 
thèse  de  doctorat  en  philosophie,  présentée  en  1891  à  l’Univer¬ 
sité  d’Iéna,  et  qui  est  un  très  remarquable  travail  sur  les  mon¬ 
naies  des  Rasoulides  C  L’auteur  n’a  eu  à  sa  disposition  qu’une 
centaine  de  pièces  rapportées  d’Arabie  par  le  voyageur  Glaser 
et  cédées  par  lui  au  Musée  de  Berlin.  Le  savant  allemand  ne 
j)araît  pas  avoir  connu  les  travaux  antérieurs  au  sien  tels  que  le 
Catalogue  de  la  collection  Gerson  da  Cunha  et  un  article  de 
W.  Prideaux  qui  a  paru  en  1883  dans  le  Boinhay-Brancli  [i.  X\  I, 
p.  8  à  16),  et  qui  contient  la  description  de  28  pièces  d’argent 
trouvées  à  Broach  dans  l’Inde  [Coins  of  the  Benee  Basool  Dynasty 
of  South  Arabia).  Il  n’a  pas  eu  non  plus  à  sa  disposition  le  tome 
X  du  catalogue  du  British  Muséum  qui  a  paru  fin  1890,  aussi 
n’en  a-t-il  eu  que  plus  de  mérite  à  déchiffrer  et  classer  les  cent 
exemplaires  de  la  collection  de  Berlin  qui  font  1  objet  de  son 
mémoire. 

La  collection  anglaise  ne  contient  que  66  pièces  (dont  4  en  or) 
qui  se  retrouvent  jiresque  toutes  dans  la  collection  de  Berlin; 
mais  celle-ci  de  son  côté  a  53  pièces  de  plus  que  le  British 
Muséum.  Sur  les  14  souverains  qui  composent  la  dynastie  des 
Rasoulides,  on  ne  possède  actuellement  de  monnaies  que  pour 
les  huit  premiers  ;  les  légendes  sont  en  arabe  et  la  lecture  n  en 
est  pas  toujours  facile.  Les  ateliers  monétaires  sont  ;  Aden, 
Zebîd,  El-Mahdjàm,  Thabat,  Sana  et  Taïz,  et  chacun  d’eux  est 
caractérisé  par  une  figure  particulière  telle  que  ;  un  poisson 
pour  désigner  Aden,  un  oiseau  pour  Zebîd,  un  lion  pour  Ei- 
Mahdjàm  ;  ou  rencontre  aussi  d’autres  symboles  comme  le  sul¬ 
tan  assis  à  l’orientale  et  le  cavalier.  Signalons  aussi  en  terminant, 
jilusieurs  autres  monnaies  frappées  par  des  rebelles  sous  les 
Rasoulides  ;  M.  N.  en  a  publié  trois,  des  Imams  El-Mahdi  et  EI- 
Mansour  et  M.  Prideaux  un  dirhem  unique  de  Mohammed  ilin 
Mikaïl  avec  la  date  de  763  H.  E.  Duolin. 

1.  Müuzcn  lier  Rasuliden,  nebst  cinern  Abriss  der  Geschichle  dleser  lemeni- 
schen  Dynastie,  Berlin  8°,  1891,  80  p.  ;  a  paru  aussi  dans  le  2°  cahier  du 
Xeitschrift  fiir  Nmnisniatik,  t.  XVIII,  p.  81  à  156. 
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NÉCROLOGIE 

Nous  ineiilionnons  ici,  avec  un  senllinent  de  vif  regret,  la 
mort  de  M.  Al|)honse  de  Schodt,  ancien  directeur  de  la  Revue 
belge  de  numismatique  et  ancien  président  de  la  Société  savante 
dont  cette  inênie  Revue  est  1  organe,  decede  a  Biuxelles,  le  K) 
février  dernier,  à  l’àge  de  soixante-cinq  ans. 

On  peut  dire  qu’Alphonse'^de  Schodt  a  quitté  ce  monde,  miné 
par  l’excès  du  travail  bien  plus  que  par  le  nombre  des  années. 
La  haute  position  de  directeur  général  de  l’Enregistrement  et  des 
Domaines,  à  laquelle  l’avaient  fait  parvenir  ses  aptitudes  admi¬ 
nistratives  tout  particulièrement  ilistinguees,  lui  prenait,  sans 
nul  doute,  la  plus  forte  et  la  meilleure  partie  de  son  temps.  Mais 
il  n’avait  pas  voulu,  pourtant,  laisser  sans  utilité  pour  la  science 
les  importants  matériaux  qu  il  avait  reunis  dans  ses  collections 
numismati(|ues,  dont  l’ensemble,  médaillés,  monnaies,  jetons 
et  méreaux,  ne  s’élève  pas  îi  moins  de  ([uinze  mille.  Dans  ce 
volumineux  bagage,  il  y  a  liien  un  [leu  de  tout;  mais  les 
préférences  d’Alphonse  de  Schodt  étaient  pour  les  monnaies 
romaines,  dont  il  a  étudié  plusieurs  séries  sous  un  jour  nouveau, 
ainsi  que  pour  les  jetons  et  méreaux  de  son  pays.  La  collection 
de  méreaux  belges  qu’il  avait  formée  est  demeurée  sans  égale, 
bille  figurait  avec  honneur  parmi  les  différentes  blanches  de 
l’exposition  de  numismatique  nationale  organisée  a  Bruxelles^ 
en  1880,  à  l’occasion  du  cinquantenaire  de  l’indépendance  de  la 
Belgl({ue. 

l’armi  les  œuvres  de  numismatique  ducs  a  la  plume  dAlph. 
de  Schodt,  nous  devons  nous  borner  à  en  citer  deux,  dont  l’uti¬ 
lité  ne  peut  que  s’alfermir  et  qui  resteront;  c’est,  d’une  part, 
r Histoire  du  jeton  eonsidéré  comme  instrument  de  calcul  [1813),  et 
d’autre  part,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Saint-Lambert,  à 
Liège,  et  ses  méreaux  ou  jetons  de  présence  [181 5]  > 

A.  de  Schodt  était  commandeur  de  l’ordre  de  Léopold  de  Bel-- 
giipie  ;  les  décorations  des  ordres  étrangers  auxcpiels  il  axait  été 
associé  sont  sans  nombre.  D’autres  ont  constaté  que,  dans  sa 
position  élevée,  il  était  demeuré  l’homme  accessible  à  tous.  11 
était  plus  à  nos  yeux  :  c’était  un  homme  de  cœur  et  d’un  com¬ 
merce  sûr.  Nous  aimons  à  penser  ({ue  les  collections  qu  il  a  for¬ 
mées  avec  tant  de  persévérance,  d’ardeur  et  <le  perspicaci^ 
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entente,  ne  seront  pas  dlsj)ersées,  le  fils  qu  il  a  laisse, 
Georges  de  Scliodt,  étant  lui-même  un  numismaliste. 

J.  Rouyer. 
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Wroth  (Warwick).  Cnlalogne  of  the  greek  coins  of  Mysia  (A 

Catalogue  of  the  greek  coins  in  the  British  Muséum).  Un  vol. 

in-8'’  de  217  pages  et  35  planches. 

A  rexcejition  de  Teuthrania,  toutes  les  villes  de  la  Mysie  qui 
ont  frap|)é  monnaie  se  trouvent  représentées  dans  lemédaillier  du 
British  Muséum.  Les  monnaies  les  plus  anciennes  de  cette  con¬ 
trée  sont  des  statères  d’électrum  de  Gyzique  et  de  l.ampsaque, 
qui  remontent  au  delà  de  1  an  500.  Apollonie  sur  le  Rliyndacus, 
Pero-ame  et  Parium  ouvrent  à  leur  tour  leur  atelier  avant  l’an  400. 
M.  Wroth  expose,  dans  une  courte  introduction,  les  raisons  qui 
l’ont  empêché  d’adopter  tout  à  fait  le  classement  chronologique 
admis  par  M.  Grenwell  dans  sa  belle  monographie  des  statères 
d  eleclrum  de  Gyzique,  et  celles  qui  s’opposent  à  ce  qu’on 
accepte  l’attribution  à  Caunus,  proposée  par  M.  Six,  pour  les 
l)elites  pièces  d’argent  qui  ont,  au  droit,  un  protome  de  sanglier 
et  un  thon,  et  au  revers,  une  tête  de  lion  accompagnée  de  la  lettre 
K.  C’est  aussi  dans  cette  introduction  que  nous  trouvons  la  des¬ 
cription  de  toutes  les  monnaies  d’or  de  Lampsaque  ,  même  de  celles 
(pii  ne  sont  pas  au  Musée  britannique.  On  sait  que  parmi  ces 
admirables  statères  d’or,  il  en  est  un  dont  l’unique  e.xemplaire, 
conservé  au  Musée  Hunter,  représente  la  tête  d’un  satrape  perse  : 
M.  Wroth  se  rallie  avec  raison,  selon  nous,  à  l’opinion  de 
M.  Six  qui  a  reconnu  dans  celte  tête  l’effigie  du  satrape  Oronte, 
et  non,  comme  le  proposait  M.  Head,  celledu  satrape  Pharnabaze. 

M.  W’roth  adopte  aussi  l’opinion  exprimée  récemment  par 
M  Six  [Num.  Ckron.,  1890,  p.  190  et  suiv.j,  au  sujet  des  pre 
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niières  monnaies  de  Pergame.  Ces  pièces  d’électruin  et  d’argent 
portent  l’cffigie  d’un  dynaste,  et  M.  Six  croit  qu’il  s’agit  d’un 
descendant  de  l’Erélriéen  Coiigylos  ;  en  étudiant  de  très  près  les 
textes  mômes  sur  lesquels  s’appuie  M.  Six,  je  crois  que  l’on  doit 
conclure  que  le  dynaste  qui  régnait  à  Pergame  vers  l’an  401 
était,  au  contraire,  Euryslhénès,  descendant  du  roi  de  Lacédé¬ 
mone,  Démarale.  Quant  à  l’attribution  des  monnaies  perga- 
méennes  à  Hercule,  fils  de  Barsine,  c’est  une  hypothèse  dénuée 
de  jireuves  et  que  la  grande  autorité  deM.  Six  a  seule  accréditée. 
En  revanche,  ^l.  Wroth  ne  pouvait  mieux  faire  que  d’acce[)ler  le 
classement  proposé  par  M.  Irnhoof-Blumer  pour  les  monnaies  des 
rois  de  Pergame.  Deux  groupes  sont  encore  à  remarquer  dans  la 
série  monétaire  de  Pergame  :  les  cistophores,  qui  portent  les 
noms  des  proconsuls  de  la  province  d’Asie,  et  les  bronzes  de 
l’époque  impériale  qui  ont  des  revers  consacrés  à  Asclépios. 
M.  Wroth  avait  déjà,  en  1882,  dans  le  Numismatic  Chronicle, 
consacré  une  étude  intéressante  à  ces  bronzes,  sur  l’un  desquels 
il  a  fort  ingénieusement  reconnu  la  reproduction  d’une  statue 
d’Asclépios  due  au  sculpteur  Phryromachos. 

M.  Wroth  signale  à  A*|)ollonie  un  revers  représentant  une  statue 
d  Apollon  qui  rappelle  l’Apollon  Sauroctone  de  Praxitèle.  11  décrit, 
d’après  M.  Imhoof-Blumer,  un  bronze  de  Cisthène,  conservé  au 
Musée  de  Munich,  sur  lequel  figure  une  tête  barbue  coiffée  de  la 
tiare  jierse  :  il  s’agit  vraisemblablement,  selon  nous,  de  l’efligic  d’un 
satra])e  perse  ,  Oronte  (?),  ou  d’un  despote  local  qu’on  par¬ 
viendra  peut-être  à  déterminer.  Les  monnaies  de  Germé  doivent- 
elles  être  attril)uées  à  Germé  sur  le  Rbyndacus  ou  à  Germé  sur 
le  Calque?  Tandis  que  iM.  Ilead  penche  pour  la  première  de  ces 
villes,  M.  \\  roth  rédige  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  seconde,  et  je 
n’ai  aucune  bonne  raison  de  ne  jias  me  ranger  à  son  avis. 

Tels  sont  les  points  brièvement  traités  dans  V Introduction.  Le 
corps  même  du  catalogue  renferme,  sinon  beaucou[)  de  médailles 
nouvelles  el  inétlites,  du  moins  quelques  i»ièces  fort  rareset  scienti- 
Inpiement  très  précieuses,  par  exemple,  le  tétradracbme  de  Lamp- 
saqueavec  la  tète  barbue  de  Pria|)e,  et  le  tétradracbme  de  Gyzique 
avec  l’effigie  d’Apollonis,  femme  d’Attale  P^  Outre  la  description 
technique,  ou  y  trouve  quelques  notes  (surtout  dans  la  partie 
([ui  concerne  les  slatères  de  Gyzique)  et  quelques  renvois  biblio- 
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graphiques  qui  justifient  certaines  attriliutions.  Moins  hardi  que 
M.  \\h‘()th,  je  n’ai  osé  encore  reporter  à  Apollonie  du  Rhyndacus 
les  monnaies  d’argent  aux  types  de  l’anci'e  et  du  gorgoniuin  que, 
avant  une  conjecture  de  M.  Jean  Six,  on  classait  a  Abydos  ou  à 
Astacus.  Sur  une  monnaie  de  Pergame,  à  l’effigie  d’Antonin  le 
Pieux,  nous  trouvons  une  femme,  Nymphidia  Bérénice,  qui  rem¬ 
plit  les  fonctions  de  prytane.  Signalons  enfin  quelques  beaux 
médaillons  de  bronze  d’Adramytiurn,  d’Apollonie,  de  Cyzique,  de 
Germé  et  surtout  de  Pergame.  Ce  nouveau  volume  des  cata¬ 
logues  du  Rritisb  Muséum  est  digne  de  ses  devanciers. 

E.  B. 

* 

*  * 

Evans  (Arthur  J.).  The  Ilorsemen  of  Tarentum.  A  contribution 
towards  tbc  numisinatic  bistory  of  gréai  Greece.  (Extrait  du 
Nuniisniatic  chronicle ,  1880.)  Un  vol.  in-8“,  Londres,  1880. 

Le  même.  Syracusan  Médaillons  and  their  engravers  in  lhe  lighl  of 
récent  finds.  (Extrait  du  Namismatle  chronicle,  1801.)  Un  vol. 
111-8“,  Londres,  1801. 

Les  deux  monographies  dont  nous  venons  de  transcrire  les 
titres,  sont  extraites,  en  partie  seulement,  du  Avo/n'sma/fc  c/mo/uc/e  : 
les  tirages  à  part  prennent  chacun,  avec  l'addition  de  notes  com¬ 
plémentaires  et  de  tables  analytiques  développées,  l’aspect  de 
véritables  volumes,  et  à  ce  litre  seul  ils  mériteraient  d’être  parti¬ 
culièrement  signalés  à  nos  lecteurs.  Mais  ils  ont  un  autre  attrait  ; 
les  chapitres  de  la  numismatique  gréco-sicilienne,  révisés  par 
l  auleur,  sont,  [lar  la  perfection  idéale  des  types  monétaires,  les 
plus  séduisants  qu’on  puisse  aborder.  Tant  que  la  terre  tournera, 
les  gens  de  goût  ne  se  lasseront  point  d’admirer  les  médailles 
de  Syracuse  et  les  poses  aussi  gracieuses  que  variées  du  cavalier 
larentin.  M.  Arthur  Evans  a  recherché  dans  les  musées  publics 
et  les  collections  privées,  les  exemplaires  les  mieux  frajipés  et 
les  mieux  conservés  des  œuvres  de  Limon,  d  Evenèle  et  de  leurs 
émules  :  ses  planches  phototypiques  iplus  nombreuses  que  dans 
le  Nion.  Chronicle)  nous  mettent  sous  les  yeux  les  plus  beaux 
specimens  de  chaque  ty[)e  ;  il  nous  [irocure  par  là  une  jouissance 
artistique  dont  nous  ne  saurions  trop  lui  savoir  gré  :  a  ce  point 
de  vue,  il  eût  été  difficile  de  mieux  faire. 

Le  volume  qui  concerne  Tarente  classe  chronologi(|uement  en 
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dix  périodes  le  type  du  cavalier,  de[)uis  le  v®  siècle  jusqu’en 
209,  épo([ue  de  l’invasion  d’Annibal.  M.  Evans  démontre 
que  ce  ty|)e  est,  à  l’origine,  purement  agonistique,  comme  un 
grand  nombre  des  types  monétaires  de  la  Grande  Grèce  et  de  la 
Sicile  ;  plus  tard,  le  cavalier  des  monnaies  revêt  un  caractère 
religieux  et  se  rattache  de  plus  en  plus  étroitement  au  culte  des 
dieux  et  des  héros  locaux.  Taras,  Poséidon,  Phalanthos,  Hyacin- 
thos,  les  Dioscures.  Il  est  particulièrement  intéressant  de  suivre 
l’auteur  dans  les  rapprochements  historiques  ({u’il  établit  entre 
les  vicissitudes  politiques  de  Tarente  et  les  modifications  que 
subit  le  type  du  cavalier  ou  les  symboles  si  variés  qui  l’accom¬ 
pagnent.  Il  nous  fait  constater  sur  les  monnaies  l’influence  paci- 
fi({ue  et  artistiquement  si  féconde  d’Archytas  (380-345)  ;  celle  de 
la  première  guerre  de  Lucanie  (344-334)  ;  celle  de  l’invasion 
d’Alexandre,  fils  de  Néoptolème,  roi  des  Molosses  ;  celle  de 
Pyrrhus  ;  celle  de  l'alliance  romaine  ;  celle  de  l’occupation 
d’Annibal.  M.  Arthur  Evans  affectionne  plus  particulièrement 
encore  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  au  coté  artistique 
de  la  monnaie  et  aux  artistes  graveurs  qui  ont  signé  des  monnaies 
tarentines  :  il  se  tii‘e  assez  heureusement,  je  crois,  de  la  difficulté 
qui  se  présente  souvent  pour  nous,  de  distinguer,  sur  les  monnaies 
de  la  (xrande  Grèce,  les  signatures  d’artistes  des  signatures  de 
simples  magistrats  monétaires. 

L’étude  consacrée  aux  médaillons  de  Syracuse  est  encore  plus 
spécialement  artistique  que  celle  qui  concerne  Tarente.  Elle  a  été 
provoquée  par  la  découverte  du  trésor  de  Santa  Maria  di  Licodia, 
au  mois  de  janvier  1890;  ce  dépôt,  on  s’en  souvient,  renfermait 
80  pièces  d'argent,  au  nombre  desquelles  figuraient  70  déca- 
drachmes  ou  pentekontalitra  de  Syracuse,  dont  8  de  Cinion  et  58 
d’Evénète.  Parmi  les  autres  pièces  de  la  trouvaille,  que  M.  Evans 
décrit  longuemeni,  il  faut  encore  signaler  un  tétradrachme 
])unique  de  .Motya,  avec  une  tête  d’Aréthuse  de  face,  copiée  sur 
celle  de  Gimon;  un  tétradrachme  de  Syracuse  signé,  au  droit,  par 
Phrygillos  et  au  l’evers,  |)ar  Evarchidas.  M.  Evans  admire  avec 
tant  de  passion  tous  ces  chefs-d’teuvre  ([u'il  les  étudie  n  )n  pas  à 
la  loupe,  mais,  à  ce  (pi’il  me  s,eml)le  bien,  au  microscope.  Ceci 
lui  a  permis  de  retrouver  des  signatures  d’artistes  sur  des 
monnaies  où  personne  avant  lui  ne  les  avait  remaiapiées  :  il  a 
reconnu  ainsi  le  nom  de  Cimon  sur  des  monnaies  de  Messana  et 
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il’lliineua;  celle  d’un  aiMiste  inconnu  ;  Mai...}  sur  une  autre 
pièce  de  cette  dernière  ville;  celle  d’Evarcbidas  a  Syracuse; 
celle  de  Parme...  ?  aussi  à  Syracuse;  celle  d  lixakestidas  a  Caïua- 
rina.  Mais  ce  souci  extrême  du  détail,  ({ui  a  provorpiè  ces  décou¬ 
vertes,  a  peut-être  entraîné  trop  loin  M.  Evans  sur  un  point;  il 
s’étend  longuement  sur  un  magnifique  médaillon  syracusain  de  la 
trouvaille  de  Santa  Maria  di  Licodia,  d’une  frappe  et  d’une 
conservation  idéales,  qu’il  croit  gravé  par  un  nouvel  artiste. Mais 
ce  médaillon,  comme  un  grand  nombre  de  ceux  d’Evénète,  n’est 
pas  signé,  et  son  style  me  paraît  tellement  semblable  à  celui  des 
médaillons  d’Evénète,  que  je  crois  qu’il  s’agit  simplement  d  une 
nouvelle  variété  des  médaillons  de  ce  grand  artiste,  le  Phidias  de 
la  numismatique.  En  dépit  du  plaidoyer  de  1\E  Evans  qui  s’évertue 
à  faire  ressortir  les  particularités  qui  distingueraient  la  manière 
de  cet  artiste  inconnu,  de  la  manière  d’Evénète,  je  ne  vois  rien 
autre  chose  qu’un  nouveau  coin  gravé  par  le  même  artiste  :  ce 
sera,  si  l’on  veut,  la  première  manière  d’Evénète. 

M.  Evans  ne  se  borne  pas  à  étudier  les  chefs-d’œuvre  syra- 
cusains  de  Gimon,  d’Evénète  et  de  leurs  émules  ;  il  en  suit  les 
imitations  dans  les  villes  de  la  Sicile  et  de  la  Grande  Grèce,  et 
jusqu’à  Larissa  de  Tbessalie  ou  à  Tarse  en  Cilicie.  Nous  ajou¬ 
terons  enfin  qu’un  chapitre  spécial  est  consacré  au  Démaretion 
et  aux  circonstances  historiques  qui  ont  provoqué,  sous  Gélon  P'', 
la  Irappe  de  ce  fameux  médaillon  archaïque  (|u’on  a  longtemps 
cru  en  or,  et  que  le  duc  de  Luyncs,  le  premier  dès  1830,  a  su 
déterminer  et  dont  sa  collection  renferme  un  si  bel  exemplaire. 
D’après  M.  Evans,  les  plus  anciens  tétradrachmes  de  Syracuse, 
qui  portent  des  noms  d  artistes,  remontent  à  l’an  440  :  ils  sont 
signés  d’Euménès  ;  les  grands  médaillons  [pentéhontalilra]  ont 
commencé  à  être  frappés  en  412,  à  l’occasion  des  jeux  Asinariens 
inaugurés  en  souvenir  de  la  défaite  des  Athéniens  et  de  leur 
expulsion  de  la  Sicile. 


E.  Dauelon. 


* 

*  * 


Penjiinghiindig  Repertorinm.  Medceli/igen  ter  aanvidling  van  de 
penninggeschiedenis  der  Nederla/idcn ,  door  M.  J.  Dirks.  Lciavar- 
den,  A.  Jongblned,  1891,  in-8.  Dcrde  deel  (IlPvol.,  1716-17()8), 
344  p.  ;  —  Vierde  deel  (IV®  vol.,  1768-1813),  244  p. 
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M.  J.  Dirks  vient  de  mettre  la  dernière  main  .à  une  publi¬ 
cation  entre|)rise  par  lui  depuis  ])lus  de  douze  ans  dans  les 
Navorsc/icr,  et  aiijourd  hui  terminée.  C  est  le  Répertoire  des 
médailles  relatives  aux  Pays-Bas  ap|)elées  à  prendre  place  dans 
le  supplément  des  grandes  |)ublicatious  de  van  Miéris  et  de  van 
Loon,  et  com2)rises  entre  les  années  1458  et  1813  (date  de  départ 
de  la  j)ublication  spéciale  que  nous  avons  signalée  ju’écé- 
demment).  Tiré  à  cent  exemplaires  seulement,  ce  recueil  restera 
comme  une  mine  de  documents  du  plus  haut  intérêt  non  seu¬ 
lement  pour  les  numismatistes,  mais  pour  tous  ceux  qui  s’occupent 
de  l’histoire  des  trois  derniers  siècles.  Alors  que  les  suites  de 
van  Loon  ])uhliées  pour  cette  |)ériode  par  l’Institut  royal  des 
Pays-Bas  ne  renferment  que  809  numéros,  le  Rcpertorium  tle 
M.  Dirks  en  conq^rend  2.()1(),  et  avec  sa  vieille  loyauté  hollandaise, 
il  reconnaît  (pie  malgré  les  Addenda,  etc.,  il  n’est  pas  encore 
complet. 

L’auteur  ne  se  borne  pas  à  signaler  et  souvent  à  décrire  toutes 
les  médailles  qui  sont  venues  à  sa  connaissauce,  mais,  à  propos 
de  chacun  des  personnages  ({u’elles  concernent,  il  entre  dans  de 
nombreux  détails  hiograpluhpies,  commentant  la  pièce  à  l’aide 
d’une  inscription,  d’un  autographe,  d’un  récit  contenqiorain. 
Des  tables  des  noms,  très  volumineuses,  rendent  faciles  les 
recherches  tant  pour  les  iierson nages  que  les  médailles  con¬ 
cernent  que  pour  les  graveurs  qui  en  sont  les  auteurs. 

Lu  dehors  de  l’intérêt  hisloriipie  général  que  présentent  pour 
la  France  les  médailles  qui  concernent  au  xvii®  siècle  l’histoire 
des  Pays-Bas,  il  en  est  parfois  d’un  caractère  particulier  et  qu'il 
serait  dillicile  de  rencontrer  aujourd’hui,  tel  est  par  exemple  le 
prix  de  V Académie  des  arts  de  la  ville  de  Lille  j)Our  la  classe  de 
rnaihématique  remporté  en  1791  par  l'élève  Bens,  de  Dordreclit 
(iP  23()1). 

Dans  la  lettre  qui  accompagnait  son  envoi,  M.  Dirks  nous 
auuonce  la  fondation  prochaine  d’une  société  numismatique 
néerlan  laise,  dont  la  constitution  doit  être  définitivement  fixée 
da  is  une  réunion  ipii  sera  tenue  le  12  juin  à  Amsterdam.  Dès 
a  ijourd  hui,  ([ii’il  nous  soit  [lermis  d’envoyer  à  nos  confrères  des 
Pays-Bas  nos  vieux  pour  le  succès  de  la  nouvelle  association. 

UE  Mabsv. 


1.  3'  série,  t.  VIII,  p.  13i-13.'>,  1800. 
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* 

*  * 

Amardel  (G.).  La  fin  de  la  monnaie  de  Narbonne  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  1892). 

L’auteur  donne  dans  ce  travail  le  résumé  de  ses  recherches 
sur  l’atelier  monétaire  de  Narbonne,  ^’oici  les  renseignements 
recueillis  sur  le  fonctionnement  de  cette  officine  : 

1587  à  1594.  —  Lettre  monétaire  Q  ;  point  sous  la  deuxième 
lettrn  du  droit  et  du  revers. 

1588.  —  Douzains. 

1589.  —  Gros  de  Nesle. 

1590.  —  Gros  de  Nesle. 

1591.  —  Francs  et  demi-francs. 

1594.  —  Douzains  et  doubles  tournois. 

1040.  —  Brueys  est  directeur. 

1()47.  —  Ghristolle  de  Jouy;  différent  :  un  cœur  navré. 

1050.  —  Pièces  de  trente  sols. 

1050  (25  mars).  —  Jean  Bacarisse;  différent  :  un  ange  (11  avril). 
1052.  —  La  fabrication  cesse. 

* 

*  * 

Casanova.  Etude  sur  les  inscriptions  arabes  des  poids  et  mesures 
en  verre  (^collections  Fouquet  et  innesf  Communication  faite  à 
ï Institut  Egyptien  dans  la  séance  du  6  mars  1891.  Le  Caire,  1891, 
in-8®  de  35  p.  et  1  pl.  jdiotot. 

L’auteur  a  étudié  dans  deux  grandes  collections  du  Caire  des 
martjues  dont  Rogers  bey  s’était  occupé  le  premier.  Les  Arabes 
ont  emprunté  ces  marques  aux  Byzantins  et  ont  même  conservé 
certains  types,  comme  un  oiseau,  une  tête,  un  buste  nimlié,  un 
mouflon.  M.  Casanova  a  adopté  dans  son  étude  la  classification 
suivante  ;  1°  Estampilles  appliquées  sur  les  bouteilles  ;  2“  Etalons 
de  poids,  en  forme  de  médailles;  3“  Poids,  généralement  cubiques 
ou  cyllndro-conicjues ,  employés  spécialement  par  les  bouchers; 
4'*  Pièces  diverses,  [laraissant  avoir  une  destination  religieuse  et 
mysti(jue. 

L’estampille,  fabriquée  à  part  et  généralement  ronde,  était 
appliquée  sur  le  verre  de  la  bouteille,  maintenu  à  l’état  de  demi- 
fusion.  On  trouve  des  inscriptions  indiquant  que  la  mesure  était 
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exacte  et  la  mention  de  la  mesure.  Par  exemple  :  Un  kist  d'huile 
[est]  dans  cela  ;  once  de  graisse,  mesure  de  coriandre  blanc,  mesure 
de  cumin  blanc  (ou  noir),  mesure  de  lentilles  rouges,  etc.  Un  certain 
nombre  de  mar(jues  portent  le  nom  des  administrateurs  finan¬ 
ciers  de  l’Egypte,  qui  sont  remi)lacés  quebjuefois  par  le  nom  des 
Klialifes.  L’existence  de  poids  étalons  du  dinar  est  démontrée  par 
des  textes  et  par  la  trouvaille  d’une  boîte  contenant  des  poids  en 
acier  pour  le  dirliem  et  en  verre  pour  le  dinar.  Parmi  les  poids 
de  marchandises,  quelques-uns  portent  1  indication  de  ratl  pour 
la  viande. 

On  voit  que  l’étude  de  M.  Casanova  est  fort  intéressante  et 
([u’elle  contribue  à  faire  connaître  des  monuments  historiques 
(pie  l’on  a  négligés  pendant  longtemps. 

J. -A.  Bl. 

* 

*  * 

Stanley  Lane-Poole.  Catalogue  of  Arabie  Gluss  weights  in  thc 
British  Muséum.  Londres,  1801,  in-8"  de  127  p.  et  9  planches 
en  phototypie. 

L’auteur  n’a  pas  connu  le  travail  de  M.  Casanova,  paru  quekpies 
mois  seulement  avant  le  sien  II  en  résulte  que  1  introduction  de 
M.  Stanley  Lane-Pole  renferme  qnelques  incertitudes  que  la 
collection  du  British  Muséum  ne  permettait  pas  de  trancher. 
Ainsi  M.  Stanley  Lane-Poole  pense  que  les  poids  re|)résentant 
la  livre  {^ratl)  et  1  once  {^wukeeyeh)  serv'aient  a  peser  enseiuble  un 
certain  nombre  de  pièces  de  monnaie.  Mais  on  sait  que  ces  poids 
étaient  destinés  à  jieser  la  viande  et  [irobablement  d’autres  mar¬ 
chandises.  Les  poids  de  verre  étaient  presque  exclusivement 
usités  en  Egypte.  Deux  seulement  portent  des  noms  de  localités  ; 
Misr,  la  capitale  de  l’Egypte,  et  EI-Mansoureeyeh.  La  grande 
majorité  des  poids  portent  le  nom  de  fonctionnaires  et  de  Khalifes 
fatimites;  les  noms  des  souverains  Alibassides  paraissent  a|)rès 
la  coïKjuête  de  Salâh-ed-dîn.  M.  Stanley  Lane  Poo.e  nous 
apprend  que  le  British  Muséum  possède  environ  cpiati  e-^  ingts 
poids  de  verre  des  é[)oques  romaine  et  byzantine.  Il  y  en  a  même 
un  qui  |)orte  les  mots  Cibd  Mir  en  phénicien  autour  d’une  tête 
de  taureau.  Ces  monuments  sont  les  ancêtres  directs  des  verres 
arabes.  Les  couleurs  de  ceux-ci  sont  très  variées  :  vert,  brun, 
jaune,  bleu,  vert  0|)aque  mêlé  de  jaune,  blanc  opaque,  noii*  opaque. 
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bleu  turquoise  o|)a([ue,  pourpre,  brun  mêlé  de  jaune  opaque, 
rose,  brun  mêlé  de  blanc  et  d’or,  gris  opaque  mêlé  de  bleu  ou  de 
brun,  bleu  opaque  mêlé  d'or.  La  collection  du  Britisli  Aluseum 
ne  renferme  pas  moins  de  459  verres  arabes  (les  estampilles  de 
bouteilles  sont  numérotées  391  à  395,  sans  doute  p:ir  erreur).  On 
doit  être  reconnaissant  envers  l’auteur  de  ce  nouveau  catalogue, 
qui  nous  fait  connaître  de  si  curieux  monuments. 

J. -A.  Bl. 

*  ^ 

Babelon  (Ernest).  Mélanges  /lumisinntiqnes,  [)remière  série,  un 
vol.  in-8  de  332  pages  et  12  planches.  Paris,  Rollin  et 
Feuardent. 

Sous  ce  titre,  l’auteur  oH’re  au  public  un  recueil  composé  de 
dix-huit  dissertations  qui  ont  paru  dans  diverses  Revues,  au 
cours  des  cimj  dernières  années,  et  d  un  article  inédit.  Pour 
donner  une  idée  exacte  de  cette  réunion  de  mémoires,  tous  rela¬ 
tifs  à  la  Numismati({ue  grecque,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de 
transcrire  la  table  des  matières  : 

Alabanda  et  Antioche,  villes  de  Carie  ([Extrait  de  la  Revue 
iiuiuisinatique,  1890,  p.  417  a  434).  —  Quatre  médaillons  de 
bronze,  d’Asie  Mineure  ;  Cyzique,  Kphèse,  Acmonia  (Extrait  de 
la  Revue  numismatique ,  1891,  p.  26  a  39).  —  Monnaies  de  la 
Cyrénaïque  (lüxtrait  de  la  Revue  numismatique,  1885,  p.  389  à 
400).  —  Sur  la  numismatique  des  villes  d’Asie  Mineure  qui  ont 
porté  le  nom  de  Comana  (Extrait  de  la  Revue  numismatique,  1886, 
p.  439  à  451). —  Marcus  Annius  Afrinus,  gouverneur  de  Galatie 
(Extrait  de  la  Revue  numismatique,  1887,  p.  109  a  ILSh  —  Tétra- 
drachme  d’Erétrie  (Extrait  de  la  Revue  numismatique,  1887. 
p.  212  à  219).  —  Monnaies  Aabatéennes  inédites  (Extrait  de  la 
Revue  numismatique ,  1887,  [).  371  à  377).  —  Tarcondimotus, 
dynaste  de  Cilicie  (Extrait  de  la  Revue  numismatique,  1887, 
p.  378  à  381).  —  Marathus  (Extrait  de  la  Revue  numismatique, 
1888,  p.  497  à  527).  —  (Quelques  remarques  sur  des  monnaies 
d'Afrique  et  d’Es|)agne  (lêxtrait  de  la  Revue  numismatique,  1889, 
p.  393  à  408,  et  p.  502  à  513).  —  Bacchius  Judaeus  (Extrait  de 
la  Revue  belge  de  numismatique ,  1891,  p.  5  à  24).  —  La  tradition 
phrygienne  du  Déluge  (Extrait  de  la  Revue  de  l'histoire  des  reli- 
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gions,  t.  XXIII,  1891,  p.  174  à  183).  —  Elagabalo,  fils  d’Apol¬ 
lon,  monnaie  d’Alexandrie  d’Egyi^te  (Mémoire  inédit).  —  Les 
monnaies  d’or  d’Athènes  (Extrait  de  la  Revue  des  Eludes 
grecques,  t.  II,  1889,  p.  124  à  148).  —  La  Victoire  sur  les  mon¬ 
naies  d  or  d’Alexandre  le  Grand  (lèxtrait  des  Mémoires  présentés 
au  congrès  international  de  numismatique,  tenu  a  Bruxelles  en 
juillet  1891).  — Aradus  ^Extrait  de  \a  Revue  uu/iiisinatique,  1891, 
}).  283  à  314  et  p.  402  à  432).  —  Les  monnaies  et  la  chronologie 
des  rois  de  Sidon,  sous  la  domination  des  Perses  Achéméiiides 
(Extrait  du  Bullcliu  de  Correspondance  hellénique,  t.  XN’,  1891, 
p.  293  à  320).  —  Une  monnaie  de  Massiiiissa,  roi  de  Xurnidie 
(  Extrait  du  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histo¬ 
riques  et  scientifiques,  1891 ,  p.  253  à  255).  —  Aha,  ville  de 
Carie  (Extrait  de  la  Revue  des  Etudes  grecques,  t.  I,  1888,  p.  88 
à  93). 

lAi  dehors  des  articles  |)arus  dans  la  Revue  numismatique,  et 
que  je  n’ai  point  à  rappeler  spécialement  au  lecteur,  il  y  a  lieu 
de  signaler  tout  particulièrement  le  mémoire  dans  le([uel 
M.  Bahelon  démontre  qu’il  n’y  a  point,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  de 
tradition  du  Déluge  spéciale  à  la  race  phrygienne  ;  celui  dans 
lequel  il  s'elforce  de  démontrer  qu’Athènes  ne  frap|)a  de  la  mon¬ 
naie  d’or  que  dans  deux  circonstances  de  son  histoire  :  une  pre¬ 
mière  fols  pendant  l’été  de  l’an  407  ,  quand  on  fit  fondre  les  \  ictoires 
d'or  consaci'ées  dans  le  temple  d’Atheiia  ;  une  seconde  fois  en  88-86, 
lors  de  l’alliance  des  Athéniens  avec  Mithridate.  Xous  signalerons 
encore  le  mémoire  dans  lequel  M.  Bahelon  définit  nettement  1  attri- 
hut  que  tient  la  4’ictoire  sur  les  monnaies  d’or  d  Alexandre  : 
on  l’a  pi’is  vaguement  pour  un  étendard,  ou  plus  générale¬ 
ment  pour  la  hampe  d’un  trophée,  tandis  (pie  c  est,  eu  réalité,  la 
sti/lis  l'un  des  éléments  e.-isentiels  du 

gréement  des  navires,  qui  servait  à  soutenir  l  apluslre.  hmlîu, 
j”a[)pellerai  [larticulièremeut  rattenliou  sur  le  luéaiiire  dans 
le([uel  l'auteur  fixe  l’attrihution  aux  rois  de  Sidon,  antérieur.s  à 
Alexandre,  d’un  groupe  nouihreux  de  monnaies  restées  incer¬ 
taines  jusqu’ici  ;  il  s’agit  des  pièces  qui  portent,  en  gé.iéral,  d  un 
C(')té  une  galère  phénicienne,  et  sur  1  auli’C  lace,  le  roi  .Vclic- 
ménide  dans  sou  char.  Ces  monnaies  se  partagent  e.i  plu¬ 
sieurs  groupes,  se  distrihuant  comme  il  suit  :  —  1“  Un  roi  d(' 
Sidon  inconnu,  dont  le  règne  se  termine  en  374.  2 
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Slraton  l'"’  le  Philhellène,  dont  le  nom  est  abrégé  sur  les 
monnaies  '2^.  qui  règne  12  ans,  de  374  à  302.  —  3°  Tennès 
dont  le  nom  est  abrégé  'jr\  d  qiii  règne  douze  ans,  de  302  à 
35()_  —  40  ^Interrègne  d’un  an  après  la  ruine  de  Sidon  par 
Artaxerxès  III  Ocluis).  —  5“  Evagoras  II,  roi  dépossédé  de 
Salamine,  (pii  règne  trois  ans  à  Sidon,  de  349  à  340,  et  dont  le 
nom  est  abrégé  yy  sur  ses  monnaies  sidoniennes.  —  0“  Stra- 
ton  II,  dont  le  nom  est  abrégé  2^  et  qui  règne  13  ou  14  ans, 
de  340  à  janvier  332,  date  de  l’entrée  d’Alexandre  à  Sidon.  C’est 
ainsi  que  la  chronologie  des  annales  de  Sidon  avant  la  conquête 
macédonienne  se  trouve  délinilivement  établie  par  la  numisma¬ 
tique.  Deux  autres  groupes  des  monnaies  aux  mêmes  types, 
a|)parliennent,  l  un,  au  satrape  de  Cilicie  Mazaios  ;  1  autre,  très 
vraisemblablement,  à  l’eunuque  Dagoas,  lorsque  ce  personnage 
fut  chargé,  en  345,  par  Artaxerxès,  de  faire  rentrer  sous  le  joug 
ri^gyple  révoltée. 

J. -A.  Bl. 

* 

*  * 

Congrès  international  de  numismatique  organisé  et  réuni  à 
Bruxelles...  par  la  Société  royale  de  numismatique  de  Belgique 
à  l'occasion  du  cinquantiènie  anniversaire  de  sa  création.  Pro- 
cès-oerbau.i'  et  mémoires  publiés  par  MM.  G.  C  uniont  et  A.  de 
Witie.  Bruxelles,  1891,  in-8“  de  087  p.  avec  planches  et 
ligures. 

Le  volume  déliute  par  le  compte  rendu  des  séances  du 
Congrès  tenues  les  5,  0,  7  et  8  juillet  1891,  pendant  lesquelles 
on  a  lu  des  mémoires  et  discuté  les  moyens  propres  a  répandre 
le  goût  de  la  numismati(|ue.  Je  vais  énumérer  les  nombreux 
articles  contenus  dans  ce  volume  : 

P.  49-00.  Mgr  le  baron  Félix  Béthune,  Histoire  de  la  Société 
royale  de  numismatique  de  Belgique  depuis  sa  création. 

P.  09-72.  Solon  Ambrosoli,  Une  médaille  inédite  de  Jacques 
Jonghelinck.  Médaille  représentant  le  comte  Prosper  Tedeschi, 
de  Plaisance,  et  datée  de  1507  (planche). 

P.  73-88.  E.  Babelon,  La  Victoire  sur  les  monnaies  d'or 
d'Alexandre  le  Grand  (planche).  La  'Victoire,  figurée  sur  ces 
monnaies,  tient  non  pas  le  support  d  un  trophée,  mais  la  stylis, 
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sorte  de  croix  longue  qui  soutenait  les  ('■lénients  mobiles  de 
ra])lustre,  ornement  de  la  iioupe  des  navires. 

P.  80-94.  M.  Bahrfeldt,  Nette  Beitrâge  zu  den  FAnstempelangeti 
nttf  Roiiiise/ten  Denaren  ans  der  'Aeit  der  Repttblik  and  der  ersteit 
Kaiser  (planche).  Essai  de  bibliographie  des  études  sur  les 
contremarques  romaines  et  relevé  de  celles  que  l’auteur  a  trou¬ 
vées  sur  des  monnaies  de  sa  collection. 

P.  95-101.  Louis  Blancard,  De  l'emploi  des  textes  en  nttmis- 
matique. 

P.  103-132.  Adrien  Blancbet,  Les  Gaulois  et  les  Germains  sur 
les  monnaies  romaines  (planche). 

P.  133-139.  E.  Caron,  Monnaie  d' Attdenarde.  L’auteur  attri¬ 
bue  à  Audenarde  une  maille  portant  un  rameau  à  sept  branches, 
attribuée  autrefois  à  Saint-Omer,  puis  à  Eecloo. 

P.  141-143.  G.  Castellani,  Une  médaille  de  Fano  du  XV^  siècle. 
Cette  pièce,  en  plomb,  représente  Jean  Peruzzo  de  Bartolello  ; 
elle  est  probablement  l’œuvre  de  Matteo  da  Pasti. 

P.  145-190.  G.  Cocheteux,  Essai  sur  le  monnayage  royal  de  la 
2®  dynastie  française^  de  752  à  l introduction  du  marc  sous  Phi¬ 
lippe  PA  L’auteur  étudie  les  monnaies  de  l’empire  carolingien  au 
point  de  vue  du  poids  et  de  l’aloi  qu’on  ne  devrait  pas  négliger 
pour  établir  un  classement  sérieux. 

P.  191-192.  Renseignement  communiqué  par  le  docteur 
Alfred  Comandini  sur  deux  médailles  frap[)ées  à  Milan  à  l’occa¬ 
sion  du  mariage  de  la  princesse  Marie-Charlotte,  lille  de 
Léopold  Pb 

P.  193-202.  Georges  Curnont,  Pièces  du  eommcncentcnt  du 
monnayage  utérovittgien  trouvées  en  Belgique.  Tiers  de  sou  de 
types  et  de  légendes  dégénérées,  avec  une  Victoire  au  revers. 

IL  203-208.  IL  Dannenberg,  Die  .Siesgesmünzen  Kônig  Hein- 
ricJts  II  und  Herzog  Gotfricds  /,  von  Nieder-Lothrittgen . 

L’auteur  pense  que  la  pièce  de  Godefroy  l,  portant  une  épée 
accompagnée  de  la  légende  VICTORIA)  été  frappée  à  la  suite 
d’une  victoire  (planche). 

P.  209-223.  4  ’°  B.  de  Jonghe,  De  la  frappe  de  l'or  sous  les 
Carolingie/ts  et  spécialement  sous  Louis  le  Débonnaire .  L’auteur  a 
réuni  un  certain  nombre  de  pièces  d’or  de  Louis  le  Débonnaire 
et  a  constaté  que  les  poids  de  ces  pièces  étaient  très  variables 
(planche). 
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P.  225-250.  Comte  <ie  Lirnburg-Slirum,  Les  sceaux  de  la 
famille  de  Gavre.  Etude  généalogique  et  historique  sur  cet'.e 
famille  originaire  des  Flandres  (neuf  planches). 

P.  251-262.  M.  de  Marchéville,  Le  gros  tournois  de  Charles  IV 
le  Bel.  On  a  tort  de  classer  au  règne  de  ce  prince  le  gros  tour¬ 
nois  à  la  légende  Kharolus  rex  dont  le  titre  indique  une  époque 
postérieure. 

P.  203-270.  Comte  Maurin  de  Naluiys,  Sceaux  employés 
conjointement  par  le  comte  de  Leicester,  gouverneur  général  des 
provinces  Unies  des  Pays-Bas  et  par  le  Conseil  d  Etat  [158()-158/) 
(deux  planches). 

P.  277-290.  Philippe  de  Saxe-Cohourg,  Une  médaille  commé¬ 
morative  de  la  fondation  et  de  l' achèvement  de  la  ville  de  Sultanije 
il305-1313h  11  s’affit  d’une  monnaie  de  Oldschâïtû,  dynaste 
mongol  de  Perse. 

P.  290-330.  A.  de  Schodt,  La  numismatique  romaine  dans  ses 
rapports  avec  V art  oratoire.  L’auteur  a  essayé  de  tirer  des  mon¬ 
naies  quelques  renseignements  sur  l’orthographe  et  la  pronon¬ 
ciation. 

P.  337-351.  Alphonse  de  Witte,  Numismatique  brabançonne. 
Les  deniers  BRVOCSELLA  et  NIVIELLA-  l^es  deniers  avec 
NIVIELLA  ont  été  frappés  à  Nivelles  et  les  autres  à  Bruxelles, 
par  les  comtes  de  Louvain  ([)lanche). 

P.  353-372.  J.  Dirks,  Les  Pompei  frisons  et  leur  importance  au 
point  de  vue  numismatique .  Relevé  de  trouvailles  de  monnaies 
dans  les  tertres  frisons  (carte). 

P.  373-382.  Ediiard  Fiala,  Die  Mïtnzungen  der  llerrn  Wilhelm 
und  Peter  Vok  von  Bosenberg.  Elude  sur  le  monnayage  de  la 
famille  bohémienne  de  Bosenberg. 

P.  383-384.  G.  F.  Gamurrini,  Un  semis  romain  avec  inscription 
étrusque.  L’inscription  est  gravée  à  la  pointe. 

P.  385-380.  Giuseppe  Gavazzi,  Gros  inédit  de  Jean  G  aléas 
Visconti  pour  Vérone.  Gros  co|)ié  de  ceux  de  Milan,  portant  la 
guivre  et  saint  Ambroise  assis. 

P.  387-400.  Tarquinio  Gentili  di  Rovellone.  Le  collezioni  di 
Numismatiea.  Note  sur  les  collections  de  monnaies. 

P.  401-402.  hircole  Gnecchi,  Un  écu  de  Maccagno.  T’haler  de 
Giacorno  llî  Mandelli,  comte  de  Maccagno  (1021-1642),  imité  du 
Thaler  au  lion  de  Hollande. 
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P.  403-407.  Fraucasco  (liiecchi,  Nouveautés  numismatiqucs 
provenant  des  fouilles  faites  à  Rome  en  1800.  Monnaies  cl 
médaillons  romains  (planche). 

P.  410-410.  P.  Hauberg,  Demi-hraetéates  danoises  au  type  de 
Duerstede.  Ces  pièces  onl  été  probablement  frapiiées  dans 
l’atelier  de  Roskilde. 

P.  421-427.  D--  H  ans  Hildebrand,  Sous  d'or  ostrogotJis  frappés 
en  Pannonie  et  trouvés  en  Suède.  Fitude  sur  les  aurei  romains 
importés  en  Suède. 

P.  420-430.  C.  Luppi,  Un  mezzo  grosso  inédit  des  évêques  de 
Volterra  frappé  à  Berignone. 

P.  431-480.  !)'■  Arnold  Lusebin,  Dns  WerthverJudtnis  zo'ischcn 
den  Edelmetallen  in  Deutsehland  ivéihrend  des  Mittelalters.  lAude 
très  documentée  sur  le  rapport  des  métaux  précieux  en  Alle¬ 
magne,  au  moyen  âge. 

P.  481-501.  L.  Maxe-Werly.  Etude  sur  l'origine  des  symboles 
des  tnonnaies  du  sud-ouest  de  la  Gaule.  Etude  sur  les  types  des 
diflèrents  groupes  des  monnaies  à  la  croix  (2  planches). 

P.  503-514.  F.  Mazerolle,  Nicolas  Briot,  médailleur  et  mécani¬ 
cien  (1580-1040). 

P.  515-527.  R.  W.  Lacblan,  Coins  struck  in  Canada  pre- 
vious  to  IS'iO.  Descri |)tion  de  monnaies  du  Canada  anlérieures  à 
1840. 

P.  529-531.  Juan  Moraleda  y  Esteban,  Une  monntiie  obsidio- 
nalc  hispano-amér'icaine.  —  Un  triens  inédit  de  Léovtg'dde,  frappé 
à  Elvora. 

P.  533-534.  Rernardo  Morsolin,  Une  médaille  de  Charles  V. 
Médaille  du  musée  de  Vicence  sur  laquelle  Charles  Quint  pi’end 
le  titre  de  roi  de  Jérusalem. 

P.  535-544.  N.  Papadopoli.  Le  bimétallisme  a  Venise  au  moyen 
âge.  Intéressante  notice  sur  les  deux  espèces  de  lire  usitées  au 
XIV®  siècle. 

P.  545-5()3.  Camille  Picqué,  Un  nouvel  atelier  monétaire  belge 
du  A'F®  siècle.  La  monnaie  de  Bernard,  seigneur  d' Orchimont. 
Imitation  du  double  gros-cow-steer/  llamand. 

P.  5()5-500.  Giuse[)pe  Ruggero,  Un  tallero  de  Sabbionetta . 
Imitation  du  thaler  de  Hollande  par  Louis  CarafTa  (1037-1038), 

P.  507-572.  Arthur  G.  Saïubon.  Les  cavalli  de  Ferdinand  I 
d' Aragon,  roi  de  Naples.  Monnaies  de  cuivre  au  type  du  cheval. 
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P.  573-583.  J.  Scluilman,  De  l' imitation  des  monnaies  étran¬ 
gères  aux  Pays-Bas  scptentrionnau.r,  lors  de  la  guerre  de  80  ans 
ans.  Imitations  du  noble  d’Edouard  H',  d’une  pièce  de  Lucerne, 
et  d’un  gros  de  Brunswick. 

P.  585-G05.  Roger  Vallentin,  J)u  degré  d'instruction  du  person¬ 
nel  des  monnaies  d'Avignon  et  de  Villeneuve-lez- Avignon  à  la  fin 
du  XVP  siècle.  Etude  faite  d’après  les  documents  écrits. 

P.  607-048.  Edouard  ^  an  den  Broeck,  Numismatique  Bru.vel- 
loise.  Aperçu  général  sur  les  jetons  des  anciens  receveurs  et  tréso¬ 
riers  de  Bricrellcs  [133'i-lCj08).  Jetons  armoriés  et  jetons  au  type 
de  saint  Michel  du  XVI®  siècle  ([ilanche). 

P.  G49-GG0.  X.  Van  Werveke.  Les  premières  émissions  de 
l'atelier  romain  de  Trêves.  La  marque  PTR  fut  remplacée  en 
295-296  |)ar  celle  de  TR  qui,  antérieurement,  n’avait  été 
employée  que  pour  l’or  (planche). 

P.  GG1-G78.  Camille  Picqué,  Médailles  d'art  flamandes  inédites 
du  XVP  siècle.  Le  médailleur  Conrad  Bloc,  le  dessinateur  gra¬ 
veur  Corneille  Cort,  Frans  Floris  et  son  frère  Corneille.  Médaille 
de  Corneille  Cort  par  Conrad  Bloc  [2  planches). 

Le  nombre  des  mémoires  ne  permet  pas,  on  le  comprendra, 
de  s'étendre  longuement  sur  chacun  d’eux.  Le  volume  du 
Congrès  de  Bruxelles  tiendra  une  place  honorable  dans  les 
bibliothèques  numisinatiques,  car  il  réunit  toutes  les  qualités  de 
science  et  de  variété  que  l’on  peut  désirer. 

J. -Adrien  Blanchet. 

* 

*  * 

OresciiniivOW  (Alexis).  Materiali  po  drevnci  numisrnatike  Tscher- 

nomorskoa’o  Poberetschia .  Moscou,  1892,  in-8®  de  39  p.  et  3 

pl.  en  phototy|)ie. 

L’auteur  a  eu  l’excellente  idée  de  faire  suivre  son  mémoire 
d’un  résumé  de  deux  pages  rédigé  en  allemand  et  intitulé  : 
Beitrâge  zur  antiken  Miinzkunde  der  Kïisten  des  .Sc/nvarz-en  Meeres. 
M.  (  )i*eschnlko\v  donne  une  monographie  des  monnaies  de  Car- 
cinitis  ou  Cercinitis  qui  se  rencontrent  surtout  aux  environs 
d’Iùipatoria.  Le  droit  des  ])ièces  à  la  légende  KAPKI  ayant  de  la 
ressemblance  avec  celles  d'IIéraclée  de  Bilhynie,  il  est  [irobable 
qu’il  y  avait  une  parenté  entre  cette  dernière  ville  et  Cercinitis. 
M.  O  reschnikow  admet  l’attrilmtion  donnée  par  Ciel  [Schriften 
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(1er  lliiss.  Arc/i.  Gescllsc/iaft,  V)  des  monnaies  au  nionograninie 
BAM  t)u  BÂE  ‘[iii  auraient  été  frappées  par  Milliridale,  fils 
(l’Aspurg.  ^3eTlt  ensuite  la  desci'iplion  de  se[)t  monnaies  de  Sau- 
l’omates  I,  roi  du  Bosphore,  avec  des  légendes  barbares;  une 
pièce  inédite  d’Eu[)ator  II,  plusieurs  monnaies  d’argent  et  de 
bronze  de  la  Gbersonèse.  M.  Orescbiiikow  signale  un  bon 
exem|)laire  de  la  monnaie  du  '  roi  Ilelios  suspectée  par  ^'on 
Sallet,  plusieurs  monnaies  d’or  imitées  d’aurei  des  empereurs 
romains  et  trouvées  dans  le  sud  de  la  Russie.  Enfin  la  troisième 
planche  montre  une  série  de  pièces  en  argent  et  en  bronze,  por¬ 
tant  soit  une  tête,  soit  un  symbole  rayonnant  et  une  figure  ailée, 
d’un  slyle  très  dégénéré.  On  les  trouve  à  Kertscb  et  dans  la 
jiresqu’ile  de  Tanian.  Kobler  attrilme  ces  monnaies  aux  Siiides, 
Ruratscbkow,  aux  Slaves,  et  M.  Orescbnikow,  aux  Gotbs  de 
Grimée.  J.->V.  Bl. 

* 

*  * 

Ouer  Zeciia’sclie  Loodjes,  Bijdrage  tôt  de  penningkiinde  van 
Zceland,  door  Marie  de  Man,  Middelburg,  Altorlfer,  1892, 
in-8,  ()0  p.  et  4  pl. 

M“®  Marie  de  Man  occupe  aujourd’hui  un  rang  distingué  parmi 
les  personnes  qui  s’occupent  d’études  numismatiques.  La  Société 
zélandaise  des  sciences  de  Middelbourg  lui  a  confié  la  garde  et  le 
classement  de  son  médailler  et  elle-même  possède  une  collection 
intéressante  dont  elle  vient  de  faire  connaître  un  certain  nombre 
de  spécimens,  se  rapportant  aux  méreaux  distrilmés  aux  membres 
lies  administrations  municipales  de  Middelbourg,  de  Flessingue, 
de  Zierikzee  et  d’autres  villes  de  Zélande,  aux  méreaux  de  liien- 
faisancc,  |)Our  la  distribution  de  la  tourbe  et  du  pain  aux  pauvres, 
et  enfin  à  des  méreaux  d’impôt  ayant  servi  depuis  le  milieu  du 
xviii®  siècle  à  constater  le  payement  des  droits  dus  par  les 
vaisseaux  (jiii  passaient  l’Escaut. 

(luel([ues-unes  de  ces  pièces,  dont  les  plus  anciennes  remontent 
au  milieu  du  xvi®  siècle,  sont  fort  rares,  inédites  ou  inexactement 
connues  seulement  parle  catalogue  de  Minartl  van  lloorenI)enke. 
D'autres,  au  contraire,  et  notamment  les  méreaux  de  présence 
du  conseil  communal  de  INliddelbourg,  dont  la  distribution  avait 
été  sus|)endue  en  ll>72,  ont  été  récemment  retrouvées  ^lar  milliers 
dans  les  coffres  de  l’IIôtel  île  4'ille,  fun  des  [)lus  reniarqualiles 
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(les  Pays-Bas.  L  i  hroclmre  de  de  Man,  qui  n’est  pas  destinée 
à  être  vendue,  est  publiée  en  hollandais,  mais,  par  une  attention 
dont  tous  ses  confrères  étrangers  lui  seront  reconnaissants,  elle 
est  terminée  par  une  explication  des  planches  écrite  en  français 
et  (pii  est  un  résumé  des  dernières  découvertes  de  l’auteur. 


(d®  DE  MabSY. 

* 

*  * 


Atlas  hehoorcndc  bij  de  beschrijving  dcr  Nederslandsclic  of  op 
Nederland  en  Nederlanders  betrekking  hebbendc  Penningen  ges- 
laclicn  lusschen  Noeetnber  1813  en  Noveniber  1863,  door  M.  Jacoh 
Dires,  uitgegeven  door  Teylers  Tuweede  (fenootschap.  1® 
Stuk.  Haarlem,  de  erven  F.  Bohn,  1892,  in-fol.,  28  planches. 

En  annonçant  aux  lecteurs  de  \tx  Revue  nuniisniaticpie,  en  1899', 
la  puldicalion  consacrée  par  iM.  Jacoh  Dirks  aux  monnaies  et 
médailles  néerlandaises  frappées  de  1813  à  1863,  nous  expri¬ 
mions  l’espoir  de  voir  ce  bel  et  intéressant  ouvrage  complété  par 
un  atlas  i-e|)roduisanl  les  tyjies  décrits  par  le  doyen  des  numis- 
matistes  des  Pays-Bas.  La  fondation  Teyler  van  der  Hulst,  de 
Ilaarlein,  (|ui  a  fait  les  frais  de  la  publication  du  texte  met 
aujourd’hui  en  partie  à  exécution  le  projet  dont  nous  attendions 
la  réalisation.  Mais  elle  fait  mieux  et  moins  bien .  Dans  ces  vastes 
galeries  où  les  libéralités  exceptionnelles  d’un  particulier  per¬ 
mettent  depuis  plus  d'un  siècle  d’accumuler  chaque  année  des 
trésors  d’art  et  des  richesses  scientifiques,  elle  a  voulu  créer  un 
musée  nuniisniati({ue  et  ce  sont  seulement  les  pièces  dont  elle 
possède  des  exemplaires  (pii  sont  reproduites  dans  l’album  dont 
nous  avons  sous  les  yeux  la  première  livraison.  La  place  est 
réservée,  il  est  vrai,  et  peut-être  de  nouveaux  tirages  permet¬ 
tront-ils,  au  fur  et  à  mesure  des  acquisitions,  de  remplir  les 
lacunes  des  [ilanches. 

La  jiremière  livraison,  ([ui  va  jusqu’au  n®  202,  s’étend  de 
18L3  à  1822  ;  on  peut  donc  supposer  (|ue  l’ouvrage  entier  formera 
ciiKj  ou  six  livraisons,  soit  environ  150  planches  exécutées  en 
gravure  sur  pierre  à  la  pointe,  avec  exactitude,  mais  avec  une 
certaine  sécheresse.  de  Marsv. 


1.  Voir  Journal asialipie,  18515,  1,  p.  428  ;  1857,  2,  p.  251,  et  1858,  1,  p.  278. 
Le  Gerant^  V.  Feuabdent. 
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[Suite  et  fin) 


PI.  XXIX  à  XXXIII 


NOMENCLATURE  ET  DESCRIPTION  DES  MONNAIES  ' 


Gouvernement  central. 


I.  -  DE  l’oHIGINE  du  JAPON  AU  COMMENCEMENT 

DU  YIlC  SIÈCLE 

480.  —  Kenso  Teniio.  Monnaie  d’argent. 


P.  =6  gr.  75  ;  1 1  gr.  25. 


App.  V.  =  Gin  mu  mon  sen. 

Sign.  =  Pièce  d’argent  ne  portant  aucun  carac¬ 


tère. 


1.  légende.  —  PI.  =  monnaie  de  plomb. 


Fer.  =  monnaie  de  fer. 

Or  =  monnaie  d’or. 

Ar.  =  monnaie  d’urgent. 

Br.  =  monnaie  de  bronze  ou  cuivre, 
p.  =  poids  en  grammes. 

App.  V.  =  appellation  vulgaire. 

Sign.  =  signification. 

N.  =  Nengo  =  période,  par  e.\emple  9"  Kontn  signifie  O"  année 
de  la  période  appelée  Konin. 

L.  =  manière  de  lire  la  légende  (ordre  dans  lequel  les 
caractères  doivent  être  lus. 


Les  noms  des  souverains  seront  donnés  après  les  dates.  —  Tenno 
signifie  :  Empereur. 

1892  —  1 


24 
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II  _  -  DU  VIII®  SIÈCLE  A  LA  SECONDE  MOITIE  DU  X® 

708.  —  Gemmio  Tenno.  —  Ar.  — P-  =  "  gi’-  ^8. 

1 

N.  P®  Waclo.  L.  =4  2 

3 

App.  V.  =  Wa-do  gin-sen. 

^ign.  =  pièce  d’argent  de  Wado. 

708.  —  Gemmio  Tenno.  —  Br.  — p.  =  3  ;  p.  =3,75. 
i\.  =  Wado. 

\pp,  Y.  =  5\"a-do  kai-chin. 

Sign.  Nouvelle  chose  précieuse  de  la  période 
Wa-do.  —  Wa-do  signifie  :  cuivre  japonais  ; 
ce  lut  en  effet  à  cette  époque  ciu’on  fit  usage 
pour  la  première  fois  de  métal  indigène,  d’où 
le  nom  de  Père. 

1 

L.  =4  2 


760.  —  Junnin  Tenno.  —  Or  —  p.  —  il  65. 

1 

N.  =  4®  Tempei-lioji.  L.  =  4  2 


App.  V.  =  Man-nen  kin-sen. 

Sign.  Pièce  d’or  portant  les  signes  Man-Nen 
(1000  années). 

760.  —  Junnin  Tenno  —  Br.  p.  =  4,o0  ;  p.  =  3,75. 

i 


N.  =4®  Tempei  hoji. 


L.  4  2 
3 


App.  V.  =  Man-nen  tsu-ho. 
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Sign.  =  Monnaie  de  cours  pour  10.000  années. 

{Fig.  4.) 

765.  —  Sliotoku  Tenno.  —  Br.  —  p.  =  5,63; 
p.  =  3,00  ;  =p.  2,81. 

1 

N.  B®  Tempei  Jingo  L.  =4  2 

3 

A]jp.  v.  =  Nouveau  Trésor  de  la  période  Jingo. 

{Fig.  5.) 

796.  —  Kammu  Tenno  —  Br.  —  p.  =  3,71; 

p.=2,82. 

1 

N.  —  15®  de  Enriaku  —  L.  =  4  2 

3 

App.  V.  =  Riu-liei-ei-ho. 

Sign.=Trésor  éternel  de  la  paix  glorieuse. 

(Fig.  6.) 

818.  —  Saga  Tenno  —  Br.  —  p.  =  3,75  ;  p.  =  3,19. 

1 

N.  =  9®  Rô  nin  L.  =  4  2 

3 

App.  V.  =  Fu-ju-jiin-po. 

Siü’iî.  =  Trésor  sacré  de  santé  et  de  longue  vie. 

(%•  '•) 

835.  —  Jininei  Tenno.  —  Br,  —  p.  =  2,62;  p. 
=  2,25. 

1 

N .  =  2''®  Showa .  L,  =4  2 

3 

App,  V,  ==  Shô-wa  sho-liô. 

Sign.  —  Trésor  prospère  de  la  période  Showa. 

(Fig.  S.) 
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859. 
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—  Jiliiiiei  Teiino.  —  Br.  —  p.  =  1,87  ;  p. 


1,50. 


J 


N.  B®  Kasho.  L.  =  4  2 

3 

App.  V.  Chô-nen-tai-liô. 

Sign.  =  Le  grand  trésor  de  beaucoup  d’années. 

[Fig.  9.) 

—  Seiwa  Tenno.  —  Br.  — p.  =2,25  ;  p.  =  1,69. 

1 


N.  B^Jogan. 


4  2 


3 


App.  V.  =  Niô-eki-jim-po. 

Sign.  =  Trésor  céleste  d’abondant  profit. 

[Fig.  10.) 

870.  —  Seiwa  Tenno.  —  Br.  —  p.  =  2,62;  p. 
=  2,00;  p.  =1,87. 

1 

L.  =  4  2 

iX.  =  12L  Teikan.  3 

App.  V.  =  Jo-gan-ei-ho. 

Sign.  =  Eternel  Trésor  de  la  période  Jogan. 
Nota,  —  Les  caractères  inscrits  sur  les  monnaies 
deviennent,  à  partir  de  cette  date  et  jusqu  à  la  fin  de 
cette  période,  à  peu  près  complètement  illisibles. 
889.  —  Uda  Tenno.  —  Br.  —  p.  =2,81  ;  p.  =  1,87  ; 
p.  =  l,50. 

1 

N.=  B®  Kam  pei.  L.  =  4  2 

3 

App.  V.  =  Ram-pei-tai  ho. 

Sio>n.  =  Grand  trésor  de  la  période  Kampei. 

[Fig.  il.) 
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907.  —  Daigo  Tenno.  —  Br.  —  p.  =  3,75  ;  p.  = 
2,62;  p.  -=2,0G. 

1 

N.  =7®Engi.  L.  =4  2 

3 

App.  V.  =  Eii-gi  tsu-lio. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  la  période  Engi. 

{lug.  12.) 

958.  —  Murakami  Tenno.  —  Br.  —  p.  =  2,62,  p. 
=  1,87. 

1 

N.  =  2®  Tentoku.  L.  =  4  2 

3 

App.  V.  =  Iven  gen  tai-ho. 

Sign.  =  Grand  Trésor  céleste. 

{Fig.  Î3). 


111.  -  DE  LA  SECONDE  MOITIÉ  DU  X®  SIÈCLE  A  LA  FIN 

DU  XVI®  (1587) 

Monnaies  chinoises  ayant  eu  cours  au  Japon 
pendant  cette  période. 

Se  rejjorter  à  ce  sujet  à  la  E®  partie  de  ce  travail 
(Bésumé  de  l’histoire  monétaire).  La  plus  répandue 
de  ces  monnaies  fut  la  deuxième,  Eiraku  Sen. 

1371.  =  Br.  — App.  V.  =  Ko-bu  tsu-ho. 

1 

L.  =  4  3 

9 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  la  période 
(chinoise)  Kohu  (prononciation  jajjonaise 
des  deux  caractères  occupant  les  places  1-2). 

{Fig.  l'i.) 
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[4[[  —  Taiso  Tenno.  —  Br.  —  p.  =  4,13; 
p.  =  3,75;  p.  =  3,00.  Dynastie  des  Ming 
(Chine). 

N.  =9®  Eiraku. 

1 

Anp.  V.  =  Ei-ra-ku  tsu-ho.  L.  =  4  3 

^  ^  2 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  la  période  Eiraku 

(même  oberv.  que  ci-dessus). 

{Fig.  15.) 

1435,  —  Br.  — App.  v.  =  Sen-to-ku  tsu-ho. 

Si(>’n.  =  Monnaie  de  cours  de  Sentoku  (même 

O 

observ.  que  ci-dessus). 


IV.  _  PE  LA  DU  XVI®  (1587)  A  LA  FIN  DU  XIX® 

Gouvernement  central. 


1587. 


—  Goyozei  Tenno.  — Ar.  —  p,i=G,76. 

1 

N.  =  15®  Tenshô.  L. — 4  3 

2 


App.  v.=Ten-shô  tsu-hô  gin  sen. 

Sign  =  Monnaie  de  cours  de  la  période  Tenshô 
en  argent.  ^”0 

1587.  —  Goyozei  Tenno.  — Br.  —  p.  =  3, 19. 

App.  V.  =  Ten-shô  tsu-ho. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Tenshô.  {J'ig  17 .) 


1530-80.  —  Goyozei  Tenno.  Or. 

12  types  différents. 

|).  =  167,91;  p.=  162,65;  p.  =  162-46;  p. 
165,28  ;  p.  =  166-4  l  ;  142,64  ;  159,65  ; 
167,91;  166,03;  166,03. 

App.  v.  =  Tenshô  Oban  kin. 


NUMISMATIQUE  JAPONAISE 


375 


Sign.  =  Grande  plaque  d’or  de  la  période  Ten- 
sliô.  [Fig,  18). 

1570-80.  —  Goyozei  Tenno.  —  Ar. 

4  t}qjes. 
p.=  161,53. 

App.  V.  =  .Jii  Uiyo  ban  gin. 

Sign.  =  Plaque  d’argent  de  (pesant)  10  Hiyo 
ou  bien  : 

A  P]).  V.  —  Suruga  gin  ban. 

Sign.  =  Plaque  d’argent  de  la  province  de 
Suruga.  (/A'o-.  10.) 

1570-80.  —  Goyozei  Tenno.  —  Ar. 
p.  =80,76. 

Apjj.  V.  =  Suruga  gin  go  Riyo  ban. 

Sign.  =  Plaque  d’argent  de  5  Uiyo  de  la  pro¬ 
vince  de  Suruga. 

1570-80.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or. 
p.  =  82,64. 

App.  V.  =Go  Uiyo  ban  Rin. 

Sign.  =  plaque  d’or  de  (pesant)  5  Uiyo. 
ou  bien  : 

Ap]j.  V.  =  Suruga  Rin  go  Uiyo  l)an. 

Sign.  =  Plaque  d’or  de  5  Uiyo  de  la  jjrovince 
de  Suruga.  ~0.) 

1570-80.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or. 

p.  =9,01. 

App.  V.  =llan  Uiyo  ban  Rin. 

Sign.  =  Plaque  d’or  de  \  Uiyo. 

l. >70-70.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or. 
p.  =9,01. 

Aj)[).  V.  =Taiko  ni  bu  ban  Rin. 
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Sign.  —  Plaque  d’or  de  2  Bu  de  Taiko  (nom  du 
personnage  qui  détenait  le  pouvoir  à  cette 
époque  et  par  ordre  duquel  ces  pièces 
furent  frappées). 

1570-80.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or. 
p.  =  15,58. 

Apj).  V.  =  Tensho  Ko  ban  (i  Biyo). 

Sign.  =  Petite  plaque  de  Tensho.  {F'ig-  22.) 

1570-80.  —  Goyozei  Tenno.  —  Ar. 
p.  =  161,53. 

App.  V.  —  Ko-cliô-gin. 

Sign.  =  Vieux  lingot  poinçonné. 

1570-80.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or. 

]i.  =  4,13;  p  .  =  3,75. 

A])p.  V.  =  bhraku  kin  sen. 

Sign.  =  Pièce  d’or  d’Eiraku  portant  sur  la 
face  les  caractères  ((  monnaie  de  cours  d’Ei¬ 
raku  ». 

La  P®  de  ces  pièces  pesant  4,13  jiorte  au 
revers  les  armes  de  l’Empereur  le  Kiri. 

[Fig.  15.) 

1570-80.  —  Goyozei  Tenno.  —  Ar. 

p.  =  4,13. 

App.  V.  =  Eiraku  tsuho  gin  sen. 

Pièce  portant  les  mêmes  inscriptions  que 
ci-dessus. 

1592.  — Goyozei  Tenno.  — Ar. 

N.  =  P®  Bunroku. 

App.  V.  =  Bunroku  gin  sen. 

Sign.  =  Pièce  d’argent  de  Bunroku. 

(lug.s.r) 
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1592.  — •  Goyozei  Tenno.  —  Br. 

App.  V.  —  Bunrokii  tsiiho. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Bunroku. 

(Meme  type  que  ci-dessus.) 

1595.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or.  —  P-  =  15,28. 

N.  =  4®  Bunroku. 

App.  V.  =  Musashi  Sumi  ban  Koban. 

Sign.  =  Petite  plaque  de  Musashi  (province). 
])ortant  des  signes  à  l’encre  (1  Biyo). 

[Fig.  94.) 

1595.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or.  — p.  =  15,96. 

App.  V.  =  Suruga  Sumi  ban  Ko  ban. 

^ign,  =  Petite  plaque  de  Suruga  (province) 
portant  des  signes  à  l’encre.  (1  Biyo.) 

[Fig.  2o.) 

1599.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  4,50  ;  p.  == 
4,31. 

ly.  =  4®  Keicho. 

App.  V.  =  Ozaka  ichibu. 

Sigii.  =  1  Bu  d’Ozaka.  [Fig.  26.) 

1599.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  4,50;  p.  = 
4,69. 

A|)p.  Y.  =  Hina  maru  Kiri  icbi  Bu  ban. 

Sign.  =  Plaque  ronde  de  1  Bu  portant  le  Riri 
(armes  impériales)  et  dite  «  petit  coq  ». 

2  Types,  l’un  obloug,  l’autre  circulaire. 

[Fig.  27.) 

1601 .  —  Goyozei  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  165,59. 

N.  =  6®  Keicho. 

App.  V.  =  Keicho  O  b  an  kin. 
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Sign.  =  Grande  plaque  d’or  de  Kelclio.  (10 
Hiyo.)  {Fig.  28.) 

1001.  — Goyozei  Tenno.  — Or.  —  p.  =  17,76. 

App.  V.  =  Keicho  Koban  kin. 

Sign.  =  Petite  plaque  d’or  de  Keicho.  (l  Hiyo.) 

{Fig.  29.) 

1601.  —  Goyozei  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  4,44. 

App.  V.  =  Keicho  ichi  Bu  kin. 

Sign.  =  1  Bu  d’or  de  Keicho.  30.) 

1601.  —  Goy  ozei  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  146,50. 
App.  V.  =  Keicho  chôgin. 

Sign.  =  Lingot  d’argent  poinçonne,  de  Kei¬ 
cho. 

1601.  —  Goyozei  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  13, 14. 

App.  V.  =  Keicho  manie  ita  gin. 

Sign.  =  Goutte  d’argent  de  Keicho  (manie  = 
pois). 

(?)  1600.  —  Goyozei  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  4, 13. 

1 

N.  =  Keicho.  L.  =  4  3 

2 

App.  V.  =  Keicho  gin  sen. 

Sign.  =  Pièce  (de  forme  habituelle)  d’argent 
de  Keicho  (portant  les  caractères  «  monnaie 
de  cours  de  Keicho  »). 

1606.  —  Goyozei  Tenno.  —  Br.  —  p.  =2,32. 

1 

N.  =  1  P  Keicho.  L.  =4  3 

2 

App.  V.  =  Keicho  Tsu  ho. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Keicho.  (Même 
type  que  ci-dessus.)  \^^3g.  31.) 
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1617.  —  Go  Mizuno  O  Tenno.  — Br.  — p.  =3,1^8. 

1 

=  3®  GenNva.  L.  =  4  3 

2 

App.  V.  =  Genwa  tsulio. 

Sigii.  —  Monnaie  de  cours  de  Genwa. 

{F/g.  32.) 

C’est,  parmi  les  pièces  de  bronze,  la  première 
ayant  des  signes  au  revers.  Il  en  existait,  dit-on,  des 
spécimens  y  portant  les  nombres  successifs  de  1  a  20. 
I.a  chose  est  probable.  Ci-contre,  en  effet,  avec  la 
face  portant  l’inscription  précédemment  indiquée, 
l’imane  de  trois  revers  avec  les  nombres  1,  10  et  19. 

O 

Chacun  de  ces  chiffres  correspondait  à  l’émission 
d’une  certaine  quantité  de  numéraire. 

Par  ex.  :  la  première  émission  de  10.000  pièces  por¬ 
tait  le  nombre  I. 

La  2®,  le  chiffre  2,  et  ainsi  de  suite,  de  telle  sorte 
que  la  20®  série  correspondait  à  200.000  pièces  livrées 
au  public. 

1636.  —  Meisho  Tenno.  —  Br.  —  ]j.  =  3,38. 

1 

N.  =  13®  Kan  ei.  L.  =  4  3 

2 

Ajjp.  V.  =  Kan-ei  tsu-ho. 

Sign,  =  Monnaie  de  cours  de  Kan-ei.  {Fig.  33.) 

11  existe  une  innombrable  quantité  de  pièces  de 
bronze  portant  ces  mêmes  caractères,  mais  différant 
de  la  monnaie  qui  précède,  soit  par  le  module,  soit 
par  la  nature  du  métal,  soit  enfin  et  surtout  par  la 
forme  même  des  lettres  composant  l’inscrijjtion,  par¬ 
le  graphisme.  Cette  grande  variété  est  due  à  ce  fait 
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que  la  fonte  de  la  monnaie  de  cours  «  Keicho  Tsulio  » 
d’une  valeur  de  1  mon,  se  prolongea  pendant  plus  de 
200  ans  sans  que  le  gouvernement  tînt  compte,  pour 
son  numéraire  vulgaire,  des  dénominations  succes¬ 
sives  des  Nengo  ou  périodes.  Dans  certains  cas, 
cependant,  un  signe  au  revers  rappelait  le  nom  de 
ces  époques. 

Tel  est  le  cas  par  exemple  de  la  pièce  suivante. 
1668.  — ■  Reigen  Tenno.  —  Br.  —  P-  =  3,38, 

1 

N.  =8®  Kembun.  L.  =  4  3 

2 

App.  V.  =  Bun  sen. 

Sign.  =  Pièce  portant  le  signe  Ditn  (2®  carac¬ 
tère  (syllabe)  du  nengo  Kem<^^//i).  [Fig.  3à.) 
1605.  —  Iligashiyama  Tenno.  —  Or.  —  P-  =  165,13. 
N.  =8®  Genroku . 

App.  V.  =  Genroku  Oban  kin. 

Sign.  =  Grande  plaque  d’or  de  Genroku  (10 
Riyo). 

1695.  — •  Iligashiyama  Tenno.  —  p.  =  17,76. 

App.  V.  =  Genroku  Roban. 

Sign.  =  Petite  plaque  (d’or)  de  Genroku  (l 
Riyo). 

1695.  —  Higasliiyama  Tenno.  —  p.  =  4,44. 

App.  V.  =  Genroku  ichi  Bu. 

Sign.  ==  1  Bu  de  Genroku  (|  Riyo).  (Fig.  3j.) 
1695.  Iligashiyama  Tenno.  —  Ar.  — P-  =  130. 

App.  V.  =  Genroku  chôgin. 

Sign.  =  Lingot  de  Genroku. 

1695.  — Iligashiyama  Tenno.  —  Ar.  — p.  =  23,66. 
App.  V.  =  Genroku  manie  ita  gin. 
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Sign.  =  Petit  lingot,  ou  pois,  ou  goutte  d’ar¬ 
gent  de  Genroku. 

1697.  —  lligasliiyama  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  2,22. 
N.  =  10®  Genroku. 

App.  V.  =  Genroku  nishiu. 

Sign.  —2  Shiu  de  Genroku  Bu).  36.) 

1706.  —  Iligashsyama  Tenno.  — Ar.  —  p.  =  146,50. 
N.  —  3®  Ilôei. 

App.  V.  =  tlô  ji  chôgin. 

Sign.  =  Lingot  d’argent  portant  le  signe  Hô 
(P®  syllabe  du  Neiigo). 

1706.  —  lligashiyania  Tenno.  —  p.  =  12,02. 

App.  V.  =  Hô  ji  marne  ita  gin. 

Sign=  Goutte,  d’argent  au  signe  Hô. 

1708.  —  Higashiyama  Tenno.  —  Br.  —  p.  =  9,01. 

1 

N.=5®Hôei.  L.  Face  et  revers.  =  4  3 

2 

App.  V.  =  Hôei  tsu-ho. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Hôei.  {Pig-  31 .) 

Sa  valeur  était  égale  à  10  Kan  ei-tsu-ho.  Pour  cette 
raison,  on  l’appelait  aussi  «  Ju-mon-sen  »,  c’est-à-dire 
«  pièce  valant  10  mon  ». 

Les  4  caractères  suivants  se  trouvent  venus  de  fonte 
sur  le  bourrelet  du  revers.  Hei-Riyu-Soi-Yo,  c’est-à- 
dire  «  monnaie  de  cours  de  longue  durée  ». 

Après  la  vérification,  le  signe  «  C/iin  »  «  précieux  » 
était  poinçonné  sur  la  bordure  du  revers. 

Cette  monnaie,  d’une  valeur  beaucoup  trop  consi¬ 
dérable  pour  les  besoins  de  l’épocpie,  fut  retirée  de 
la  circulation  dès  1709. 
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17iO.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Ar.  — ]).  =  179,56. 
N.  —  7“  Ilôei. 

A pp.  V .  =  E i  j i  chôgin . 

Sign.  =  Lingot  d’argent  au  signe  Ei  (porte  en 
outre  le  signe  Hô. 

1710.  —  Naka  mikado  Tenno.  — Ar.  — P- =  10,51. 
App.  V.  =Ei  ji  manie  ita  gin. 

Sign.  =]Goutte  d’argent  au  signe  El  {mtme, 
oliservation  que  ci-dessus. 

1710.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  123,21. 
App.  V.  =  Sambô  chôgin. 

Sign.=Lingot  d’argent  portant  trois  carac¬ 
tères  Hô. 

1710.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Ar.  —  p.— 28,17. 
App.  v.  =  Sambô  manie  ita  gin. 

Sign.  =  Goutte  d’argent  aux  3  signes  Hô. 

1710.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Or.  —  p.=7,69. 
App.  V.  =  Ken-ji  Koban. 

Sign.  =  Petite  plaf[ue  (d’or)  au  signe  A^/z. 

1710.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Or.  — p.  =  2,33. 
App.  V.  =  Ken  ji  iclii  bu. 

Sign.=  1  Bu  au  signe  Ken. 

1711.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Ar.  — p.  =  1,54. 
N.  =  P®  Sliotoku. 

App.  V.  =  Slii-Hô  chôgin. 

Sign.  — Lingot  d’argent  portant  4  signes  Hô, 

1711.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Ar.  — “  p  -  =  15,77. 
App.  V.  =  Shi-IIo  marne  ita  gin. 

Sign.  =  Goutte  d’argent  portant  4  signes  Hô. 
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1711.  —  Naka  mikado  Tenno.  — Or.  —  p.  =  17,76. 
N.  —  4®  Sliotokii. 

Ajjp.  V.  =  Miisaslii  Koban. 

Sign.  =  Petite  plaque  (d’or)  de  Miisaslii  (pro¬ 
vince).  39.) 

1714.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  4,44. 
App.  v.  =  i\Iusashi  iclii  Bu. 

Sign.  =  1  Bu  de  Musashi. 

1714.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  140,11. 
App.  V.  =  Kiolio  chôgin. 

Sign.  =  Lingot  d’argent  de  Kioho. 

1714.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  13,l4. 

App.  V.  =  Kioho  marne  ita  gin. 

Sign.  =  Goutte  d’argent  de  Kioho. 

1716.  —  Naka  mikado  Teno.  —  Or.  —  P- =  17,66. 

N.  =  P®  Kioho. 

App.  V.  =  Kioho  Kohan. 

Sign.  =  Petite  plaque  d’or  de  Kioho. 

1716.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Or.  —  p.=4,41. 

A[)p.  V.  =  Kioho  ichi  Bu. 

Sign.  =  1  Bu  de  Kioho.  (/o^.  W.) 

1725.  —  Naka  mikado  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  165,49. 
N.  =  10®  Kioho. 

App.  V.  =  Kioho  Ohan. 

Sign.  =  Grande  plaque  (d’or)  de  Kioho. 

1736.  —  Sakura  machi  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  13,05. 
N.  P®  Gemhun. 

App.  V.  =  Gemhun  Kolian. 

Sign.  =  Petite  plaque  (d’or)  de  Gemhun. 
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Au  revers,  le  signe  lUin. 

1736,  —  Sakura  iiiaclii  Teiino.  —  Or.  —  p.  =  3,26. 
App.  V.  =  Genibun  ichi  Bu. 

Sîgn.  =  1  Bu  de  Gembun. 

Au  revers,  en  haut  et  à  droite,  le  signe  Biin. 

(Fig.  42.) 

1736.  —  Sakura  machi  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  154. 
A])p.  Y.  Genibun  chôgin. 

Sign,=  Lingot  d’argent  de  Gembun  (signe 
Bun). 

1736,  —  Sakura  machi  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  26,29. 
Ajip.  V.  Gembun  marne  ita  gin. 

Sign,  =  Goutte  d’argent  de  Gembun  (signe 
B  U  fl.  45-44-45.) 

1765.  —  Gosakura  machi  Tenno.  —  Ar.  —  P- = 
18,78. 

N.  =  2®  xMeiwa. 

App.  V.  =  Meiwa  go  momme  gin. 

Sign.  =  pièce  d’argent  pesant  5  momme  de  la 
période  Meiwa.  45.) 

C’est  la  première  pièce  d’argent  de  forme  rectan¬ 
gulaire  et  à  valeur  fixe. 

1768.  —  Gosakura  machi  Tenno.  —  Br.  —  (laiton, 
fer).  —  p.  =  5,25  ;  p.  =  3,75. 

1 

N.  =  5®  Meiwa.  L.  =  4  3 

2 

App.  V.  =  Kan  ei  Shi  mon  Sen, 

Sign.  =  Pièce  de  4  mon  de  Kan  ei  (portant  les 
signes  :  «  monnaie  de  cours  de  Kan  ei  »). 

Cette  pièce  se  distingue  du  numéraire  ordinaire 
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portant  sur  la  lace  les  memes  signes,  ])ar  les  lignes 
courbes  en  relief  qui  ornent  le  revers. 

Les  premières  émissions  avaient  21  lignes  courbes, 
d’où  le  nom  de  «  ni-jn-iclil  nami  ».  —  «  21  vagues  » 
—  (nami  ==  vague) . 

Les  suivantes  n’en  portaient  que  11.  —  «  Ju-iclii- 
nami». 

Il  existe  de  ces  t}qjes  plusieurs  émissions  en  tonte. 
1772.  —  Gomomo  zonoTenno.  —  Ar. — p-=  10,20. 
N.  =  L®  Anei. 

App.  V.  =  Furu  nan  Hiyo  gin. 

Si  QUI.  =  Ancien  argent  du  sud. 

O  O 

Les  caractères  qui  figurent  sur  la  face  signifient  : 

«  8  nan  Uiyo  valent  1  Koban,  »  c’est-à-dire  valent 
«  l  Riyo  d’or  ». 

Au  revers  «  Etablissement  des  monnaies  d’argent, 
Tsune  Kore  »  (nom  du  chef  de  l’établissement). 

[Fig.  4.9.) 

1818.  —  NinkoTenno.  — Or  —  p.  =6,54. 

N.  =  L®  Bunsei. 

App.  v.  =  Shin-Bun-ji-ni  Bu  ban. 

Sign.  =  Pièce  de  2  Bu  portant  le  signe  Biia 
de  forme  dite  «  Sliin  »,  c’est-à-dire  de  forme 
tout  à  fait  correcte,  régulière,  carrée. 

{Fig.  r>o.) 

18 19.  —  Ninko  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  I  11,  I  I . 

N.  =  2°  Bunsei. 

A[)p.  V.  —  Bunsei  Koban. 

Sign.  =  Petite  ]da([ue  (d’or)  de  Bunsei  (porte 
au  revers  le  signe  Ihin  déformé  cursive). 

{Fig.  .7/.^ 

•25 
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1819.  —  Ninko  Tenno.  — Or.  — p.  =  3,27. 

App.  V.  =  Bunsei  ichi  Bu. 

Sigii.  =  l  Bu  de  Bunsei  (porte  le  signe  B  un  de 
l'ornie  cursive).  '^'^0 

1820.  —  Ninko  Tenno. — Ar. — p.=  13,33. 

N.  =  3®  Bunsei. 

A|)p.  V.  =  Shin  Bun  ji  marne  ita  gin. 

Sign.  =  Goutte  d’argent  au  signe  Bun,  de 
lorme  régulière,  carrée. 

1824.  —  Ninko  Tenno.  —  Ar.  — p.  =  7,5  l. 

N.  =  7"  Bunsei . 

Apj).  V.  =  Bunsei  nan  riyo  (nishiu). 

Sign.  =  Argent  du  sud  de  la  période  Bunsei. 

(/v^.  54.) 

1824.  —  Ninko  Tenno.  —  Or.  — p.  =  1,38. 

App.  V.  =  Bunsei  issliiu  kin. 

Sign.  ==  l  Sliiu  d’or  de  Bunsei.  (/oÿ.  55.) 

1828.  —  Ninko  Tenno.  —  Or.  —  p.  =  5,54. 

N.  ==  1  B  Bunsei. 

App.  V.  =So-l)un  ni  Bu  Kin. 

Sign.=  2  Bu  d’or  portant  le  caractère  Bun  sous 
sa  forme  la  plus  courante  dite  So.  {Big.  56.) 

1829.  —  Ninko  Tenno.  — Ar.  —  p.  =  2,G3. 

N.  =  12  Bunsei . 

Aj)}).  V.  =  Bunsei  isshiu  gin. 

Sign.  =  l  Sliiu  d’argent  de  Bunsei.  [Fig  57 .) 

1832.  —  Ninko  Tenno.  —  Ar.  —  P-  =  1,0'^- 
N.  ==  3®  Tempo. 

App.  V.  =  Tempo  nishiu  kin. 

Sign.  =  2  Sliiu  d’or  de  Tempo.  [Fig.  58.) 

1835.  —  Ninko  Tenno.  — Br. — p.=  20,66. 
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1 

N.  =6°  Tempo.  L.  =:^ 

4 

App.  V.  —  Tempo  Tsii  ho. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Tempo. 

Cette  légende  figure  sur  la  face.  Au  revers  :  «  To 
hiaku,  »  c’est-à-dire  «  valeur  cent  »  au  dessus  du  trou 
signifie  qu’une  de  ces  pièces  vaut  J 00  mon  (  1 00  petites 
monnaies  de  Kan  ei)  ou  25  Kan-ei  de  4  mon.  Au  des¬ 
sous  du  trou  un  monogramme  spécial  à  l’étahlisse- 
ment. 

Sur  la  tranche,  2  poinçons  de  contrôle.  59.) 

18)^7.  —  Ninko  Tenno. — Or. — p.  =  33,73. 

N.  =  8-^  Tempo. 

App.  V.  =  Tempo  go  IViyo  ban. 

Sign.  =  Plaque  (d’or)  de  Tempo  de  5  Riyo. 

{Fig.  00.) 

1837.  —  Ninko  Tenno.  — Ar.  —  p.  =  8,67. 

Apj).  V.  =  Ko  iclîi  Bu  gin. 

Sign.  =  Vieux  Bu  d’argent. 

Sur  la  face  =  1  Bu  d’argent;  au  revers,  en  creux, 
Jo  ([ui  signifie  «  contrôlé  »  ;  en  relief  Ginza  (établis¬ 
sement  pour  fabriquer  les  jiièces  d’argent). 

Tsune  Kore=nom  du  chef  de  cet  étalilissemeut 

{Fig.  61.) 

1837.  —  Ninko  Tenno.  —  Or.  —  P-==  11.23. 

A])]).  V.  =Temj)o  Koban  kin. 

Sign.  =  Petite  plaque  d’or  de  Tempo.  [Fig.  62.) 
1837.  —  Ninko  Tenno.  —  Or.  —  p.=2,80. 

Apj).  V.  =Temj)0  icbi  Bu  kin. 
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Sign.  =  Bu  d’oi*  de  Tempo.  (/%•  03.] 

—  Ninko  Teiino.  —  Ar.  —  p.  =  150,26. 

App.  v.=Tempo  eliùgin. 

Si‘>n.  =  Lingot  d’argent  de  Tempo.  {F/g.  63.) 

—  Ninko  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  17,77. 

App.  v.=  Tempo  marne  ita  gin. 

Sign.  =  Goutte  d'argent  de  Tempo.  {Fig.  65.) 
—  Ninko  Tenno.  —  Or.  —  p.=:  165,49. 

9®  =  Tempo. 

App.  Y.  =  Tempo  01)an. 

Sign.  =  Grande  plaque  (d’or)  de  Tempo. 

1853.  —  Ivomei  Tenno. — Ar.  —  p.  1,89. 

N.  =6®  Kaei. 

App.  V.  =  Kaei  issliiu  gin. 

Sign.  =  1  Shiu  d’argent  de  Kaei.  {Fig.  66.) 

1856.  —  Komei  Tenno.  —  Or.  —  p.=^5,64, 

N.  3®  Ansei. 

App.  V.  =  Ansei  ni  Bu  kin. 

Sio-n.  =  2  Bu  d’or  d’Ansei.  {Fig.  67.) 

O 

1^59  _  Komei  Tenno.  —  Ar.  — p.  =  13,64. 

N.  =  6®  Ansei. 

App.  V.  —  Ansei  Ogata  nishiu  gin. 

Sign.  =  2  shiu  d’argent  d’Ansei,  grand 

module.  (%• 

1859.  —  Komei  Tenno.  —  Or.  —  8,98. 

App.  V.  =  Ansei  Kohan  kin. 

Sion.  =  Petite  plafjue  d’or  d’Ansei  (l  Piyo). 

{Fig.  69.) 

1859.  —  Komei  Tenno.  —  Or.  —  p.  =2,24. 

Aj)p.  V.  =  Ansei  ichi  Bu  kin. 
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Sign.  =  I  Bu  cFor  tl’Ansei.  {Fig.  70.) 

1859.  —  Roinei  Tenno.  —  Au.  —  p.  =  8,(>5. 

App.  V.  —  Ansei  ichi  Bu  gin. 

Sign.  =  I  Bu  d’argent  tl’Ansei.  [Fig  01.) 

1859.  —  Komei  Tenno.  — -  Ar.  —  p.  =  138,99. 

App.  A^  =  Ansei  chôgin. 


Sign.  =  Lingot  d’argent  d’Ansei. 

Sur  la  face,  2  eugireintes  du  signe  Sei , 
2®  caractère  du  Nengo. 

1859.  —  Komei  Tenno.  —  Ar.  —  p.  =  9,75. 

App.  V.  =  Ansei  marne  ita  gin. 

Sign.  =  Goutte  d’argent  d’Ansei  (porte 
quelijues  poinçons  du  signe  Sci). 

185Ü.  —  Komei  Tenno.  —  Or.  —  [).  =  1 12,90. 

A.  =  B®  Manen. 

Ajip.  V.  =  Manen  Oban  kin. 

Sign.  =  Grande  jjlaque  d’or  do  Manen. 

1850.  —  Komei  Tenno.  —  Or  —  p.  —  3,32. 

App.  V.  =  Manen  Koban  kin. 

Sign.  =  Petite  plaque  d’or  de  Manen  (1  Biyo). 

[Fig.  71.) 

1850.  —  Komei  Tenno.  —  Or  —  p.  —  0,83. 

A])p.  V.  =  Manen  ichi  Bu  kin. 

Sign.  =  1  Bu  d’or  de  Manen.  [Fig.  72.) 

1850.  —  Komei  Tenno.  — Or.  —  p.  3,01. 

App.  V.  =  Manen  ni  bu  kin. 

Sign.  =  2  Bu  d’or  de  Manen. 

1850.  Komei  Tenno.  —  Or —  p.  =  0,7.). 

App.  V.  =  Manen  ni  shiu  kin. 

Sign.  “  2  shiu  d’or  de  Manen. 
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1860.  —  Komei  Tenno.  —  Fer.  —  p.  =  4, 13. 

1 

\pp.  Y.  =Sei  Tetsii  SCO.  L.  =4  3 

Sign.  =  Pièce  de  fer  pur.  Mêmes  inscriptions 
et  même  module  que  les  Kan  ci  Shi  mon  sen. 

1863.  —  Komei  Tenno.  —  Br.  —  p.  =  3,7r).  — 
1).  =  3,38. 

1 

N .  —  3®  Bu nkiu .  L .  =  2  3 

4 

App.  V.  — Bunkiu  Eilio. 

Sign.  =  Eternel  trésor  de  Bunkiu;  au  revers, 

1 1  lieues  courl)es  en  relief  comme  dans  le 

O 

Kan  ei  Shi  mon  sen.  Fig.  75-76.) 

Cette  pièce  valait  aussi  4  mon,  c’est-à  dire  4  pièces 
ordinaires  de  Kan  ci.  A  signaler  quelques  émissions 
en  fer  (fonte). 

C’esl,  à  proprement  parler,  la  dernière  des  mon¬ 
naies  de  l’ancien  régime.  Dans  le  nouveau,  qui  date 
de  1870,  les  tyj^es  et  les  procédés  européens  sont 
servilement  imités. 


V.  —  DE  1871  A  l’époque  actuelle 

1870.  —  Konjo  {empereur  actuel). 

N.  =  3®  année  de  Mei  ji.  Or.  —  p.  =  33 
Au  centre,  un  dragon  sé])aré  de  la  légende 
])ar  un  grènetis. 

«  Dai  Nippon.  Mciji  san  nen.  Ni  jiu  yen.  » 
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G’est-à-dirc  ;  «  Grand  Japon.  3®  année  de 
mei  ji,  20  yen.  » 

ly.  Un  soleil  radié,  entouré  d’une  couronne 
formée,  à  gauche,  d’une  branche  de  Av’/v' (Pau¬ 
lownia  iinperialis)  et,  à  droite,  d’un  l'ameau  de 
ehrysanthème  (Riku).  Cet  ensemble  est  croisé 
par  les  hampes  de  deux  étendards  dont  celui 
de  droite  porte  le  disque  solaire  et  celui  de 
gauche  le  croissant  de  la  lune;  en  haut,  une 
Heur  de  chrysanthème  (l’une  des  armoiries  de 
l’empereur);  au  bas,  feuilles  et  fruits  de  Av'/v’ 
(autre  arrnoirie  du  sou verain). 

1870.  —  Konjo.  Ov,  16 

Même  face  et  même  revers,  sauf  la  valeur 
«  Jiu  yen  »,  «  10  yen,  »  au  lieu  de  a  ni  jiu  yen  » 
(20  yen). 

1870.  —  Konjo.  Or,  p.=:8|. 

Même  type  sauf  les  dimensions  et  rinscri])- 
tion  de  la  valeur  «  Go  yen  »,  «  cinq  yen,  »  au 
lieu  de  «  Jiu  yen==  10  yen  ». 

1870.  —  Konjo.  Or,  p.  =3  |.  «  Ni  yen,  »  «  2  yen  ». 

1870.  —  Konjo.  Or,  p.  =  !-.((  Ichi  yen,  »  «  I  yen  ». 
1870.  —  Konjo.  Ar.,  ]j.  =  26,057. 

Même  type  pour  la  face,  saut  la  valeur  «  ichi 
yen  »,  «  un  yen.  » 

IV'.  Au  centre,  un  soleil  radié,  séparé  ]:»ar  un 
o-rènetis  d’une  couronne  formée  d’une  branche 

n 

de  kiri  et  d’un  rameau  de  ehrysanthème;  en 
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haut,  une  Heur  de  chrysanthème  flanquée  de 
deux  armoiries  constituées  par  les  feuilles  et 
les  fleurs  héraldicpies  du  kiri. 

Argent,  p.  =  2(), 957. 

1870.  —  Konjo. 

Au  même  type,  |)ièces  de  50  sen,de  20  sen, 
de  10  et  de  5,  pesant  respectivement  : 

50  sen,  12  |. 

20  —  5  grammes. 

10  —  2  i. 

5  —  11- 

1870.  —  Konjo. 

Même  type  pour  la  face,  sauf  la  valeur 
((  Issen  »,  ((  1  sen.  » 

Même  type  [)Our  le  IV'.,  excepté  que  l’espace 
occu|)é  par  les  deux  armoiries,  Av/7,  porte  en 
caractères  japonais  la  mention  suivante  ; 
((  Centième  partie  du  yen.  »  Au  has,  le  kiri 
recouvre  le  point  de  jonction  des  deux 
branches  de  la  couronne. 

Cuivre,  p.  7,128. 

1870.  —  Konjo. 

«  Han  sen  »  |  sen. 

Cuivre,  p.  =5,504. 

1870.  —  Konjo. 

Un  soleil  radié,  et  horizontalement  l’ins¬ 
cription  en  japonais  :  i  rin. 

ly.  Une  fleur  héraldique  de  chrysauthème, 
et  en  légende  (en  jap.)  :  «  5®  année  de  Meiji, 
dixième  partie  du  sen.  » 

Cuivre,  p.  =0,9072. 
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1871.  —  Kon/o. 


N.  4°  de  Meiji. 


Au  centre,  en  gros  caractères  japonais, 
((  1  yen  »,  et  en  légende  sur  le  pourtour  : 
«  Grand  Japon,  INIeiji,  année  »  (caract.  jap.). 
I)’.  Comme  celui  de  la  figure  77. 


Or,  poids  1  =  I 


[Fig\  70.) 


1871.  — -  lionjo. 

Au  centre,  en  caractère  japonais,  «  cinq 
sen,  »  et  sur  le  jjourtour  la  meme  légende  que 
ci-dessus. 


Argent,  p.  =  1  {. 


(lüg.  SO.) 


1873.  —  Kon/o. 

N.  =  (5®  année  de  Meiji. 

Même  face  que  la  figure  78,  excepté  que  la 
valeur  est  inscrite  en  ('nractères  européens 
comme  il  suit  :  «  50  sen  »,  et  fpie  la  légende 
])orte  la  date  d’émission  «  Meiji  roku  nen  », 
Meiji  fi®  année,  au  lieu  de  l’ancienne  date 
«  Meiji  san  nen  »,  Meiji  3®  année. 

1/.  1  ^a  valeur  s’y  trouve  écrite  en  carctères 
japonais  ;  «  Go  jiu  sen,  »  entourés  de  la  cou¬ 
ronne  mi-partie  kiri  et  chrysanthème  ;  en  haut, 
une  Heur  héraldi([ue  de  chrysanthème. 

Argent,  ]j.  =  13,478'j. 

1873.  —  Kon/o. 

Au  même  type,  pièce  eu  ai'gent  de  ; 


1873.  —  Kon/o. 
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Au  môme  type,  pièces  en  cuivre  de  : 

2  son,  p.  =  Kl, 256. 

1  —  p.=  7,128. 

IIansen  =  |  —  P- ~  8,564. 

ly.  La  Heur  liéraldique  de  chrysanthème 
f[ui  orne  le  ly.  en  haut  est  llan([uée  de  carac¬ 
tères  japonais  signifiant  respectivement  pour 
chacune  des  pièces  qui  précèdent,  de  yen, 
à>  yen,  ^  de  yen. 

1878  —  Konjo. 

Une  fleur  héraldique  de  chrysanthème  aux 
trois  quarts  entourée  par  une  inscription  japo¬ 
naise  :  «  Grand  Japon,  Meiji,  8“  année.  »  Au 
dessus  de  la  fleur  et  en  caractères  européens  : 
1  Uin. 

II'.  ((  1  Uin  »  en  caractères  jaj)onais. 

Cuivre,  p.:=  0,9072.  (/vg.  82.) 

1874.  —  Konjo. 

Au  type  des  monnaies  d’argent  de  l’émis¬ 
sion  de  1878,  une  pièce  de  1  yen.  Sur  la  face, 
en  bas,  on  lit  en  caractères  européens  «  416. 
One  yen  000,  »  indiquant  :  1 16,  le  poids  de  la 
])ièce  en  «  grains  »  anglais;  One  yen,  la 
valeur  en  langue  anglaise  (one=l);  900,  le 
titre,  c’est-à-dire  900  parties  d’argent  fin  sur 
1000.  [Fig.  84.) 


Mon  n a ies  pro vin  c ia les . 

Grâce  à  de  sérieux  documents,  il  a  été  possible, 
dans  les  pages  précédentes,  de  fixer  avec  exactitude 
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les  dates  d’émission  des  monnaies  de  cours  du  gou¬ 
vernement  centra  1.  11  paraît  fort  difficile  d’analyser 
de  même,  avec  quelque  certitude,  les  nombreuses 
espèces  provinciales  encore  imparfaitement  étudiées 
an  point  de  vue  scientifique  moderne.  Aussi,  sans 
chercher  à  présenter  une  nomenclature  complète, 
nous  nous  bornerons  à  signaler,  avec  quelques 
détails,  les  systèmes  monétaires  provinciaux  les  plus 
complets  ou  les  plus  connus. 

PROVINCE  DE  KOSHIU  OU  KAI 

Il  a  déjà  été  fait  mention  du  système  monétaire  de 
cette  jjrovince,  lequel  ne  comporte  que  des  espèces 
d’or,  dans  la  première  partie  de  cette  étude.  Sans 
revenir  sur  ce  ([ui  a  été  dit  à  ce  sujet,  nous  nous 
bornerons,  avant  de  donner  la  description  de  ces 
monnaies,  à  ajouter  quelques  renseignements  com¬ 
plémentaires.  Le  monopole  de  leur  fabrication  appar¬ 
tint  longtemps  aux  quatre  familles  :  Matsuki,  Nonaka, 
Shimura,  Yamashita  ;  mais  c’est  la  première  d’entre 
elles  (pii  en  fit,  et  de  beaucoup,  le  [)lus  grand  nombre. 
Transitoirement,  cette  lignée  des  Matsuki  fut,  il  est 
vrai,  relevée  de  ses  fonctions,  notamment  à  la  fin  du 
XVI®  siècle,  mais  en  fin  de  compte,  et  quelques  années 
plus  tard,  le  monopole  conqjlet  de  cette  fabrication 
lui  fut  concédé  à  perjiétuité. 

On  ])eut,  suivant  les  signes  qu’elles  portent,  rat¬ 
tacher  les  monnaies  émises  à  (juatre  types  principaux 
(pii  correspondent  à  autant  d’épo(pies  et  de  qualités 
intrinsèques  des  métaux  employés. 

yre  çg/vè.  —  Les  plus  anciennes  espèces,  émises  de 
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la  fin  (lu  XVI®  siècle  au  xviii®  sur  l’ordre  de  Takeda 
Shingeo,  seigneur  de  cette  province,  et  sous  son  suc¬ 
cesseur,  se  distinguent  parle  nom  deTune  des  familles 
j)récédemment  citées,  poinçonné  sur  le  llan  monétaire. 
C’est  le  nom  de  Matsuki  qui  revient  le  plus  souvent. 
Ces  monnaies  sont  les  plus  estimées,  et  le  métal 
employé  est  tout  à  fait  semblable,  comme  (qualité,  à 
celui  qui  servait,  vers  la  même  époque,  à  faire  les 
l)ièces  d’or  de  Keicho,  du  gouvernement  central. 
Les  espèces  de  cette  série  sont  généralement  dési¬ 
gnées  sous  le  nom  de  Ko-Ki/i,  «  vieil  or.  » 

Vers  1690,  la  descendance  directe  de  Takeda  étant 
éteinte,  la  province  de  Kai  fut  gouvernée  ])ar  un 
Daimycj  Matsudaira  Yoshiasu  nommé  par  le  Shogun. 
Dans  un  but  d  uniformité  il  fut  alors  question  de 
substituer  aux  monnaies  d’or  provinciales,  jusqu  alors 
en  usage,  le  numéraire  du  gouvernement  central. 
Mais  la  jiopulation,  très  attachée  à  ses  anciennes 
esj)èces  d  or  célèbres  dans  tout  le  Japon,  protesta 
vivement  et  obtint  de  nouveau  l’autorisation  d’utiliser 
ses  vieilles  monnaies.  Comme  leur  qualité  était  alors 
suj)érieure  à  celle  du  numéraire  d’or  du  gouverne- 
nement  central,  il  fut  décidé  qu’on  procéderait  à  une 
nouvelle  émission  qui  constitue  la  catégorie  suivante. 

2'''  série.  — ^  La  fabrication  commença  dès  1706.  La 
qualité  du  métal  est  inférieure  à  celle  de  la  période 
précédente  et  se  rapproche  de  celle  de  l’or  de  Gen- 
roku  du  gouvernement  central.  Les  monnaies  de  cette 
série,  outre  le  nom  de  a  Matsuki  »  qui  se  trouve  tou¬ 
jours  sur  la  face,  portent  au  revers,  avec  le  caractère 
Ao,  qui  est  le  premier  du  nom  de  la  province  de 
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Kosliiu,  celui  de  (tranquillité)  »,  d’oii  le  nom  de 

«  Ivo-An-Kin  »,  «  Or  de  Koshiu  au  signe  A/f,  » 
donne  à  ces  espèces. 

série.  —  Vers  1710,  on  fabriqua  des  monnaies 
])ortant  au  revers  le  signe  «  Jo  »  (sincère),  d’où  la 
dénomination  de  Ko-Jo-Kin,  «  Or  de  Koshiu  au  sia-ne 
Jo.  »  De  nouvelles  émissions  de  cette  série  eurent 
lieu  en  1717  et  en  1732, 

4®  série.  —  Entre  temps  enfin,  de  1721  à  172'i,  les 
monnaies  émises  portèrent  au  revers  le  signe  «  Jiu  » 
(accroissement),  d’où  la  désignation  de  a  Ko  Jiu 
Kin,  «  Or  de  Koshiu  au  signe//«  »  donnée  à  cette  série. 
Puis  la  province  de  Koshiu  fut  définitivement  rat¬ 
tachée  à  l’empire  et  l’autonomie  de  son  système 
monétaire,  disparut  avec  les  vestiges  de  son  indépen¬ 
dance  relative. 

L’échelle  des  valeurs  dont  se  compose  le  système 
monétaire  de  la  jjrovince  de  Koshiu  a  précédemment 
été  donné.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  quelques 
types  caractéristiques  de  ces  intéressantes  émissions. 

7'®  série.  —  Ko-Kin. 

G  SPÉCI.MENS 


Jiu  Uiyo=i: 

10 

lliyo. 

S  5.) 

Ichi  —  = 

1 

— 

(l'ig. 

S  6.) 

II 

2 

Bu. 

S7.) 

Ichi  —  = 

1 

— 

(l'ig- 

SS.) 

Ni  shiu  = 

2 

shiu. 

(rig- 

SO.) 

Isshiu  = 

1 

— 

(rig- 

90.) 
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2°  série. 

3°  série.  —  Ko-Jo-Kin. 


4  SPÉCIMENS 


Ichi  Bu 

=  l 

Bu 

(%• 

91.) 

Ni  shiu 

=  2 

shiu. 

(fig- 

92.) 

Isshiu 

=  1 

— 

(%■ 

93.) 

Shiunaka 

_  1 

2 

shiu. 

(l'ig- 

9à.) 

4®  série.  —  Ko-Jiu-Rin. 

4  SPÉCIMENS 


Ichi  Bu  =  1  Bu. 

(Fig. 

.9J.) 

Nishiu  =2  shiu. 

(%• 

06.) 

Isshiu  =  1  shiu. 

(Fig. 

97.) 

Shiu  naka  =  |  shiu. 

[l'ig- 

03.) 

les  essais  intéressants,  citons  : 

U  une 

tige 

rectangulaire  poinçonnée,  destinée  à  être  fragmentée 
au  besoin  et  remontant  à  la  fin  du  xvii®  siècle.  Cette 
monnaie  est  connue  sous  le  nom  do  Nobe  Kin,  cpii 
rap]:)elle  sa  destination.  ^^0 

2®  Une  pièce  de  1  Uiyo  contenant  la  même  cpian- 
tité  de  métal  que  les  disques  circulaires  et  minces 
des  diverses  séries,  mais  d’une  épaisseur  considé¬ 
rable,  3""",  et  d’un  diamètre  beaucoup  moindi'e  cjue 
les  monnaies  de  même  valeur.  Elle  porte  en  relief 
sur  sa  face  un  cheval  passant,  d’où  son  nom  :  a  Koma 
ichi  Uiyo,  »  c’est-à-dire  «  1  Uiyo  portant  remj)reinte 
d’un  petit  cheval.  »  [Fig.  100.) 
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PROVINCE  DE  KAGA  OU  KASIIIU 

On  range  sous  le  nom  de  monnaies  de  Kaga  on  de 
Kasliin  (Ivashin  Ka)  toutes  celles  cjui  furent  émises 
sur  les  territoires  compris  avant  I8(j8  dans  les  trois 
provinces  de  Kaga,  Noto  et  Ecliiu.  Ces  contrées  for¬ 
maient  le  domaine  du  daimyo  ou  prince  Maëda. 

Les  émissions  de  monnaies  d’or  et  d’argent  se  suc¬ 
cédèrent  pendant  à  peu  près  80  années  à  compter  de 
1575  environ. 

Cette  province,  bien  (pie  venant  en  seconde  ligne, 
en  quclcpie  sorte,  au  point  de  vue  de  sa  production 
monétaire,  est  bien  loin  en  arrière  de  celle  de  Kosliiu. 
La  qualité  de  scs  espèces  d’or  est  médiocre.  Ses 
monnaies  d’argent  sont,  au  contraire,  de  premier 
(jrdre,  tant  au  point  de  vue  de  la  qualité  du  métal 
em|)l(jyé  que  du  fini  de  rexécution.  (üe  qui  distingue 
particulièrement  cette  jirovince,  c’est,  avec  le 
nombre  des  espèces  émises,  la  variété  des  types 
adoptés.  11  ne  semble  pas  (pi’on  soit  jamais  sorti 
d’une  période  de  tâtonnements  et  d’essais,  intéres¬ 
sants  il  est  vrai,  mais  fort  au  dessous  du  système 
complet  de  Kosliiu. 

Nous  citons  ci-dessous  quelques-uns  des  types  les 
plus  earactéristicpics  des  monnaies  d’or  et  d’argent. 

11  semble  à  peu  près  certain  que  cette  province  n’eut 
jamais  de  monnaies  de  cuivre  spéciales. 

Monnaies  d'argent. 

4  SPÉCIMENS 


L’  Iclii  Bu  =  l  Bu. 


{Fig.  101.) 
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2°  Aj)}).  V.  =  Meikaclii  Kohan.  Sign.  =  petite  plaque 
(le  Meibachi  (  1  Ibyo).  i02.) 

3"  Aj)p  .Y.=  llauafuri  ielii  Hiyo.  Sign.=  l  biyo,  pluie 
de  fleurs  ;  nom  donne,  on  ne  sait  pourquoi,  à  l’ar¬ 
gent  (le  ({ualité  remarquable.  (F/g.  103.) 

4"  App.  V.  =  llanat’uri  O  ban.  Sign.  =r=  grande  plaque 
pluie  de  fleurs  b'yo)- 

Monnaies  d’or. 

App.  v.=  Giuzetsu  O  ban.  Sign.=:  grande  plaque  d’or 
ayant  la  forme  d’une  langue  de  bœuf. 

Outre  les  empreintes  en  forme  de  croissant,  la  face 
porte  les  armes  octroyées  jadis  à  la  famille  Maëda 
par  Taiko  Sama;  plus,  au  centre,  le  signe  IIo  ce  chose 
précieuse  ».  Ou  remarque  au  revers  un  signe  parti¬ 
culièrement  important  «  Sakae  »  dont  l’origine  et  le 
sens  exact  sont  inconnus.  Les  autres  empreintes  sont 
des  poinçons  de  contiAle.  lOo.) 


Monnaies  diverses  provinciales  ou  locales. 

La  variété  des  monnaies  émises  dans  les  autres 
provinces  du  Japon  est  considérable;  il  serait  fasti¬ 
dieux,  et  peut-être  sans  intérêt  réel,  de  les  vouloir 
toutes  décrire.  Nous  nous  bornerons  donc  à  en  pré¬ 
senter  un  certain  nombre,  qui  paraissent,  à  des  titres 
divers,  devoir  mériter  une  mention  spéciale.  Disons 
d’abord  d’une  façon  générale  que  toutes  les  provinces, 
villes  et  territoires  dont  les  espèces  de  cuivre  portent 
l’inscription  (c  Kan  ei  Tsu  Ho  »,  c’est-à-dire  ((  monnaie 
de  cours  de  Kan  ei  »,  étaient  plus  spécialement  sou¬ 
mises  au  Shogun. 
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ILE  DE  SADO 

Monnaies  de  bronze. 

Etablissement  d’Aikawa. 

App.  V.  =:  Kan  ei  tsu  ho  Sa  no  ji  Sen. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Kanei  portant  le 
signe  Sa  (1®'’  signe  de  Sado)  au  revers  en  haut. 

Trois  émissions,  1716,  1736,  1861,  se  distinguant 
par  les  formes  différentes  du  signe  Sa. 

PROVINCE  DE  RiKuzEN  (clief-lieu  Sciidai) 
Monnaies  de  bronze. 

Etablissement  d  lshinomaki. 

1“ —  App.  V.  =  Kan  ei  Tsu  Ilo  Sen  no  ji  Sen. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Kan  ei  au  signe  Sen., 
1®'’  caractère  du  nom  Sendai. 

Deux  émissions,  1728  et  1737,  se  distinguant  par 
la  forme  du  signe  Sen  qui  figure  au  revers. 

{Fig.  106.) 

2“  —  ^^PP-  =  Man  ji  Sendai  tsu  ho. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Sendai  de  l’époque 
Manji. 

Face.  —  Sendai  tsu  ho.  Monnaie  de  cours  de 
Sendai. 

K.  —  Man  ji  gen  nen  slio  getsu  Kichi  nichi. 

F®  année  de  Manji,  premier  mois,  jour  du  bonheur 
(premier  jour). 

1658.  {Fig.  107.) 


18'J2  —  3 


2G 
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3°  —  App.  V.  Sendai  tsii  ho  ichi  mon. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Sendai  de  l  mon. 

1704.  {Fig.  108.) 

Il  existe  aussi  des  monnaies  de  fonte  de  même 
module. 

Autre  émission  en  1804  portant  la  même  inscrip¬ 
tion  sur  la  face,  mais  de  plus  grand  module. 

{Fig.  109.) 


Monnaie  de  plomb. 

Date  d’émission  inconnue. 

App.  V.  =  Sendai  Ilosokura. 

llosokura  est  le  nom  de  la  localité  où  fut  fondue 
cette  monnaie.  La  face  porte  horizontalement  Hoso- 
kura,  et  verticalement  To  hiaku  =  valeur  100  (mon). 

Au  revers,  au  dessous  de  l’ouverture  carrée,  le 
monogramme  du  chef  de  l’établissement.  {Fig.  110.) 

Monnaie  d'argent. 

App.  V.  =  Ginzan  Ko  dama. 

Sign.  =  Petite  boule  d’argent. 

Elle  porte  le  signe  Sen,  premier  de  Sendai.,  et 
aussi  poinçonné  le  caractère  Bun\  indiquant  Père 
d’émission  «  Bimkiu  »,  1861-1863. 

PROVINCE  DE  HITACHI  {MltO ,  chef-licu). 

Monnaies  de  bronze. 

1°  App.  V.  =  Riu  no  ji  sen. 
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Sign.  =  Pièce  (de  bronze)  au  signe  Kiu,  P'‘  de 
Kiu  ji,  nom  du  canton  dans  lequel  se  trouvait  l’éta- 
blissemcnt  monétaire. 

Date.  —  1764. 

Face.  —  Kan  ei  tsu  ho. 

Ij^’.  —  Au  dessus  de  l’ouvei  ture  carrée,  le  signe 

Kiu. 

D’autres  pièces  portent  au  dessus  du  trou  le  signe 
jji'écédent  et  au  dessous  /?,i  =  deux,  correspondant 
sans  doute  à  une  deuxième  émission.  Ces  |)ièces  ont 
été  également  l'al)rif[uées  en  fonte.  ^ ^ ^ 

2“  —  "^PP-  V.  =  To  no  ji  sen. 

Sign.  =  Pièce  de  bronze  au  signe  To,  2“  syl¬ 
labe  de  Mito,  lieu  d’émission,  écrit  en  caractères 
dits  «  Katakana  ». 

Face.  —  Kan  ei  tsu  ho. 

If.  —  Le  signe  To  au  dessus  de  l’ouverture. 

Date  d’émission.  —  1860. 

Deux  émissions,  l’une  de  pièces  de  1  mon  {fig.  112). 
l'autre  de  4  mon. 

3**  —  Face.  —  Bizu  nan  Zan. 

ly.  —  Image  de  Daikoku,  dieu  de  la  richesse. 

Valeur  :  50  mon. 

Date  d’émission.  —  1861.  —  Bronze  et  tonte. 

{Fig.  113.) 

4'’  —  Face.  —  Fukoku  Kiohei 

If.  — Un  chien  aboyant. 

N'alcur  :  100  mon. 

Date  d’émission.  —  1861.  —  Bronze  et  lonte. 

{Fig.  114.) 
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Monnaies  dior. 

App.  V.  =  Tsuchi  lira  (l  Hiyo).  ^^5.  ) 

Pièce  d’or  considérée  comme  l’une  des  plus  artis¬ 
tiques  parmi  les  vieilles  monnaies  japonaises. 

PROVINCE  DE  TOSA 

Monnaies  de  bronze. 

1°  —  Tosa  Tsu  Ho. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  de  Tosa. 

Sur  la  face  figure  l’inscription  précédente. 

IV.  — To  lliaku  =  valeur  100  (mon). 

Date  d’émission. — -1860.  ) 

2“  — ■  App.  v.==Tosa  no  Ken  (inscription  figurant 
sur  la  face). 

If.  —  Iclii  momme.  -117 .) 

PROVINCE  DE  CHIKüZEN 

Monnaie  de  bronze. 

Face.  —  Ghikuzen  tsu  ho.  —  Monnaie  de  cours, 
de  Cliikuzen. 

If.  —  To  Hiaku.  —  Valeur  100  (mon),  et,  au 
dessous  du  trou  carré,  le  monogramme  du  chef  de  la 
monnaie  de  cette  province.  —  1861.  118) 

PROVINCE  DE  SATZUMA  (autrefois  suzeraine  de  la  rangée 

des  îles  Riu-Kiu). 

Monnaie  de  bronze. 

1°  —  Face.  —  Riu  Kiu  tsu  ho.  —  Monnaie  de 
cours  de  Riu  Riu. 

Iji'.  — To  Hiaku.  —  Valeur  100  (mon).  —  1861. 

[Fi^.  119.) 


NU.MISMATIQUK  JAPOXAISI-  405 

— -  Face.  —  Riu  Kiu  Tsii  llo. 

Valeur  3 12,5  mon. —  I8()2.  (F/o-.  i^O.) 

PKOVIXCK  DE  DEWA  (vilIc  jiriiicipale  Akita). 

Monrirues  de  bi'onzc. 

I"  —  =  Dozan  Shi  Ho. 

Sign.  =  Montagne  de  cuivre  très  précic'use 
(Hôzan  est  le  nom  générique  des  mines  de 
cuivre). 

Face.  —  Inscription  précédente, 
ly.  —  (Horizontalement).  Go  jiu  =  50  (mon),  vérti- 
calement  Kiu  ni,  c’est-à-dire  ;  «  2®  année  de  la 
période  Hun  Kiu.  »  —  I8G2.  K2L.) 

—  Même  dénomination  que  ci-dessus  et  même 
inscription  sur  la  Face. 

K.  —  Verticalement  To  Hiaku  =  valeur  100  (mon). 

—  Horizontalement,  Kiu  ni,  c’est-à-dire  Hun-Kiu. 

—  2“  année,  1862. 

3“  —  ^  -  =  Kami  sen. 

Sign  —Pièce  avec  des  vagues. 

Au  ly.,  poinçonné  le  j)remier  signe  H/.v’,  du  nom 
Akita  de  la  nu  lie  principale  de  la  province. 

[Fig.  122.) 

V  —  =  Hakke  sen. 

Sign.  ==  Pièce  aux  huit  diagrammes. 

Sur  la  face,  deux  phénix  (oiseaux  fabuleux),  traités 
sommairement  et  venus  de  fonte. 

Au  revers,  huit  groupes  de  traits,  également  venus 
de  fonte. 

Ce  sont  les  huit  grouj)ements  divers  qu’on  peut 
obtenir  au  moyen  de  six  baguettes  réunies  deux  à 
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deux, et  tantôt  juxtaposées  complètement,  de  manière 
à  former  une  lige  continue,  tantôt  séparées  par  un 
petit  intervalle. 

Les  devins  Japonais  disent  la  bonne  aventure  sui¬ 
vant  le  groupement  de  ces  baguettes,  comme  les 
nôtres  le  font  au  moyen  des  cartes.  Chaque  groupe¬ 
ment  correspond  à  une  idée  spéciale,  de  réussite  ou 
de  malecliance,  de  fortune  ou  de  pauvreté,  etc. 
Ces  devins  sont  frécpiemment  consultés  surtout 
])ar  les  gens  du  peuple,  au  Japon  comme  en  Europe, 
extrêmement  superstitieux. 

Il  semble  démontré  c[ue  ce  furent-là  les  premiers 
signes  idéographiques  employés  parles  Chinois. 

Monnaies  cVar^ent. 

1°  —  A])p.  V.  =Akita  ichi  Bu. 

Sign.  =  l  Bu  d’Akita.  —  1860.  12^.) 

2“  —  =  Akita  ni  Bu  ban. 

Siffn.  =  2  Bu  d’Akita.  —  1830  ? 

'  O 

3°  —  App.  V.  =  Akita  Koban  (1  Biyo). 

Sign.  =  Petite  plaque  (d’argent)  d’Akita. 

Porte  poinçonné  sur  la  face  ;  au  centre,  le  poids  de 
la  pièce  «  9  momme  2  Fun  »  =  8  gr.  26;  sur  le  pour¬ 
tour,  6  empreintes  de  l’établissement;  près  du  centre, 
un  poinçon  de  vérification.  Au  revers,  sur  le  pour¬ 
tour,  4  empreintes  ;  vers  le  bas,  le  signe  Aki,  —  l®*" 
du  nom  du  chef-lieu  Akita.  '^25.) 

PROVINCE  DE  sETsu  (Clief-lieu  Ozaka). 

Monnaie  de  bronze. 

Face.  —  Kan  ei  tsu  ho. 

IL.  —  Signe  gen.  —  Emission  1742.  {Fig^  126.) 
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i>ROviNCE  DE  siiiMozuKE  (  l^tahlisseinciit  d’Aslihyo). 

Monadie  de  bronze. 

Face.  —  Rail  ei  tsu  ho. 

ly.  — Ashi.  —  Premier  signe  Je  Asliiwo.  —  Fmis- 
sion  1742. 

PROVINCE  DE  KISHIU 

Monnaie  de  bronze. 

Face.  —  Kan  ei  tsu  ho. 

ly.  —  ichi  (un)  au  dessus  du  trou  central.  — 
Emission  1741. 

IIakodate  (cap.  de  File  Ezo). 

Monnaies  de  bronze. 

App.  V.  IIakodate  tsu  ho. 

Sign.  =  Monnaie  de  cours  d’IIakodate. 

Au  R'  signe  An.  ;  le  premier  de  Fère  d’émission 
Ansei.  —  Date  d’émission  1856. 

Trou  central  rond.  b21). 

NaCxASAKI 

Monnaie  de  bronze. 

Face.  —  Kan  ei  Tsu  llo. 

ly.  —  Signe  Naga.  —  (P’’  du  nom  de  Nagasaki.) 
—  1768.  {Fig.  128.) 

MONNAIES  TRÈS  ANCIENNES  d’oRIGINE  INCONNUE 

ou  DOUTEUSE 

Les  pièces  jusqu’ici  décrites  jieuvent  être  assez 
exactement  classées  au  double  point  de  vue  de  l’ori- 
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gine  et  de  la  date  d’émission.  Mais  il  en  existe 
d’autres,  en  nombre  assez  considérable,  sur  l’origine 
desquelles  plane  un  mystère  qu’il  sera  dillicile  de 
dccliirer.  Suivant  les  caractères  ou  les  signes  qu’elles 
portent,  ou  bien  encore  la  tradition  et  les  lieux  où 
elles  ont  été  recueillies,  ces  moniiaies  ont  été  ratta¬ 
chées  j)lus  ou  moins  arbitrairement  à  telle  ou  telle 
j)rovinee,  telle  ou  telle  époque.  Ce  qui  toutefois 
semble  positif,  c’est  ([u’elles  sont  très  probablement 
provinciales  et  antérieures  à  la  fin  du  xvC  siècle. 

IMlcs  affectent  d’ailleurs  les  formes  les  plus  diverses 
et  ne  portent  parfois  que  des  emj)reintes  grossière¬ 
ment  tracées  en  creux.  Les  plus  lré([uentes  sont  ; 

.liu  —  dix. 

J  O  —  supérieur. 

Lt  aussi  un  signe  en  quelque  sorte  conventionnel 
sio-nifiant  :  Gan  «  Oie».  On  les  attribue  généralement 
à  la  province  de  Kaga.  Nous  avons  fait  figurer  sur  nos 
planches  quehpies  spécimens  de  monnaies  rentrant 
dans  la  catégorie  qui  lait  l’objet  de  ce  paragraphe. 
Ces  pièces  sont  généralement  désignées  comme  il 
suit  : 


Monnaies  (Foi’. 


Sagami  (province)  Odowara  Koban. 

{Fig-  129.) 

—  —  (Oiso) 

{Fig.  ISO.) 

Tamba  {|)rov.)  Ixameyama  — 

{Fig.  ISl.) 

Musashi  (j)rov.)  Ni  Uiyo  kin. 

{Fig.  1S2.) 

—  —  Benjio  Ivoban. 

{F ig.  ISS.) 

fmhigo  (prov.)  Takata  Koban. 

{Fig.  ISi.) 

—  —  Jo  en  — 

[Fig.  ISo.) 

Mutsu  (prov.)  Fundo  kiu. 

{Fig.  ISO.) 
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Shimosa  (prov.)  Cliiba  ji  miyo. 

(Fig. 

J  37.) 

Minamoto  Ivoban  (de  Sakai). 

(l'ig. 

J  38.) 

Ju-ei  Koban.  (1  182). 

{Fig. 

139.) 

Korai  Koljan  (Takaku  de  llizcn) 

(Fig. 

IM).) 

Tai-ei  Koban. 

[Cig. 

I4I.) 

Cliô  sen  Oban. 

m.) 

Monnaies  (r argent. 

Echizen  (prov.)  Tsuta  no  Koban  (l  liiyo) 

\. 

(fig. 

133.) 

Yamashiro  (prov.)  Koban  (1  Liyo.) 

(J'ig. 

LMl.) 

Sagami  (prov.)  Kiku  Koban  (l  Hiyo.) 

(eig. 

135.) 

(Kiku  =  fleur  de  Crysantlième) . 

Yamagata  (ville)  Koban  (1  Hiyo). 

(Fig. 

176.) 

Tajima  (prov.)  Nan  Uiyo.  (1  Bu.) 

(eig. 

137.) 

—  —  ichi  Riyo. 

{^ig. 

138.) 

l)ewa(prov.)  Kubota  Kiri  gin. 

(rig. 

130.) 

Sekisbiu  (prov.)  Oban  gin  (10  Biyo). 

(eig. 

150.) 

Sakai  (ville)  Minamoto  Koban  (  1  Uiyo). 

(rig. 

151.) 

Nagatô  Oban  gin.  (10  Uiyo). 

(rig. 

152.) 

MONNAIES  DE  FANTAISIE 

Médailles  cl  Jetons. 

L’usage  des  cadeaux,  des  souvenirs,  est  extrême¬ 
ment  répandu  dans  tout  l’Orient.  A  l’occasion  de 
fêtes,  d’anniversaires  ou  d’évènements  mémorables, 
les  seigneurs  avaient  l’habitude  de  faire  des  dons  à 

O 

leurs  parents,  amis,  ou  serviteurs  pi'éférés. 

Les  distinctions  honoriliipies  telles  (jue  nos  déco¬ 
rations  n’existaient  point  jadis  au  Japon,  mais  les 
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princes  ou  souverains  n’en  étaient  pas  moins  recon¬ 
naissants  des  services  rendus.  Au  point  de  vue 
militaire,  notamment,  les  généraux  en  chef  distri¬ 
buaient  des  récompenses  à  leurs  olficiei'S  les  plus 
valeureux.  C’étaient,  généralement,  des  armes  ])ré- 
cieuses,  des  objets  d’art  et  même  de  véritables  mon¬ 
naies  de  grande  valeur.  Mais,  lorsqu’il  s’agissait  de 
souvenirs  destinés  à  des  femmes,  là-bas  comme  chez 
nous  sensibles  aux  attentions,  l’usage  s’introduisit 
assez  rapidement  de  leur  donner  des  pièces  de 
métal  j)récieux,  il  est  vrai,  rappelant  les  monnaies  de 
cours  par  leurs  formes  générales,  mais  ayant  des 
dimensions  et  des  [)oids  infiniment  moindres. 

Au  lieu  des  empreintes  officielles,  ces  monnaies, 
aj)peiées  Gaiis/io  (monnaies  de  fantaisie)  quand  elles 
étaient  de  métal  précieux,  Esen  (pièce  avec  des  des¬ 
sins),  lorsqu’elles  étaient  en  bronze,  portaient,  poin¬ 
çonnés  ou  venus  de  fonte,  des  sujets  plus  ou  moins 
artistiques  et  très  variés. 

Celles  qui,  véritables  ex-voto,  étaient  destinées 
aux  temples  ou  à  certaines  divinités  particulières, 
portaient  des  empreintes  ou  des  inscriptions  con¬ 
formes  à  leur  destination.  Le  nombre  de  ces  produc¬ 
tions  diverses  est  considérable,  on  en  compte  plus 
de  70  en  or  ou  en  argent. 

Le  nombre  des  Esen  de  bronze  est  en  quelque 
sorte  illimité.  La  raison  d’ètre  de  ces  Esen,  leur 
destination,  sont  en  général  des  plus  incertaines.  On 
pourrait,  seml)le-t-i  1,  en  raison  de  leurs  usages 
apparents,  les  diviser  en  plusieurs  catégories  dis¬ 
tinctes  : 
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I”  Ceux  qui  sont  destines  à  perpétuer  le  souvenir 
d'une  date,  d’un  fait  mémorable,  et  remplissant  ainsi 
le  but  de  nos  médailles  commémoratives. 

Ceux  qui,  portant  des  prières  bouddhistes  ou  do 
grossières  images  des  dieux  de  l  Olympe  jaj^onais, 
pourraient  être  rattachés  à  nos  ex-voto,  ou  à  nos 
médailles  de  consécration. 

C’est  ainsi  que,  dans  les  établissements  monétaires, 
chaque  coulée  comprenait,  outre  des  monnaies  de 
cours,  un  certain  nombre  d’Esen  de  cette  nature,  des¬ 
tinés,  dans  l’esprit  des  ouvriers,  à  porter  bonheur  à 
l’ensemble  de  l’émission  et  à  ceux  qui  en  feraient 
usa^e.  La  «  Branche  de  Sen  »  dont  il  est  fait  mention 

O 

à  l’article  «  fabrication  »  indique  nettement  cette 
curieuse  disposition,  (ê’/g.  1.) 

3°  Une  autre  catégorie  comprendrait,  enfin,  les 
Esen  qu'on  pourrait,  au  point  de  vue  de  leur  usage, 
rattacher  aux  jetons  ou  aux  tessères.  Il  en  est  qui 
portent  les  symboles  les  plus  divers,  les  images  les 
plus  inattendues  et  les  plus  incompréhensibles. 

Les  monuments  monétaires  dont  il  vient  d’être 
question,  monnaies  de  fantaisie,  médailles,  jetons  et 
tessères,  ne  présentent  au  point  de  vue  scientifique  et 
historique  qu’un  intérêt  des  plus  médiocres.  Il  a  paru 
bon,  cependant,  de  les  signaler,  jiarce  qu’ils  sont  les 
seuls  de  toutes  la  série  numismatique  que  nous  avons 
jiarcourue,  fixant  ([uelques  détails,  quelques  usages 
de  la  vie  populaire  du  Japon,  fpielc[ues  symboles  de 
la  religion.  A  une  distance  très  grande,  et  bien  que 
la  comparaison  jiuisse  sembler  hardie,  ils  donne¬ 
ront,  mais  à  un  degré  beaucou|)  moindre,  des  ren- 
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seignements  de  même  ordre  que  ceux  qui  abondent 
au  revers  des  monnaies  grecques  et  surtout 
romaines. 

Ci-dessous  quelques  types  pouvant  être  rattachés  a 
rime  des  catégories  précédemment  indiquées. 


MONNAIES  DE  FANTAISIE  (Gauslio). 


Or. 


Tomoe  ichi  Bu. 


[Tomoe,  —  nom  de  la  ligure  qui  orne  le  revers.) 


Tomoe  ôban. 
Daikoku  ichi  Bu. 


(F/g.  i5^.) 
[Fig-  155.) 


Argent. 


Tsuru  chiyo  Koban. 
(Tsurii  =  Grue.) 


[Fig.  156.) 


lîronze  (Esen). 


[Fig.  157  à  166.) 


IT  DE  ViLLARET. 


LES  MONNAIES  DES  SATRAPES 


DANS  L’I^LMPIRE  DES  PERSES  ACIIEMENIDES 


[Suite). 


VII 


LA.  SATRAPIE  d’iONIE 

Sous  Darius  P''  et  Xerxès,  les  satrapes  Je  Plonie 
furent  les  mêmes  que  ceux  de  la  Lydie  :  Orœtès, 
Bagaeus,  Artaphrénès,  Mardonius  eurent  les  deux 
gouvernements  sous  leur  autorité.  Ariabignès,  lils  de 
Darius,  qui  commandait  la  flotte  de  Carie  et  d’Ionie 
au  temps  de  Xerxès,  et  Tigrane,  qui  périt  à  Mycale, 
paraissent  aussi  avoir  concentré  dans  leurs  mains 
l’administration  des  deux  provinces,  jusqu’au  jour  où 
la  plus  grande  partie  de  l’Ionie  cessa  de  faire  partie 
de  l’empire  perse  L 

Aucun  des  satrapes  que  nous  venons  d’énumérer 
n’a  fait  frapper  monnaie  à  son  nom.  En  revanche, 
les  monnaies  autonomes  des  villes  et  des  dynastes 
tributaires  sont  nombreuses  dans  les  limites  de  la 
satrapie  d’Ionie.  Toutes  les  cités  importantes  de  la 
côte  ont  leur  atelier;  il  y  a,  en  outre,  les  monnaies 
des  dynastes  pampliyliens,  frappées  à  Aspendus  et  à 

1.  P.  Ki’umbholz,  De  Asiæ  minoris  salrapis  persicis,  pp.  26  et  suiv. 

1892  —  4 
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Siclé  ;  celles  des  dynastes  de  Lycie;  celles  des 
dynasles  cariens  auxquels,  à  plusieurs  reprises,  dans 
dans  le  cours  du  iv®  siècle,  le  roi  de  Perse  a  confié  la 
direction  de  ses  armées  et  délégué  l’autorité  satra- 
pale.  Mais  les  séries  monétaires,  bien  connues,  de  ces 
dynastes,  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  cette 
étude. 

C'est  seulement  vers  la  fin  du  règne  de  Darius  111 
Codoman,  au  moment  de  l’invasion  d’Alexandre,  que 
nous  rencontrons  des  monnaies  militaires  frappées 
dans  l’étendue  de  la  satrapie  d’Ionie;  donnons 
d’abord  la  description  du  groupe  monétaire  auquel 
nous  faisons  allusion  : 


1 .  PYOArOPHZ.  Le  roi  de  Perse  à  demi  agenouillé, 
à  droite,  en  archer  mélophore  ;  il  est  coiffé  de  la  cida- 
ris  et  vêtu  de  la  candys  relevée  sur  le  genou  gauche  ; 
de  la  main  droite  il  tient  son  arc,  et  de  la  gauche  sa 
javeline  pommettée,  appuyée  sur  son  épaule. 

\\\  Dépression  creuse,  peu  profonde,  couverte 
d’un  semis  de  petits  points  et  sillonnée  de  lignes 
bizarres.  On  a  voulu  voir  dans  ce  revers  singulier 
une  image  de  la  mer,  une  constellation,  ou  simple¬ 
ment  une  imitation  du  carré  creux  des  monnaies 
archaïques.  Sur  un  bon  nombre  d’exemplaires,  en 
combinant  les  creux  et  les  reliefs,  comme  sur  des 
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monnaies  des  rois  de  Gébal,  je  distingue  assez  nette¬ 
ment  la  figure  d’un  sanglier,  dans  une  attitude  pareille 
à  celle  qui  est  donnée  à  cet  animal  sur  les  monnaies 
de  Métliyinna  b 

2.  Variété.  Au  droit,  la  syllabe  AH,  au  lieu  du  mot 

rYOArOPHIb 

3.  Autre  variété,  mais  sans  légende.  Ces  pièces 
anépigraphes  sont  les  plus  communes'’. 

Les  monnaies  que  nous  venons  de  décrire  sont  des 
stalères  rhodiens  dont  le  poids  varie  de  15  gr.  30  à 
11  gr.  51  L  De  petites  pièces  de  bronze  paraissent  se 
rattacher  à  la  même  série®. 

On  a  longtemps  cherché  quel  pouvait  être  ce 
Pythagore  dont  le  nom  paraît  seulement  sur  deux 
e.xemplaires  de  ce  groupe  monétaire,  conservés  run 
au  Musée  de  Berlin,  l’autre  au  British  Muséum. 
Charles  Lenormant  pensait  à  Pythagoras  ou  Pnytha- 
goras,  le  compétiteur  d’Evagoras  II  au  trône  de  Sala- 
mine®.  M.  ^4^^.  Vaux  a  songé  à  un  certain  Pythagoras 
dont  le  nom  s’est  rencontré  dans  une  inscription 
grecque  trouvée  à  Suse  :  ce  personnage  est  qualifié 
c-cüp.aTO'^'jXa^  b  Mais  sans  compter  qu’on  ne  compren¬ 
drait  pas  qu’un  simple  «  garde  du  corps  »  eût  fait  gra¬ 
ver  son  nom  sur  des  monnaies,  l’inscription  où  il  est 

1.  Voyez  les  figures  reproduites  dans  B.  Head,  The  coinogc  of  Lydia  and 
Pertsia,  pl.  III,  fig.  18,  19  et  20;  cf.  Trésor  de  numismatique.  Rois  grecs, 
pl.  LXVI,  fig.  l4. 

2.  Cunningham,  dans  le  Journal  asial.  Society  of  Dengal ,  1S81,  p.  170, 
n"  11,  et  pl.  XVII,  2. 

3.  B.  Head,  loc.  cit.;  Très,  de  numism.  Rois  grecs,  pl.  i.xiv,  fig.  12. 

h.  Brandis,  Bas  Münz.  Mass,  und  Gcu’ichtwesen ,  p.  125. 

5.  B.  Head,  o/>.  cit.,  pp.  18-49. 

G.  Trésor  de  numismatique.  Rois  grecs,  p.  139. 

7.  Vaux,  dans  le  Numismatic  Chronicte,  X.  S.  t.  XVIII,  p.  147. 
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mentionné  n'csL  vraisemblablement  pas  antérieure  à 
l’époque  des  Scleucides.  On  ne  saurait  non  plus  pro¬ 
poser,  avee  quelque  vraisemblance,  le  navarque  lacé- 
démonien  Pjthagore  qui,  en  401,  vint  à  Issus,  avec 
trente-cinq  vaisseaux,  appuyer  la  révolte  de  Gyrus  le 
Jeune  b 

Mais  à  quoi  bon  rappeler  plus  longtemps  ces 
vaines  conjectures.  M.  B.  Ilead®  a  remarqué  que  le 
mot  riYGArOPHZ,  étant  en  dialecte  ionien,  prouve  que 
les  monnaies  qui  le  |)ortent  ont  dù  être  frappées  dans 
un  atelier  d’Ionie,  et  le  poids  confirme  cette  induc¬ 
tion  ingénieuse  :  c’est  le  jioids  rhodien,  adopté  dans 
un  grand  nombre  de  villes  grecques  de  la  côte 
d’As  ie  mineure.  M.  llead  se  demande  donc  quel  peut 
être  ce  dynaste  ou  ce  tyran  du  nom  de  Pytbagore,  et 
dans  laquelle  des  villes  ioniennes  il  a  pu  régner®. 

La  découverte  de  la  monnaie  qui,  au  nom  de 
Pytbagore,  substitue  la  syllabe  AH,  a  été,  pour 
M.  Six,  l’indice  révélateur  de  la  véritable  patrie  de 
ces  pièces  qu’on  a,  jusqu’ici,  fait  voyager  dans  tous 
les  coins  de  l’échiquier  numismatique.  Dans  une 
lettre  privée  (pi’il  m’a  écrite  l’année  dernière,  l’émi¬ 
nent  savant  d’iVmsterdam  a  bien  voulu  me  confier 
qu’il  considérait  les  monnaies  en  question  comme 
frappées  à  Eplièse,  et  que  les  noms  FIYGAnOPHl  et 
AH...?,  loin  de  désigner  des  dynastes,  n’étaient  que 
des  noms  de  magistrats  locaux.  Cette  hvpothèse  me 
paraît  pleinement  justifiée  par  les  considérations 
suivantes. 

1.  Xénophon,  Anab.,  IV,  1. 

2.  B.  lleod,  The  coinage  of  LijJia  and Persia,  p.  49  ;  cl.,  Ilist.  niimor.  p.  ol2. 

3.  Cf.  Imhoof-Blumer,  Porlriitkœpfe,  p.  22. 
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On  sait  que  dès  le  v®  siècle  avant  notre  ère, 
et  jusque  sous  la  domination  romaine,  les  mon¬ 
naies  d’Ephèse  portent  le  nom  d’un  magistrat  qui 
n’est  accompagné  d’aucun  qualificatif.  F’r,  Lenor- 
mant  s’est  cru,  sur  certains  indices,  autorisé 
((  à  considérer  tous  ces  noms  comme  ceux  des 
prêtres  d’Artémis,  qui  auraient  été  ainsi  les  magis¬ 
trats  monétaires  de  la  cité,  celle-ci  ne  possédant 
qu’une  monnaie  sacrée*  ».  Mais  dans  sa  belle  mono¬ 
graphie  de  la  numismatique  épliésienne,  M.  B.  Head 
me  paraît  avoir  péremptoirement  démontré  que  le 
personnage  dont  le  nom  se  trouve  inscrit  sur  les 
monnaies  d’Ejdièse,  est  le  premier  prytane  de  la 
ville,  celui  qui  donnait  son  nom  à  l’année  ^  Or,  dans 
la  liste  de  ces  prytanes  éponymes  qui  signèrent  la 
monnaie  au  temps  de  Darius  Godoman  et  d’Ale¬ 
xandre,  et  que  M.  Ilead  a  dressée  dans  l’ordre  alpha¬ 
bétique,  on  trouve  les  noms  suivants  :  FlYGArOPHI® 
AHMArOPHI‘et  AHMOKAHlG 

L’identité  de  ces  noms  avec  ceux  qui  figurent  sur 
nos  monnaies  satrapales  a  frappé  M.  Six.  Effecti¬ 
vement,  cette  coïncidence  ne  pourra  être  imputée  au 
hasard  si  nous  observons  que  les  statères  d’argent,  aux 
types  éphésiens  de  l’abeille  ou  du  protome  de  cerf, 
signés  du  nom  de  ces  prytanes  éponymes,  ont  exacte¬ 
ment  le  même  poids  que  les  pièces  satrajiales  dont 

1.  l'f.  Lcnorinant,  La  monnaie  dans  l’ antuiude,  t.  lll,  p.  132. 

2.  15.  Ilcad,  Coinage  of  Ephesus,  p.  82  (Hxlrait  du  Mumis/n.  ('kronicle,  1880). 

3.  Mionuet,  SajipL,  t.  VI,  ii“  200;  Musée  Hanter,  ii“  5;  13.  Ilead,  op.  ait., 
p.  30. 

4.  llrilish  Muséum,  13.  Head,  op.  cit.,  p.  34. 

T).  Mionnet,  Suppt.,  t.  VI,  n»  189;  Mus.  Iledcrwar,  9;  Catal.  Sublu  Pacha, 
11°  790;  13.  Head,  op.  vil.,  p.  34. 
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nous  reclierchons  la  patrie.  Y  a-t-il  donc,  dans  l’his- 
loire  d’Eplièsc  une  circonstance  historique  (jui 
explique  comment  les  [)iytanes  éponymes,  Pytliagore 
et  Demagorcs  (ou  Démodés),  ont  pu  être  amenés  à 
émettre  des  monnaies  au  t)q:)e  du  roi  de  Perse  ? 

Jusqu’à  la  dernière  année  du  règne  de  Philippe  de 
Macédoine,  Ephèse  avait  gardé  une  constitution 
démocratique  et  s’était  montrée  ouvertement  l’enne¬ 
mie  des  Perses.  Elle  avait  envoyé  des  ambassadeurs 
à  Philippe  })our  l’inviter  à  faire  passer  des  troupes 
en  Asie  mineure,  et  c’est  à  leur  instigation  que  le  roi 
de  Macédoine  lança  sur  l’Ionie  une  armée  d’avant- 
garde  forte  de  dix  mille  hommes.  A  cette  nouvelle, 
Darius  chargea  son  meilleur  général,  Memnon  le 
Rhodien,  de  s’opposer  à  l’invasion  :  celui-ci  battit 
les  Macédoniens  à  Magnésie  sur  le  Méandre,  puis 
s’empara  d’Ephèse  où  le  j^arti  perse,  qui  l’avait 
ajipelé,  pilla  le  sanctuaire  d’Artémis  et  renversa  la 
statue  de  Philippe  érigée  dans  le  temple  h  Mem¬ 
non  installa  dans  la  ville  une  forte  garnison  et 
un  gouvernement  oligarchique  à  la  tête  duquel 
furent  placés  Syrphax  et  son  fds  PelagonE  On  était 
en  Aussitôt  après,  Memnon  leva  de  nouvelles 
troupes,  rassemblant  des  contingents  de  tous  pays 
pour  résister  à  la  grande  armée  d’invasion  que  ne 


1.  D  après  Arrieii  (I,  17,  11)  :  ...toj;  ts  Mljxvova  xai  ~'rjç  tô 

Izpôv  TjXr^aavra;  ir;;  ’ApTc'p.t8o;  xal  to'j;  Tr,v  er/.ô'/a  to'j  -r^v  iv  Xfo 

tspÇ)  •/.aTa6aÀov:a; , , . 

2.  Voyez,  au  sujet  de  ces  évènements,  W.  Judcieb  [KlcinasiatiscJie  Studien, 
pp.  303  et  305),  qui  démontre  que  Droyscn  et  les  aulres  historiens  ont  mal 
établi  la  suite  des  faits  en  croyant,  notamment,  que  Syrphax  fut  installé  à 
Ephèse,  en  337,  par  le  satrape  Autophradate.  Les  guerres  d'Autophradate 
en  Ionie  se  rapportent  à  une  époque  antérieure. 


MONNAIES  DES  SATBAPES 


419 


tarda  pas  à  amener  Alexandre,  (mntrarié  dans  ses 
j)lans  ])ar  les  autres  satrapes,  Meninon  ne  put  faire 
manœuvrer  ses  nombreux  bataillons  comme  il  l’cùt 
voulu,  et  apres  la  bataille  du  Granique,  au  printemps 
de  334,  il  dut  battre  en  retraite  sur  IMonie,  se  diri¬ 
geant  droit  sur  f]plièse  où  la  nouvelle  de  la  défaite 
des  Perses  avait  causé  une  vive  émotion,  en  raison  de 
rimpopularité  de  Syrphax.  Ayant  essayé  en  vain 
d’organiser  la  résistance  à  Ephèse,  Memnon,  pour¬ 
suivi  par  Alexandre,  descendit  en  Carie  et  se  jeta 
dans  llalicarnasse  où  il  fut  assiégé  dans  l’automne 
de  33 i. 

La  suite  des  évènements  ]:»olitiques  que  nous 
venons  de  ra|)j)orter  explique  clairement  l’émission 
de  nos  monnaies.  Les  prytanes  éj^onymes  d  Ephèse, 
en  335  et  334,  étaient  ArjuioxAfg  (ou  A'/]u.aY6p-r]ç)  et 
lLj0aY6pTg;  ils  frappaient  monnaie  aux  types  urbains 
lorsque  Memnon  prit  la  ville  et  y  installa  Syrphax. 
Memnon  ayant  besoin  d’argent  j)Our  la  solde  de  son 
armée  et  le  recrutement  des  troupes,  les  chargea 
d’émettre,  concurremment  avec  les  monnaies  de  la 
ville,  les  statères  au  type  du  roi  de  Perse,  en  archer 
mélophore,  qui  portent  leur  nom.  L  émission  de  ces 
pièces,  commencée  en  33(),  a  pu  continuer  pendant 
la  campagne  (jui  aboutit  à  la  bataille  du  Granique, 
et  même  durant  la  retraite  de  Memnon  sur  Ephèse, 
puis  sur  llalicarnasse.  11  est,  en  chet,  très  vraisem¬ 
blable  que  l’atelier  monétaire  de  Memnon  se  déplaça 
et  le  suivit  dans  sa  marche  rétrograde  :  les  ])ièccs 
du  même  tvpc  et  du  même  poids  que  les  précé¬ 
dentes,  mais  absolument  anépigraphes,  que  nous 


420 


E.  BABELON 


avons  décrites  plus  haut,  ont  dû  être  frappées 
ailleurs  qu’à  f]phèse,  ])ar  exemple  à  Milet  et  à 
llalicarnasse,  où  Meinnon  séjourna. 

Ouoi  qu’il  en  soit  de  ce  point  secondaire,  le  mon¬ 
nayage  que  nous  venons  d’étudier  représente  incon¬ 
testablement  le  numéraire  que  fit  frapper,  de  336  à 
334,  àlemnon  le  Rhodien  à  la  tète  de  l’armée  perse 
qui  fut  victorieuse  à  Magnésie,  prit  Eplièse,  puis  fut 
vaincue  au  Granique  et  poursuivie  par  Alexandre. 
Le  type  royal  est  celui  de  Darius  lll  Codoman  :  les 
traits  du  visage,  la  pose  toute  particulière  du 
monarque  achéménide  se  retrouvent  identiques  sur 
la  fameuse  darique  d’or  qui  a  pour  revers  une  proue 
de  navire  avec  la  lettre  carienne  6  (c,  eu)  *.  Cette 
darique,  de  la  collection  de  Luynes,  la  seule  que  l’on 
connaisse  avec  un  ty|)e  de  revers  à  la  place  du  carré 
creux,  a  été  frappée  en  Carie,  dans  les  mêmes  circon¬ 
stances  que  les  statères  d’argent  memnoniens. 

VIH 


LA  SATRAPIE  DE  LYDIE 

Cyrus  créa  Orœtès  satrape  de  Sardes;  Orœtès 
conserva  cette  charge  sous  Cambyse  et  Darius, 
et  l’on  connaît  les  relations  de  ce  satrape  avec 
Polycrate,  tyran  de  Samos  h  Bagaeus  qui,  sur 
l’ordre  de  Darius,  fit  jiérir  Orœtès,  paraît  lui  avoir 
succédé  L  \4ent  ensuite  Artaphrénès  I,  frère  de 

1.  Trésor  de  nunihmaliquc.  Rois  grecs,  pl.  lxvi,  fig.  15;  B.  llcad,  The  coi- 
nage  of  Ltjdia  and  l’ersia.  pl.  iii,  fig.  28. 

2.  P.  Krumbholz,  üe  Asiæ  niinoris  satrapis  persicts,  pp.  16-18. 

.I,  P,  Ki'uinbholz,  op.  cil.,  pp.  18-19, 
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Darius  qui,  de  499  à  494,  eut  à  réprimer  la  révolte  de 
rionie‘.  Mardonius,  fils  de  Gobryas,  et  beau-frère 
de  Darius,  remplaça  Artaphréuès  1  en  492;  en  490, 
le  satrape  de  Sardes  est  Artapbréncs  11,  (ils  du  pre¬ 
mier;  puis,  Ariabignès  et  Tigrane  que  nous  avons 
déjà  rencontrés  en  Ionie  *. 

Pissutbnès  est  mentionné  pour  la  première  fois,  en 
440,  comme  satrape  de  Lydie.  Vers  l’an  415  ou  414, 
il  se  révolta  contre  Darius  qui  le  fit  décapiter  et 
donna  sa  charge  à  Tissajilierne.  Aucun  des  gouver¬ 
neurs  que  nous  venons  d’énumérer  n’a  frappé  mon¬ 
naie  ;  mais  il  y  a  lieu  d’attribuer  des  monnaies  a 
Tissapherne,  et  nous  devons  insister  plus  particulière¬ 
ment  sur  la  carrière  politique  de  ce  puissant  satrape, 

Tissapherne. 

Tissapherne,  satrape  de  Sardes,  est  mentionné 
pour  la  première  fois  dans  l’hiver  de  413;  il  périt  en 
395  de  la  main  de  Tithrauste.  L’histoire  de  ce  per¬ 
sonnage,  le  rival  jaloux  de  Pharnaliaz,e,  satrape  de 
Dascylion,  n’est  ([u’un  épisode  de  la  grande  lutte 
des  Perses  et  des  Grecs  en  Asie  mineure;  il  fut  tour 
à  tour,  au  gré  de  ses  intérêts  personnels,  1  ennemi 
ou  l’allié  des  Lacédémoniens  et  des  Athéniens L 

Ij’émission  des  monnaies  de  1  issa[)herne  se  rap¬ 
porte  aux  évènements  qui  suivent.  Lu  4(1,  les  Lacé¬ 
démoniens,  irrités  de  la  perfidie  du  satrape  de  Sardes, 
se  décidèrent  à  l’abandonner  pour  (aire  des  avances 

1.  P.  Krumbholz,  op.  cit.,  pp.  19  à  26. 

2.  P.  Krumbbolz,  op.  cit.,  pp.  30-31. 

3.  P.  Krumbholz.  op.  vit.,  pp.  37  à  4.5  ;  W.  Judeiob,  h’/einasialische  Sludien, 
pp.  25  i\  67. 
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à  Pharnal)aze  :  ce  fut  une  raison  suffisante  pour  déci¬ 
der  les  Athéniens  à  se  rapprocher  de  Tissaplierne.  Les 
rapports  étaient  tendus  de  ])art  et  d’autre,  lorsque  les 
Milésiens,  alliés  des  Lacédémoniens,  surprirent  une 
forteresse  de  Tissaplierne  et  en  chassèrent  ses  sol¬ 
dats  Le  satrape  oflensé  envoya  des  réclamations  à 
Lacédémone,  et  en  même  temps  il  [lartit  lui-même 
]iour  Aspendus,  en  Pamphylie,  où  il  rallia  toute  la 
Hotte  i)hénicienne  dont  il  était  le  chef  suprême  et 
qui  se  composait  de  147  vaisseaux  de  guerre  L  Cette 
démonstration  navale  n’ahoutit  point  à  la  guerre, 
mais  à  de  nouvelles  intrigues  au  cours  desquelles 
Tissaplierne  se  montra  d  ’ahord  Lallié  d’Athènes,  pour 
se  jeter  ensuite  dans  le  parti  de  Sparte. 

(Hioi  qu’il  en  soit,  Tissaplierne,  comme  le  pense 
M.  Six®,  frappa  monnaie  en  cette  année  411,  quand 
le  roi  de  Perse  lui  confia  le  commandement  de  la 
Hotte  phénicienne  dont  le  quartier  général  était  alors 
à  Aspendus.  Ces  monnaies  forment  le  groupe  sui¬ 
vant  : 


1.  Tête  du  satrape  Tissaplierne  à  droite,  coiffée  de 
la  tiare  perse  dont  les  fanons  sont  ramenés  sous  le 
menton. 

1.  Thucyd.,  VIII,  84,  4. 

2.  ïhuoyd,  VIII,  46,  81,  etc.;  Diod.,  XIII,  36,  46;  Juslin,  Y,  2,  5;  Plut. 
Alcih.,  25,  26,  clc. 

3.  Six,  dans  le  I\ umisjnatic  Chronicle ,  1888,  pp.  13-14  du  tirage  à  part. 
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\y.  BAIIAEHI.  Le  roi  Artaxerxcs  11  Miiéiiion,  en 
archer  mélophore,  à  demi  agenouillé,  à  droite.  Der¬ 
rière,  une  galère  avec  un  rang  de  rameurs.  Carré 
creux. 

î\.  Tétradr.  rhodien,  li  g.  90.  Musée  de  Berlin 
(anc.  coll.  Fox)  L 

2.  Meme  tête  du  satrape  Tissapherne. 

K.  BAIL  Même  type  du  roi  Artaxerxès  11,  en 
archer  mélophore,  à  droite.  Carré  creux. 

.11.  Drachme  rhodienne,  d  gr.  ilO.  British  Muséum  L 

3.  Même  tête  du  satrape  Tissapherne. 

ly.  BA.  Même  type  du  roi  Artaxerxès  H,  en  archer 
mélophore,  à  droite.  Carré  creux. 

.1\.  13  mill.  llémidrachme  rhodienne,  l  gr.  85. 
Coll,  de  Luynes,  au  Cabinet  de  France. 

Si  on  rapproche  les  trois  pièces  dont  nous  venons 
de  donner  la  description,  on  constatera  sans  peine 
que,  toutes,  elles  représentent  la  même  tête  de 
satrape  avec  sa  coiffure  perse,  et  surtout  son  nez 
fort  et  long,  si  caractéristique.  Au  revers,  nous 
sommes  en  présence  du  même  type  royal  encadré  du 
même  carré  creux.  Sur  le  tétradrachme,  la  légende, 
qui  se  rapporte  au  type  du  revers,  est  BAIIAEOI  ;  sur 
la  drachme,  on  a  seulement  BAII  ;  enfin,  sur  Fhémi- 
drachme,  la  syllabe  BA,  Le  mot  est  donc 

graduellement  abrégé  suivant  le  module  des  pièces. 

Sur  le  tétradrachme  seul,  on  remarque  une  galère 

1.  W’addington,  Mélanges  de  numisrnatir/tie,  1801,  p.  D8  ;  B.  llcad,  The  col- 
nage  ofLydia  and  Persia,  p.  50  et  pl.  III,  fig.  '25,-  cf.  Fox,  Engrovin- Coins, 
n°  lO'i.  La  galère  a  été  prise  à  tort  pour  une  palme. 

2.  B.  llcad,  The  coinm’e  of  Lydia  and  Persia,  50  et  pl.  iii,  fig.  20. 
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phénicienne  avec  un  banc  de  rameurs.  Cette  galère, 
qu’on  a  prise,  dans  certaines  descriptions,  pour  une 
palme,  a  la  même  forme  que  sur  les  monnaies  des 
rois  de  Sidon.  Sa  présence  est,  ici,  très  significative, 
car  elle  s’accorde  avec  les  circonstances  politiques 
de  l’émission  monétaire.  Le  style  des  pièces,  enfin, 
convient  aux  dernières  années  du  v®  siècle. 

Je  ne  connais  que  ce  groupe  de  trois  pièces, 
frapj)ées  à  Aspendus  par  Tissaplierne.  M.  Ilead 
a  voulu  rattacher  au  même  ensemble  une  obole 
qui  ne  porte  point  la  même  tête  de  satrape  et 
qui,  d’ailleurs,  appartient  sûrement  à  Datame*. 

.Mais  Tissaplierne  a  encore  frappé  monnaie  dans 
une  aiifre  circonstance  de  sa  carrière  militaire,  et 
c’est  son  effigie  que  porte  le  statère  d’argent  suivant, 
dont  l’exemplaire  unique,  conservé  au  Musée  britan¬ 
nique,  est  une  œuvre  d’art  digne  d’ètre  rapprochée 
des  ])lus  belles  monnaies  de  Lampsaque  ou  de  Cla- 
zomène. 


4.  Tête  barbue  du  satrape  Tissaplierne,  à  droite, 
coiffée  de  la  tiare  perse  dont  les  fanons  sont  rame¬ 
nés  sous  le  menton. 

IV.  BAI  IA  (Éw;).  Lyre  à  sept  cordes.  Traces  d’un 
carré  creux. 

Statère,  15  gr.  30.  British  Muséum 

1.  B.  Head,  The  coinage  of  Lydia  and  Persia,  p.  50  et  pl.  in,  fig.  27. 

2.  Mionnet,  Suppl.,  IV,  p.  274,  n°  22  ;  duc  de  Luyncs,  Nuinisnii  des  satrapies, 
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Ce  statèrea  été  bien  souvent  publié  ;  on  l’a  attribué  à 
divers  pays  ;  et  l’on  a  voulu  reconnaître,  dans  les  traits 
dont  le  caractère  iconique  ne  saurait  faire  doute,  le 
roi  Artaxerxès  Mnéinon.  La  véritable  attribution 
de  cette  belle  médaille  n’a  été  fixée  que  récemment, 
par  M.  Six.  En  comparant  le  type  de  revers  avec 
celui  de  monnaies  de  la  ville  d’Iasos  en  Carie,  ce 
savant,  à  qui  l’on  doit  tant  d’autres  découvertes  dans 
la  numismaticpie  asiatique  du  iv®  siècle,  a  remarqué 
que  c’était  le  même  style  et  le  même  type,  si  bien 
qu’il  devenait  impossible  de  ne  pas  conclure  à  l’iden¬ 
tité  d’atelier.  Les  monnaies  de  Colophon  ont  bien  la 
même  lyre  également,  mais  la  similitude  n’est  pas 
aussi  parfaite,  et  de  plus,  on  ne  voit  point,  chez  les 
historiens,  dans  quelles  circonstances  politiques  un 
satrape  quelconque  aurait  été  amené  à  frapper  mon¬ 
naie  à  Colophon,  tandis  que  lasos  fut  une  des  places 
importantes  de  Tissapherne. 

M.  Six,  recherchant  dans  quelles  circonstances  Tis¬ 
sapherne  a  pu  frapper,  à  lasos,  ce  beau  statère,  croit 
que  c’est  en  412,  après  qu’Amorgès,  satrape  révolté, 
eut  été  assiégé  dans  lasos  et  capturé  par  Tissapherne. 
Ici,  je  diffère  d’avis  avec  le  savant  hollandais.  La 
guerre  finie,  Tissapherne  n’avait  plus  lieu  de  faire 
fra])per  monnaie,  car  il  n’entra  dans  lasos  que  lors- 
qu’Amorgès  fut  réduit  et  fait  prisonnier.  De  plus,  en 
comparant  notre  statère  avec  les  monnaies  frappées 
par  Tissapherne  en  411,  à  Aspendus,  nous  constatons 

p.  50,  pl.  VI  ;  AVaddiiiglon,  Mélanges  de  nttmism.,  1861,  p.  OGetpl.  vu,  4; 
D.  Hcad,  Colnage  of  Lydia  and  Persia,  p.  50,  pl.  iii,  24  ;  Guide  to  lhe  coins  of 
lhe  Ancients,  p.  38,  pl.  xix,  fig.  27  ;  Inihoof-Blumer,  Portrdtkœpfe,  p.  22, 
pl.  III,  1  ;  Si.\,  dans  le  Numisni.  Chronicle,  1888,  p.  10  du  tirage  à  part. 
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que  le  statère  frappé  à  lasos  est  sensiblement  d’une 
époque  postérieure  aux  autres.  Il  n’y  a  presque  plus 
trace  de  carré  creux,  et  cette  circonstance  très  signi¬ 
ficative  n’est  pas  sulTisamment  expliquée  par  la  dif¬ 
férence  et  l’éloignement  des  ateliers.  Aussi,  en  cher¬ 
chant,  dans  la  carrière  de  Tissapherne,  une  autre 
occasion  d’armements  pendant  laquelle  il  a  pu  frap¬ 
per  monnaie  à  lasos,  je  crois  l’avoir  trouvée  dans  cet 
épisode  raconté  par  Xénojihon  : 

Après  la  mort  de  Gyrus  le  Jeune  et  la  retraite  des 
Dix-Mille  (401-400),  Tissapherne  fut  réinstallé  parle 
grand  Roi  en  Asie  Mineure  ;  les  villes  ioniennes,  qui 
s’étaient  autrefois  détachées  de  lui  pour  embrasser  le 
])arti  de  Gyrus,  refusèrent  de  reconnaître  son  auto¬ 
rité,  et,  pour  maintenir  leur  indépendance,  elles 
demandèrent  des  secours  à  Sparte  qui  leur  envoya 
Thibron,  en  399.  Tissapherne  essaya  en  vain  de 
prendre  Gymé,  mais  il  battit  Thibron,  puis  Dercyl- 
lidas  son  successeur.  Tissapherne  s’était  fortement 
établi  en  Garie  avec  son  armée  :  en  397,  Dercyllidas 
vint  l’attaquer  dans  cette  contrée,  pendant  que  le 
navarque  Pharax  longeait  la  côte  avec  ses  vaisseaux 
pour  appuyer  le  mouvement  de  l’harmoste  lacédé- 
monien.  Ge  fut  alors  que,  pour  résister  à  cette 
attaque,  Tissapherne,  qui  avait  avec  lui  Pharnabaze, 
se  décida  à  prendre  l’offensive;  à  la  tête  de  toute 
son  armée,  il  passa  de  Garie  en  Ionie  et  franchit  le 
Méandre  pour  aller  menacer  Éphèseh  Nous  n’avons 
pas  à  poursuivre  plus  loin  l’analyse  du  récit  de  Xéno- 
phon  ;  la  campagne,  commencée,  d’ailleurs,  d’une 


1.  Voyez  Xénophon,  Hellen.,  III,  2. 
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façon  si  belliqueuse,  se  termina  en  intrigues  et  en 
négociations.  Mais,  si  l’on  jette  les  yeux  sur  une  carte 
de  la  Carie  et  de  l’Ionie,  on  verra  que  la  ville  de 
lasos,  bien  f[ue  n’étant  pas  mentionnée  dans  le  texte 
de  Xénophon,  était  très  vraiscmblal^lement  le  lieu 
de  concentration,  le  quartier  général  de  l’armée  de 
Tissaplierne.  C’était  la  ville  de  Carie  la  plus  rappro¬ 
chée  de  rionie  et  d’E])lièse,  dont  elle  n’est  séparée 
(|ue  par  le  cours  du  Méandre.  Notre  conclusion,  au 
point  de  vue  numismatique,  sera  donc  celle-ci  :  Le 
beau  statère  du  Musée  britannique  a  été  frappé  à 
lasos,  par  Tissaplierne,  en  395,  au  moment  de  la 
campagne  entreprise  par  ce  satrape  contre  Dercylli- 
das.  Aucune  des  circonstances  connues  de  la  car¬ 
rière  de  Tissaplierne  ne  convient  mieux  à  cette  attri¬ 
bution  que  conrirment  directement  le  style  et  les 
types  de  la  médaille. 

Par  ce  classement  clironologi([ue  et  géographique, 
on  s’explique  aisément  la  diflércnce  de  style  qui 
existe  entre  les  deux  groupes  des  monnaies  de  Tissa- 
[ilierne  frappées,  les  unes  à  Aspendus  en  Pampliylic, 
en  511,  l’autre  à  lasos,  en  Carie,  en  395.  .Je  ne  m’ap¬ 
pesantirai  pas  sur  la  difiérence  d’exécution  artistique 
c[ue  M.  Six  a  déjà  signalée,  les  monnaies  d’Aspendus, 
ducs  à  un  artiste  médiocre,  celle  de  lasos  étant,  au 
contraire,  l’œuvre  d’un  graveur  d’un  merveilleux 
talent  ;  ce  qui,  toutefois,  n’empêclie  pas  de  recon- 
naîli’e  la  même  effigie  et  les  mêmes  particularités 
dans  la  disposition  de  la  coiffure,  le  nœud  du  dia¬ 
dème,  la  retombée  des  fanons  de  la  tiare  sous  le 
menton. 
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Dans  cette  remarquable  image,  on  doit  sans  hési¬ 
tation  reconnaître,  non  pas  le  portrait  d’Artaxer- 
xès  II  Mncmon,  comme  on  l’a  dit  généralement,  mais 
celui  du  satrape  Tissapherne  lui-même.  Le  grand 
Roi  a  son  effigie  conventionnelle  sur  les  dariques 
et  sur  les  pièces  qui  le  représentent  en  archer 
mélophore,  ou  debout  dans  son  char,  ou  combattant 
le  lion  :  toujours  il  est  coiffé  de  la  cidaris  crénelée. 
Ici,  la  belle  tête  barbue,  à  physionomie  expressive 
et  bien  individualisée,  qui  figure  au  droit  des  mon¬ 
naies  de  Tissapherne,  est  coiffée  de  la  tiare  à  fanons 
qui,  partout,  caractérise  les  effigies  monétaires  des 
satrapes  ;  nous  avons  vu  cette  tiare  portée  par  Eva- 
goras  11,  nous  la  rencontrerons  bientôt  sur  la  tête  de 
Tiribaze,  de  Pharnabaze,  de  Datame  et  d’autres 
encore.  Il  ne  saurait  désormais  subsister  d’hésitation 
sur  ce  point,  importantpour  l’iconographie  monétaire 
avant  Alexandre. 


Cyviis  le  Jeune. 

Nous  avons  tous  appris,  sur  les  bancs  du  collège, 
l’histoire  de  ce  fils  de  Darius  II  Nothus  qui,  en  408, 
fut  envoyé  par  le  roi,  son  père,  en  Asie  Mineure, 
comme  chef  de  toutes  les  forees  maritimes  de  l’em¬ 
pire  perse  et  comme  satrape  de  Sardes,  en  rempla¬ 
cement  de  Tissapherne  L  Gyrus  fut  naturellement 
mêlé  aux  intrigues  et  aux  rivalités  des  Athéniens  et 
des  Lacédémoniens  en  Asie  mineure;  il  se  montra 
particulièrement  l’ami  de  Lysandre  et  de  Sparte. 


l.  P.  Krumbholz,  De  Asiæ  minoris  satrapis persicis,  p.  41. 
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Après  la  mort  de  Darius  11,  la  mère  de  Gyriis  dési¬ 
rait  le  faire  roi;  mais  l’ambition  du  jeune  prince  fut 
dénoncée  par  Tissapherne,  et  Cyrus  ne  dut  son  salut 
qu  à  1  intervention  de  sa  mère.  Rentré  en  grâce, 
Cyrus  revint  en  Asie  Mineure  avec  le  secret  espoir 
de  renouveler  ses  intrigues.  Les  villes  ioniennes  don¬ 
nées  à  Tissapherne  par  Artaxerxès  se  déclarèrent 
pour  lui,  à  l’exception  de  Milet,  qui  demeura  fidèle 
à  Tissaj)herne.  Cyrus  l’assiégea  ^  ;  bientôt,  ayant 
recruté  une  nombreuse  armée  de  Lacédémoniens 
mercenaires,  il  déclara  la  guerre  au  roi  son  frère. 
On  sait  comment  il  fut  tué  à  Cunaxa,  en  401  L 

Comme  la  révolte  de  Cyrus  dura  seulement 
quelques  mois  et  qu’il  ne  put  réussir  à  entrer  dans 
Suse,  la  capitale  de  l’empire,  on  pourrait  douter  qu’il 
eût  eu  le  temps  de  frapper  des  dariques  d’or  en  s’arro¬ 
geant  les  j)rérogatives  du  Roi  des  rois.  Cependant  il 
importe  de  considérer  que  les  pays  où  son  autorité 
souveraine  fut  reconnue  sont  l’Asie  Mineure  et  la 
Syrie,  c’est-à-dire  les  contrées  où  la  dariijue  était 
frappée.  D’autre  part,  Cyrus  dut  s’empresser  d’affir¬ 
mer  sa  royauté  par  une  nouvelle  monnaie  d’or  à  son 
effigie,  comme  le  feront  plus  tard  les  usurpateurs  de 
1  Lmpire  romain.  lAifin,  il  avait  grand  besoin  de 
numéraire  pour  solder  les  troupes  qu’il  avait  recru¬ 
tées  et  qui  vainc[uirent  inutilement  à  Cunaxa.  Or,  il 
existe  quelques  exemplaires  d’une  darique  d’or, 
d  un  style  tout  particulier,  qui  ne  ])eut  convenir  à 
aucun  autre  des  princes  de  la  dynastie  achénlénide^ 

1.  Xénoph  ,  Anab.,  I,  i,  G-î)  ;  Polyaen,  VU,  18,  2. 

2.  P.  Ki'umbholz,  De  Asiæ  mm.  satrapis  persids,  pp.  41-43. 

3.  Cf.  Trésor  de  iiuniisinatiiiiie.  Rois  grecs,  p.  135  et  pl.  i,.xiv,  4;  Prokcsch- 

18‘;i2  —  5  28 
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L’archcr  mélophore  y  est  représenté  imberbe;  bien 
que  Cyrus  ne  soit  pas  le  seul  de  sa  race  monté 
jeune  sur  le  trône,  cependant  il  l’aut  remarquer  qu’il 
est  mort  à  22  ou  23  ans,  et  qu’il  n’y  a  [)as  d’autres 
dari([ues  sur  lesquelles  se  trouve  l’image  d’un  roi 
imberbe;  cette  circonstance  est  à  rapprocher  de 
l’épithète  de  Jeune  que  lui  ont  donnée  les  Grecs. 

l^]n  deliors  de  cette  dari([ue  d’or,  je  ne  connais  pas 
de  monnaie  qu’on  puisse  attribuer  à  Cyrus  le  Jeune 
avec  vraisemblance.  Ce  prince  ne  paraît  pas  avoir 
fait  frapper  monnaie,  comme  xàpavo;  des  jn-ovinces 
occidentales  de  l’Asie  Mineure.  Un  statère  d’or  de 
Lampsaque,  qu’on  a  voulu  parfois  lui  attribuer, 
porte  en  réalité,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt, 
reffigic  du  satrape  üronte. 

Tit/uriiiste. 

Apres  la  mort  de  Cyrus,  en  401,  Tissaplierne 
redevint  gouverneur  des  contrées  occidentales  de 
l’Asie  mineure;  il  eut  sous  son  autorité  la  Carie,  la 
Lydie,  la  grande  Phrygie,  la  Cappadoce,  l’Ionie,  l’Aeo- 
lide  méridionale  Ses  agissements  et  sa  grande  puis¬ 
sance  inquiétaient  Artaxerxès  Mnémon  qui  envoya 
le  chiliarque  Tithrauste  en  Asie  Mineure,  avec 
la  mission  de  tuer  Tissaplierne.  Le  crime  accompli, 
en  39.),  Tithrause  reçut  pour  récompense  la  satrapie 
de  Lydie  et  le  titre  de  xapavoç.  En  391,  Tithrauste, 
satrape  de  Sardes,  se  rend  en  Cilicie,  puis  à  Acé  en 

Oslen,  Inedita,  185'^,  pl.  :v,  fig.  31  ;  B.  lleacl,  The  Coinage  of  Lydia  and 
Persia,  p.  26,  n"  132. 

1.  P.  Kruinbholz,  De  satrapes,  pp.  59-60. 
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Phénicie,  avec  Abrocoinas  et  Pliarnabazc,  pour  orga¬ 
niser  et  commander  l’armée  perse  qui  devait  envahir 
ri']gvpte'.  Mais  Titbrauste  ne  ]:)araît  pas  avoir  battu 
monnaie  dans  ces  circonstances  où  il  n’eut  peut-être 
pas,  d’ailleurs,  un  rôle  prépondérant.  Il  existe  bien, 
à  la  vérité,  des  oboles  sur  lesquelles  on  lit  la 
légende  lettres  qui  pourraient  être  les  initiales 
du  nom  que  les  écrivains  grecs  ont  transcrit 
TiOpaudrcjc;  ; 

Tête  barbue  et  coiffée  d’une  tiare,  à  droite.  Devant, 
la  lettre  12. 

IJi’.  Héraclès  nu,  debout  à  droite,  combattant  un 
lion  qui  se  dresse  devant  lui.  Dans  le  champ,  les 
lettres  ^t2. 

il\.  10  mill.  Obole,  0  gr.  52  b 

Mais  la  présence  des  seules  lettres  >12  n’est  pas  un 
argument  suffisant  pour  que  nous  osions  affirmer 
positivement  l’attribution  de  ces  oboles  à  Titbrauste  : 
il  faut  attendre  la  découverte  d’un  statere  avec  une 
légende  plus  explicite.  Apres  avoir  proposé  de  clas¬ 
ser  ces  oboles  à  Hiérapolis  (Bambyce),  M.  Six*  recon¬ 
naissant,  dans  un  second  mémoire,  qu’elles  sont  de 
fabrique  cilicienne,  est  d’avis  de  les  ranger  à  Issus 
Titbi'auste  aurait  pu  avoir  là  son  atelier  monétaire. 

1.  Isocr.,  IV,  140;  Corn.  Ncp.,  Dut.,  3,  5;  cf.  P.  Krunibholz,  op.  cii., 
pp.  02-63;  W.  Judeich,  Kleinasuilischc  Siiidien,  pp.  00  cl  suiv.,  et  153  a  100. 

2.  Iinhoof-Bhuncr,  Choix  de  monnaies  grecques,  pl.  vit,  230,  cl  Monnaies 
grecques,  p.  448,  n”  52. 

3.  Six,  Numisni.  Vhroniele,  1878,  p.  123,  pl.  vi,  7. 

4.  Atimisrn.  Chronicle,  1888,  j).  123. 
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Tirihaze. 


Tiribaze  (Tipt^Vuoç,  TEtpt^'a'Coç,  T-/]piÇa'(oç)  élait 
satrape  de  l’Arménie  occidentale,  des  Phasianiens 
et  des  llespérites,  au  temps  de  Cyrus  le  Jeune  et  de 
la  retraite  des  Dix-Mille,  en  400  P  Plus  tard,  en  393, 
il  succède  à  Tithrauste  comme  satrape  de  Sardes  ;  il 
reçoit  le  titre  de  xàpavoç  et  il  commande  les  armées 
du  roi  en  qualité  de  azpy.zqz'oç  .  La  fameuse 

])aix  d’Antalcidas,  en  387,  ([ui  livrait  toute  l’Asie  au 
grand  Koi,  fut  en  grande  partie  son  œuvre. 

Dans  les  années  suivantes  (386  à  384),  Tiribaze  fut 


chargé  de  diriger  la  guerre  contre  Evagoras  P*',  roi 
de  Salamine  L  Victorieux,  il  négociait  les  bases  de  la 
paix  lors(pi’il  fut  calomnié  auprès  du  grand  Roi  par 
Orontc,  son  collègue  et  son  rival,  et  appelé  à  Suse 
pour  se  justilier,  11  rentra  bientôt  en  faveur,  et  en 
381,  nous  le  voyons  diriger  de  nouveau  les  opéra¬ 
tions  de  la  guerre  de  Cypre,  tandis  qu’Oronte  était 
mis  à  la  tète  de  la  satrapie  de  Sardes*. 

Tous  ces  évènements  sont  bien  connus.  Les  mon¬ 
naies  de  Tiribaze  ont  été  frappées,  non  pas  dans  sa 
satrapie  d’Arménie,  ni  même  dans  sa  satrapie  de 
Lydie,  mais  en  Cilicie,  l)ays  que  Tiribaze  n’eut 
jamais  à  gouverner.  On  saisit  par  là,  une  fois  de  plus, 


1.  Xénoph.,  Anal).,  IV,  4  cl  suiv.  ;  VII,  8,  2.5  ;  Diod.,  .\IV,  27  ;  ef.  Wudding- 
toii,  Mélanges  de  iiiimlsmati /lie.  18(51.  p.  61. 

2.  Xénoph.,  llellen.,  IV,  8,  12;  Diod.,  XIV3  85.  4;  Corn.  Ncpos,  Conon,  5; 
cf.  Krumbholz.,  De  Asiæ  min.  satrapis  pcrsicis,  pp.  62  à  66;  W.  Judeich,  op. 
cit.,  p.  83. 

3.  Diod  Sic.,  XIV,  2  et  siiiv. 

4.  \V.  Judcich,  op.  cit.,  p.  131. 
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le  caractère  militaire  de  la  monnaie  satrapale.  Tiri- 
hazc  fit  monnayer  en  Cilicie,  pendant  qu’il  organisait 
la  guerre  contre  Evagoras  et  qu’il  équipait  la  Hotte 
destinée  à  conquérir  l’île  de  Gyprc.  (c  Tiribaze,  dit 
M.  Waddington,  tirait  ses  approvisionnements  de  la 
Cilicie,  et  fit  sans  doute  frapper  à  son  nom  une  partie 
des  deux  mille  talents  qu’il  obtint  du  grand  Roi  pour 
les  frais  de  la  guerre  C  » 

Les  ateliers  ciliciens  qui  frappèrent  monnaie  au 
nom  de  Tiribaze  sont  Issus,  Mallus,  Soli,  Tarse  et 
peut-être  Nagidus. 

1.  IIIIKON.  Baal  à  demi  nu,  debout  à  gauche, 

tenant  sur  sa  main  droite  un  aigle  aux  ailes  éployées, 
et  s’appuyant  de  la  main  gauche  sur  un  long  sceptre. 
Dans  le  champ,  IlSHHb  Tiribaze). 

ly.  Ormuzd  de  face,  regardant  à  droite,  et  tenant  de 
la  main  droite  une  couronne;  de  la  main  gauche,  une 
Heur,  Dans  le  champ,  AMI.,  initiales  d’un  nom  de 
macristrat. 

O 

/T..  Statère  (Musée  de  Berlin  et  coIl.  de  M.  Wad- 
dington  ®). 

Des  variétés  de  ce  statère  ])ortent  au  droit,  à  la 
place  de  IIIIKON,  les  lettres  20  qui  indiquent  Tate- 
tier  de  Soli,  ou  la  lettre  T  qui  désigne  celui  de  Tarse 

2.  Tête  harijue  de  Dionysos,  à  droitei 

ly.  En  légende  araméenne,  -1  *i  h  (HH,  initiales  du 


1.  Waddinglon,  Mélanges,  1861,  p.  62. 

2.  von  Sallet,  dans  la  XeiLsclirIfL  fur  Numismaiik,  t.  IV,  p.  I'i5  ;  luihool- 
Hluiner,  Monn.  grecques,  j)p.  35'i-.8.^5;  llead,  Ihst.  numorum,  p.  6ü't. 

3.  Waddington,  Mélanges,  1861,  pp.  60-61,  pl.  v,  1  et  2  ;  11.  llead,  IJtsl. 
numor.,  p.  613.  Cf.  duc  de  Luynos,  ytimlsm.  des  satrapies.  La  lettre  T  (pi’on 
a  signalée  sur  le  statère  de  la  coll.  de  Luynes  ne  s  y  trouve  point. 
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nom  de  Tiribaze).  Baal  debout  à  gauche,  à  demi  nu, 
tenant  sur  sa  main  droite  un  aigle  aux  ailes  éployées, 
et  s’appuyant  de  la  main  gauche  sur  un  long  sceptre. 
Croix  a  usée  dans  le  champ. 

.V\.  10  mill.  Obole  h 

C’est  vraisemblablement  aussi  à  Tiribaze.  plutôt 
qu’à  un  dynaste  de  Cilicie,  qu’il  faut  attribuer  les 
pièces  suivantes  que  leurs  types  rap])rochent  des 
précédentes. 

3.  Baal  à  demi  nu,  debout  à  gauche,  comme  ci- 
dessus.  Dans  le  champ,  les  lettres  11. 

IX-  Héraclès  nu,  debout  de  face  ;  de  la  main  droite, 
il  s’appuie  sur  sa  massue,  et  de  la  main  gauche  il 
tient  son  arc;  sa  peau  de  lion  est  posée  sur  son  bras 
gauche. 

/Tl.  22  mill.  Statère  (Cabinet  de  France). 

4.  Aj)ollon  à  demi  nu,  debout  à  gauche,  tenant  de 
la  main  droite  une  patère  et  s’appuyant  de  la  gauche 
sur  une  tige  de  laurier  à  plusieurs  rameaux.  Dans  le 
champ,  ll[ll]. 

ir.  Héraclès  nu,  debout  de  face,  comme  ci-dessus. 
Dans  le  champ,  la  croix  ansée.  Contremarque  carrée 
dans  laquelle  on  voit  un  taureau  et  l’inscription  i-v 
('’)•  Carré  creux. 

M.  21  mill.  Statère.  Musée  de  Copenhague. 

5.  Autre  exemplaire  avec  llll[KON]  et  les  vestiges 

1.  Imhoof-Bliimer,  Monnaies  grecques,  p.  3G8  ;  cf.  Choix  de  nionn.  grecq., 
pl.  V.  11°  175;  Sibilian,  dans  \a  Nurnisin.  ZeiVst/i/v’/Ü  de  Vienne,  1870,  p.  338, 
pl.  viu,  1.  On  a  cru  à  tort  que  la  tête  de  Dionysos  était  surmontée  d’une 
sorte  de  calathos.  Elle  est  entièrement  nue,  les  cheveux  arrangés  en  bourrelet 
comme  sur  des  oboles  bien  connues  de  Nagidus. 
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d’une  légende  arainéenne  (sans  doute  le  nom  de 
Tiribaze). 

/R.  22  mill.  Statère.  Musée  de  Co|)enliague. 

Ces  deux  derniers  statères  ont  été  publiés  incor¬ 
rectement  par  le  duc  de  Luynes  b  En  rectifiant  la 
description,  M.  Imlioof-Blumcr  les  attribue  à  une 
époque  antérieure  à  Tiribaze,  à  cause  du  carré  creux 
du  revers®. 

Le  statère  suivant  est  signalé  i)ar  M.  13.  Ilead 
comme  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  W'ad- 
dington. 

().  Tête  barbue  d’Héraclès  avec  la  peau  du  lion 
nouée  autour  du  cou,  à  droite. 

IV.  TEIPIBAZOY.  Tête  de  satrape,  comme  sur  les 
monnaies  de  Soli. 

•R.  Statère,  9  gr.  85  b 

Cette  monnaie  est  la  seule  qu’on  ait  signalée  avec 
le  nom  de  Tiribaze  en  grec  b  M.  Ilead  la  croit  frap- 
pé.e  à  Tarse,  mais  je  ne  vois  point  sur  quels  argu¬ 
ments  il  fonde  cette  attribution,  |)uisqu’il  reconnaît 
lui-mcmeque  les  types  sont  pareils  à  ceux  des  mon¬ 
naies  de  Soli  ;  il  me  semble  donc  (pi’il  vaut  mieux 
classer  ce  statère  à  Soli. 

Nous  tirerons  encore  d’autres  conclusions  de 
l’étude  de  cette  monnaie. 

1.  Niimism.  des  satrapies^  p.  11  et  pl.  i  et  il. 

2.  Iinhoof-Blmner,  Monnaies  grecques,  p.  3.15  ;  H.  Hcad,  Iltst.  niinior., 
p.  004. 

3.  H.  Hcad,  llist,  nurnor.,  p.  013. 

4.  Récemment  M.  P.  Lamhro^,  d'.lthènes,  m’a  montré  l’empreinte  d'un 
autre  exemplaire. 
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Puisque  la  tête  de  satrape  qui  figure  au  revers  est 
pareille  à  celle  des  monnaies  de  Soli  sans  nom  de 
satrajie,  j’en  conclus  que  ces  dernières  doivent  être 
attrilnices  à  Tiribaze.  Ce  sont  les  suivantes  : 

7.  Tête  nue  et  barbue  d’Héraclès,  à  droite,  la  peau 
de  lion  nouée  autour  du  cou. 

ly.  20AIK0N.  Tête  du  satrape  Tiribaze,  à  droite, 
barbue  et  coiffée  de  la  tiare  perse. 

/1\.  23  mill.  Statère. 

8.  Variété  avec  la  légende  lOAEflN 

Il  convient  aussi  d’attribuer  à  Tiribaze  les  mon¬ 
naies  de  Mallus  qui  suivent.  La  première,  on  le 
remarquera,  ne  diffère  de  celles  de  Soli  qui  pré¬ 
cèdent  que  par  la  légende. 

9.  Tête  nue  et  barbue  d’Héraclès,  à  droite,  la  peau 
de  lion  nouée  autour  du  cou. 

ir.  MAA.  Tête  du  satrajie  Tiribaze,  à  droite,  barbue 
et  coiffée  de  la  tiare  perse. 

.1\.  23  mill.  Slatère-. 

lü.  T  été  d’Aphrodite,  à  droite,  les  cheveux  rete¬ 
nus  dans  une  sphendoné. 

ly.  MAAAOTnN.  Même  tête  du  satrape  Tiribaze. 

.'T\.  23  mill.  Statère. 

11.  Variété  du  statère  |)récédent,  avec  MAAL 

1.  Duc  de  Luynes,  j\'nmis/n.  défi  satrapies,  p  51  et  pl.  vi. 

2.  W.  Wi'olh,  dans  le  Aitmisrii.  Chronicle,  1889,  11“  45,  p.  17  du  tirage  à 
part;  au  autre  exemplaire  dans  la  coll.  Lœbbecke,  dans  la  Zeiiseh\i,t  liir 
Namisiiiatik,  t.  XII.  pp.  333,  n’  1. 

3.  Sur  ces  monnaie.^  frappées  à  Mallus,  voir  Imhoof-Blumer  dans  VAn- 
nuaire  de  la  Soc.  fr.  de  numis/ii.,  1883,  p.  110,  n°®  39  à  43. 


MONNAIES  DES  SATRAPES 


437 


Bien  que  toutes  ces  monnaies,  frappées  à  l’effigie 
de  Tiribaze,  à  Soli  et  à  Malins,  portent  incontesta¬ 
blement  la  même  effigie  satrapale,  on  constate  par¬ 
fois,  entre  les  divers  exemplaires,  une  certaine  diffé¬ 
rence  de  style,  d’où  nous  sommes  enclins  à  penser 
que  les  unes  remontent  aux  années  il86-o84,  avant  la 
disgrâce  de  Tiribaze,  tandis  que  les  autres  sont 
seulement  de  381-380,  lorsque  Tiribaze,  rentre  en 
faveur,  dirige  de  nouveau  les  opérations  militaires 
contre  Cypre. 

Ni  Strullias,  qui  remplaça  Tiribaze  à  Sardes  et  fut 
l’adversaire  heureux  de  l’harmostc  lacédémojiien 
Tliibron,  ni  Autophradate,  qui  était  satrape  de  Lydie 
en  3()2  et  dirigea  la  guerre  contre  Oronte,  puis 
contre  Datame  révoltés',  ni  Rhœsacès,  que  Diodore 
qualifie  de  satrape  en  350  et  qui  fut  tué  à  la  bataille 
du  Granique,  en  334®,  ne  paraissent  avoir  frajq^é  des 
monnaies  à  leurs  noms  ou  à  leur  effigie.  On  en  trou¬ 
vera  vraisemblablement  un  jour,  au  moins  d’Au  toplira- 
datc  dont  le  rôle  militaire  est  considérable  ;  jusqu’ici, 
aucune  des  monnaies  satra[)ales  connues  ne  peut  lui 
être  attribuée  avec  une  cei  taine  vraisemblance.  C’est 
avec  trop  d’ingéniosité  qu’on  a  voulu  retrouver  le 
commencement  de  son  nom  OATA  ?]  pour 

AùTop^paoaTçc;,  sur  la  petite  pièce  d’argent  suivante, 
fra|i[)ée  en  Mysic  ou  en  Bolide  comme  les  monnaies 
de  Spithridate  dont  nous  allons  parler  : 

1.  Wiiddinglon,  dans  le  liullethi  archéol.  de  l’AlIteneiiiii  français^  ISolî, 
pp.  11-12  ;  P.  Krumbholz,  oy;  cit.,  pp.  ()6-70. 

2.  Knimbholz,  op.  cil,,  j).  70;  cf.  Diod.  Sic.,  .\\1,  ;  X^II,  20. 
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Têle  imberl)c,  à  gauclie,  coiffée  de  la  tiare  perse. 
ly.  ProLoine  de  cheval  bridé  à  gauclie  ;  dessous,  un 
monogramme  composé  des  lettres  HO;  devant,  l’ins¬ 
cription  O  AT  A.  (?) 

Pv.  10  mill.  1  gr.  02.  Coll.  Imlioof-Blumer  et  British 
Muséum  b 


Spitliridalc. 

Deux  chefs  perses  du  nom  de  Spithridate  sont  his¬ 
toriquement  connus.  Le  premier  était  un  h}qiarque, 
qui  se  révolta  contre  Pharnabaze  en  396  av.  J. -G.  b 
Le  second  fut  satrape  de  Lydie  et  d’Ionie  sous 
Darius  111  Godoman®;  il  était  le  frère  de  Bhœsacès 
et  il  périt  comme  ce  dernier,  à  la  bataille  du  Gra- 
nique,  où  il  commandait  la  cavalerie  hyrcanienne. 

G’est  au  satrape  de  Sardes  S[)ithridate,  et  non  à 
son  homonyme,  l’hyparc[ue  révolté  contre  Pharna¬ 
baze,  qu’il  faut  attribuer  les  monnaies  qui  portent 
IPI0?.  ou  in.  avec  l’effigie  d’un  satrape.  G’est  tout 
à  fait  à  tort  que  M.  Barclay  llead  hésite  b  et  que 
M.  M'roth  a  voulu  les  donner  au  premier  des  Spi- 
thridatesb  Elles  ont  été  frappées,  comme  les  statères 
éphésiens  de  Memnon,  au  moment  des  préparatifs 
que  faisait  le  grand  Boi  jiour  résister  à  l’invasion 
d’Alexandre.  Voici  la  description  de  ces  pièces  fort 
rares  : 


1.  Imhoof-Bl  umer,  Monnaies  grecques,  p.  2'i8  n“  90. 

2.  Xénoph.,  Anah.,  VI,  3,  7  ;  Ilellen.,  III,  4,  10;  W.  Judeich,  op.  cit.,  p.  70. 

3.  Arricn,  y4«aè.,  I,  12,  8  ;  cf.  Diod.  Sic.,  xvii,  19,  2'>,  où  Spithridate  est 
Jiommé  ij-iOpoSaTT]?. 

4.  B.  Ilead,  Ilist.  niimor.,  pp.  512  513;  cf.  Judeich,  op.  cit.,  p.  301,  note. 

5.  Wroth,  dans  le  Nuinism.  Chronicle ,  1888,  p.  17. 
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1.  Tête  barbue  du  saLra])c  Spitliridate,  à  gauche, 
coiffée  de  la  tiare  perse. 

ly.  ini0P.  Protome  de  Pégase,  galopant,  à  droite. 

yR.  2  gr.  50.  Brit.  Muséum  et  Musée  de  Berlin 
(anc.  coll.  de  Bauch). 

2.  Même  tête  barbue  du  satrape  Spitliridate,  à 
droite,  coiffée  de  la  tiare  perse. 

ly.  ini.  Protome  de  cheval  galopant,  à  droite. 

Æ.  Cab.  de  France;  musée  de  Berlin;  British 
Muséum. 

La  monnaie  d’argent  paraît,  non  sans  raison,  <à 
M.  de  Bauch,  avoir  été  frappée  à  l^ampsaque,  à 
cause  de  son  type  de  revers,  ordinaire  sur  les  mon¬ 
naies  de  cette  ville’.  La  pièce  de  bronze,  dit  M.  de 
Sallet*  ne  se  laisse  pas  attribuer  avec  certitude  à 
une  ville  déterminée  ;  le  type  du  revers,  le  demi- 
cheval,  pourrait  convenir  à  Cymé  d’Folide.  Quant  à 
la  tête  qui  figure  au  droit,  le  même  savant  jiropose 
d’y  reconnaître  l’effigie  de  Darius  111  Codoman  : 
c’est,  au  contraire,  le  jiortrait  de  Spitliridate  lui- 
même,  et  la  preuve,  sur  ce  dernier  point,  nous 
semble  faite  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  et 
jiar  la  comparaison  avec  les  autres  monnaies  satra- 
])ales. 

L’opinion  de  M.  Droysen  est  aussi  intéressante  à 
mentionner  ici,  pour  faire  toucher  du  doigt,  si  j’ose 
m’exprimer  ainsi,  l’erreur  dans  laquelle  sont  tombés 
les  historiens  les  plus  éminents,  relativement  au 

1.  A.  de  Raiich,  dans  les  Berliner  Blütler,  1869,  t.  V,  p.  29. 

2.  A.  de  Sallet,  dans  la  Numismalische  Zeitschrift  de  \icnne,  t.  III, 
pp.  424-'i25. 
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caractère  des  monnaies  satrapales.  Ce  savant 
s’étonne  qu’on  regarde  Lampsaque  comme  le  lieu 
d’émission  de  l’une  des  monnaies  de  Spithridate.  11 
résulterait  de  là,  dit-il,  que  Spithridate  aurait  frappé 
monnaie  en  Mysie,  tandis  (ju’il  était  satrape  d’Ionie 
et  de  Lydie  :  «  Si  cette  opinion  est  exacte,  ajoute-t-il, 
c’est  le  seul  exemple  qu’on  puisse  citer  d’un  satrape 
frappant  monnaie  dans  une  autre  satraj^ie  que  la 
sienne;  le  royaume  de  Cilicie  ne  saurait  être  invo¬ 
qué  comme  argument  conq)aratif.  Aussi,  il  faut  sans 
doute  chercher  une  autre  explication  de  la  monnaie 
de  Spithridate  à  Lampsaque  L  » 

I/ensemhle  de  cette  étude  résout  le  problème  qui 
embarrasse  M.  Droysen  ;  nous  savons  déjà  que  les 
satrapes  frapj)ent  monnaie,  non  point  en  vertu  de 
leur  autorité  satrapale,  mais  comme  chels  d’armées, 
et  de  plus  qu’ils  établissent  leurs  ateliers  monétaires 
dans  les  pays  où  les  transporte  le  hasard  des  opéra¬ 
tions  militaires.  En  ce  qui  concerne  Spithridate  en 
particulier,  la  question  n’est  point  de  savoir  si  Lamp¬ 
saque  s’est  trouvée  comprise  dans  le  gouvernement 
de  ce  satrape,  mais  seulement  si  ce  chef  d’armée 
eut,  à  un  moment  donné,  son  quartier  général  dans 
cette  ville.  Je  ne  puis  non  plus,  en  vertu  du  même 
principe,  souscrire  à  l’oj^inion  de  M.  Six  quand  il 
dit  f[ue  la  monnaie  d’argent  de  Spithridate  a  dû  être 
frappée  a  à  Adramytium  ou  à  lolla,  dont  Spithridate 
aura  été  dynaste  en  même  temps  qu’il  était  satrape, 

1.  Droysen,  dans  la  Zeitschrift  fiir  Numismalth,  t.  II  (1875),  p.  313;  ef. 
Ilist.  de  l'hellénisme  (trad.  Bouché-Leclercq),  t.  I,  p.  185  note. 
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OU  avant  qu’il  devînt  satrape  d’Ionie  et  de  Lydie,  en 
3:i4'  ». 

La  présence  du  Pégase  ou  du  cheval,  sur  les 
monnaies  de  Spitliridate,  n’est  évidemment  pas  un 
argument  suffisant  pour  affirmer  que  le  satrape  Spi- 
tliridate  a  fad  battre  ses  monnaies  militaires  à  Lamp- 
saque  et  à  Cymé,  car  il  est  évident  qu’on  a  pu  imiter 
ou  copier  dans  d’autres  ateliers,  les  tvpes  monétaires 
de  ces  deux  villes.  Par  surcroit,  nous  ne  connais¬ 
sons  [)as,  dans  d’assez  amples  détails,  les  opérations 
militaires  auxquelles  présida  Spitliridate  avant  la 
bataille  du  Granique,  pour  déterminer  avec  préci¬ 
sion  dans  laquelle  des  villes  d’Ionie  ou  de  Mysie  il 
a  fait  frapper  les  monnaies  militaires  qui  portent 
son  nom. 

VIII 

LA  SATRAPIE  DE  PIIRYGIE  OU  DE  DASCYLION 

Dès  le  temps  de  Cyrus,  nous  trouvons  un  Perse, 
.Mitrobatès,  satrape  de  DascylionL  Aj^irès  sa  mort, 
Orœtès,  satrape  de  Sardes,  joignit  à  son  gouver¬ 
nement  celui  qu’avait  eu  iMitrobalès.  Bagaeiis,  le 
meurtrier  d  Orœtès,  lui  succéda  vers  521  vraisem¬ 
blablement,  tant  à  Sardes  qu’à  Dascylion.  Otanès, 
fils  de  Sisamnis  et  gendre  de  Darius,  fils  d’Ilystaspe, 
fut  satrape  de  Plirygie  en  môme  temps  ([u’Artapliré- 
nès  était  satrape  de  Sardes.  QGjarès,  fils  de  Méga- 
byse,  fut  investi  de  la  satrapie  de  Dascylion  dès 


1.  Six,  dans  Nurnism .  Chronicie,  1888,  note  5G  (p.  18  du  tirage  à  part). 

2.  P.  Kruiubholz,  De  Asiæ  min.  sairapis,  p.  27. 
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avant  493  ;  il  ])araît  en  avoir  été  dépouillé  lorscpic 
Mardonius  vint  en  Asie  Mue  ure*. 

Le  successeur  d’ŒLarès  fut  Hydarnès,  au  com¬ 
mencement  du  règne  de  Xerxès.  \ers  476,  Megabatès 
le  remplaça  ;  puis,  peu  après,  vient  Artabaze,  et  enfin 
Pharnace,  qui  resta  à  la  tête  de  la  satrapie  de  Phrygie 
de  430  à  414L  Aucun  de  ces  satrapes  n’a  frappé 
monnaie,  mais,  en  413,  on  trouve  Pliarnabazc,  fils  de 
Pharnace,  comme  satrape  de  Dascylion,  et  celui-ci  a 
une  longue  et  intéressante  suite  monétaire. 


Pharmihaze . 

Pliarnabaze  est  mêlé  aux  évènements  dont  l’Asie 
fut  le  théâtre,  depuis  l’an  413  jusqu’en  374.  Sans 
rappeler  ici  son  rôle  important,  nous  ferons  remar¬ 
quer  seulement  qu’il  se  montra  toujours  le  fidèle 
représentant  du  grand  Roi  ;  ses  nombreuses  mon¬ 
naies  répondent,  à  cause  de  cette  attitude  irrépro¬ 
chable,  à  ceux  qui  voudraient  prétendre  que  les 
monnaies  des  satrapes  ont  un  caractère  insurrection¬ 
nel  et  qu’elles  sont  une  marque  d’indépendance  vis- 
à-vis  du  monarque  achéménide. 

Dans  les  premières  années  de  sa  carrière,  Pharna- 
baze  soutint  puissamment  le  parti  des  Lacédémo¬ 
nien  ;  il  les  secourut  à  Abydos  contre  les  Athéniens  h 
Ceux-ci  s’étaient  emparés  de  Gyzique,  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Cynossema,  en  411  mais,  vers  l’an  410, 

1.  P.  Kruiûbholz,  0/.1.  tv7.,  p.  29. 

2.  P.  Kriimbholz,  op.  cit.,  pp.  33-36  et  93. 

3.  Xénoph.,  Hellcn.,  I,  1,  6. 

4.  Tbucyd.,  VIII,  107. 
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Pliarnabaze,  clc  concert  avec  l’amiral  lacédémonien 
Mindarus,  reprit  la  ville,  etXéiiOj)hon  '  a  soin  de  nous 
informer  qii’après  la  victoire  le  satrape  payn  lar¬ 
gement  ses  troupes.  A  la  fin  de  la  même  année,  il 
est  vrai,  Mindarus  fut  tué  dans  une  grande  bataille 
racontée  en  détail  par  Diodore  de  Sicile  %  et  Alci¬ 
biade,  vainqueur  de  Pliarnabaze  et  des  Lacédémo¬ 
niens,  replaça  Cyzique  sous  l’hégémonie  d’Athènes. 

Nous  avons  rappelé  en  détail  ces  évènements 
parce  qu’il  existe  une  monnaie  de  Pliarnabaze  ([ui, 
selon  nous,  en  consacre  le  souvenir  et  se  rapporte  à 
la  libéralité  pécuniaire  du  satrape  après  la  prise  de 
Cyzique.  C’est  le  statère  suivant,  connu  en  un  petit 
nombre  d’exemplaires  ; 

1.  cpAPNABA.  Tête  barbue  de  Pliarnabaze,  coiffée 
de  la  tiare  perse,  à  droite. 

IV.  Proue  de  navire  à  gauche,  l’avant  allongé  en 
bec  de  cygne,  le  Han  orné  d’un  griffon;  de  chaque 
côté,  un  dauphin,  la  tète  en  bas  ;  à  l’exergue,  le  thon, 
emblème  de  Cyzique.  Aire  creuse  circulaire. 

R.  23  mill.  Statère,  12  gr.  85  L 

Le  thon  qui  figure  en  symbole  au  revers  de  ce 
statère  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ait  été  frappé 
à  Cyzique.  La  seule  circonstance  de  la  carrière  de 

1.  Xéiioph.,  Ilellen.,  I,  i,  19  cl  24,  el  suiv. 

2.  Diod.  Sic.,  XIII,  49,  4  et  suiv. 

3.  Celle  pièce  est  au  Cabinet  de  France;  le  poids  que  nous  donnons  est 
exact,  cl  c’est  à  tort  que  divers  auteurs,  se  copiant  successivement,  lui  ont 
donné  le  poids  de  13  gv.  77  ;  Duc  de  Luynes,  Num.  des  satrapies,  p.  4  ,  Bran¬ 
dis,  p.  427;  B.  llead,  fl'sl.  numor.,  p.  453.  Un  autre  exemplaire  est  an  .Musée 
de  Berlin,  Zeit.  fiir  Numism.,  l.  IV  (1877),  p.  G.  Imhoof-Blnmer,  Portralkdpfe , 
J).  23,  pl.  III.  2;  j’en  ui  vu  récemment  un  troisième  exemplaire  dans  le  com¬ 
merce. 
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Pliarnabaze,  où  ce  satrape  ait  joué  un  rôle  militaire 
important  à  Cyzique,  est  l’occupation  de  cette  place 
par  lui  et  l’amiral  lacédémonien  Mindarus,  en  410. 
Ainsi  rpie  nous  l’avons  déjà  dit,  il  est  digne  d’atten¬ 
tion  (péaprès  la  prise  de  la  ville,  les  distributions 
d’argent  faites  par  Pliarnabaze  aux  troupes  soient 
signalées  par  les  historiens  ;  il  leur  accorde  pour 


deux  mois  de  solde  ouorv  arjvorv)  et  il  donne 

des  sommes  considérables  éy ôtooùç;,  aux  chefs 
de  la  Hotte'.  Nous  pouvons  considérer  notre  statère 
comme  une  précieuse  épave  de  cette  munificence. 

Après  la  paix  négociée  par  Antalcidas,  en  387, 
Cyzique,  comme  toutes  les  villes  d’Asie,  passa  de 
nouveau  sous  la  domination  perse,  mais  Pliarnabaze 
n’eut  plus  des  lors,  occasion  de  frapper  monnaie 
dans  cette  ville,  qui  ne  fut  le  théâtre  d’aucune  action 


militaire  ni  d’aucune  concentration  de  troupes  : 
c’est  sans  motif  que  Fr.  Lenormant  place  la  mon¬ 
naie  de  Pliarnabaze  à  Cyzique,  vers  l’an  37G^  H  n  y 
a  pas  lieu  de  discuter  l’opinion  du  duc  de  Imynes, 
qui  rangeait  ce  statère  parmi  les  pièces  de  Lamp- 
saque  ^  ni  môme  celle  de  M.  Six,  qui  propose  de 
l’attribuer  à  Gaunos  enCarieh  La  présence  du  thon 
sur  toutes  les  monnaies  de  Cyzique  ne  laisse  subsister 
aucun  doute  sur  la  véritable  patrie  de  notre  pièce 
au  nom  et  à  l'efhgie  de  Pliarnabaze.  M.  llead  l’a 
bien  reconnu®;  seulement,  ce  savant  propose  d  en 


1.  Xénoph.,  lle/len.,  1,  24  à  26. 

2.  Fr.  Lenormant,  art.  Cyzicetii ,  dans  le  Dicl.  des  ant.  grecq.  et  rom.,  de 
Daremberg  et  Saglio. 

3.  Duc  de  Luynes,  Numismatique  des  satrapies,  p.  9. 

4.  Six,  dans  le  Numism.  Chonicle,  1890,  p.  256. 

5.  B.  llead,  Ilist.  niimor.,  p.  453. 
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rapproclier  la  fameuse  darique  cror  qui  a,  au  revers, 
une  proue  de  vaisseau;  la  lettre  carieiine  inscrite 
sur  le  bastingage  du  navire  permet  d’affirmer  que 
cette  monnaie  d’or  est  d’origine  carienne,  comme 
nous  l’aN'ons  déjà  dit  en  traitant  des  statères  frappés 
par  Memnon  le  Hliodien. 

A  la  suite  des  évènements  qui  accompagnèrent  la 
révolte  de  Cyrus  le  Jeune  et  la  retraite  des  Dix- 
Mille,  Pharnabaze  reçut  d’Artaxerxès  11  Mnémon,  en 
398,  cinq  cents  talents  pour  équiper  une  flotte  qui, 
placée  sous  les  ordres  de  Conon,  se  rendit  sur  les 
côtes  de  Cilicieb  C’est  à  cette  époque  que  le  duc  de 
Luynes  place  la  fabrication  des  monnaies,  la  plupart 
à  légendes  araméennes,  que  Pharnabaze  fit  frapper 
en  Cilicie.  Le  monnayage  dont  il  s’agit,  et  qui  est 
bien  connu,  à  cause  du  nombre  et  de  la  variété 
de  ses  produits,  est  incontestablement  cilicien; 
jamais  on  n’en  a  pu  douter,  puisque  sur  des  exem- 
])laires  on  lit  le  nom  de  la  Cilicie,  soit  en  lettres 
araméennes  ou  -Sn  ,  soit  en  grec  KIAIKION.  Je 

n’ai  point  à  décrire  ces  monnaies^  ;  on  me  [lermettra 
seulement  de  faire  connaître  un  remarcjuable  statère 
frappé  à  Aagidus,  acheté  récemment  par  le  Cabinet 
de  France;  il  est  inédit. 


Pharnabaze).  Tète  casquée 

1.  Diod.  Sic.,  X!V,  39. 

2.  Ces  monnaies  de  Pharnabaze  ont  été  décrites  en  dernier  lieu  par 

1892  —  G  29 
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d’Arès,  pareille  à  celle  c[ui  figure  sur  les  autres 
statèrcs  du  même  groupe  cilicien. 

ly .  NAflAlKON.  Aj)lirodite  assise,  à  droite,  sur  un 
trône  dont  le  côté  visible  représente  un  s])liinx  assis. 
La  déesse  est  vêtue  d’un  long  chiton  à  manches  et 
d’un  péplos  ;  de  la  main  droite  elle  tient  une  patère 
et  de  la  gauche  elle  porte  une  fleur  cà  son  visage. 

-1\.  21  mi  11.  Statère,  9  gr.  96. 

Cette  médaille  n’est  pas  seulement  intéressante  au 
point  de  vue  du  monnayage  de  Pharnabaze;  elle  l’est 
surtout,  peut-être,  par  son  ty|)e  de  revers  qui  permet 
de  classer  désormais  avec  certitude,  à  Nagidus,  un 
grouj)e  de  belles  monnaies  dont  M.  Imlioof-Blumer 
avait  déjà  deviné  la  véritable  patrie,  sans  pouvoir 
étayer  son  opinion  sur  des  bases  solides  *.  Je  n’insis¬ 
terai  pas  autrement,  ici,  sur  ce  point  essentiel  de  la 
numismaticjue  cil icienne. 

Revenons  à  Pharnabaze.  Les  préparatifs  militaires 
dont  il  fut  chargé,  en  398,  aboutirent  en  394  à  la 
bataille  de  Cnide,  où  le  satrape,  investi  des  fonctions 
de  va’japyo;,  battit,  avec  l’aide  de  Conon,  la  flotte  des 
Lacédémoniens.  Aj)rès  diverses  0|)érations  sur  la 
côte  d’Asie,  Pharnabaze  rentra  à  Dascylion,  et  Conon 
retourna  à  Athènes  dont  il  rebâtit  les  murs  avec  l’ar¬ 
gent  de  Pharnabaze  L  Les  monnaies  ciliciennes  de 
ce  satrape  ont-elles  été  frappées,  comme  le  croit  le 
duc  de  Luynes,  de  398  à  391,  pour  l’expéditon  navale 
que  nous  venons  de  raconter  ?  Je  ne  le  pense  pas,  ou 

M.  Six,  dans  soti  élude  sur  Le  satrape  Mazaios  [Numis/iiatic  Chronicle,  1884), 
pp.  28-‘2',l  du  tirage  à  pari. 

1.  Iinlioof-Bluincr,  pp.  372  à  375. 

2.  .Véiioph.,  Ilcllea.,  IV,  8  et  suiv.  ;  Coru.  IN'epos,  Coiion,  IV,  5. 
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du  moins,  si  un  certain  nombre  d’entre  elles  peuvent 
remonter  Jusqu’à  cette  époque,  il  en  est  d’autres  qui 
sont  incontestablement  d’une  date  postérieure, 
comme  on  va  le  constater  avec  nous. 

Deux  fois  encore,  dans  la  suite,  Pliarnabaze  quitta 
sa  satraj)ie  et  revint  en  Cilicie  commander  et  oi’gani- 
ser  des  armées.  Ce  fut  d’abord  de  391  à  389,  pour  pré¬ 
parer,  de  concert  avec  Abrocomas  et  Titlirauste,  l’ex- 
j)édition  contre  l’Egypte  révoltée  E  Ce  fut  enfin  de  379 
à  374,  et  cette  fois  il  eut  Datame  pour  collaborateur 
et  successeur*.  Comme  un  bon  nombre  des  monnaies 
de  Datame  sont  aux  mêmes  types  que  celles  de  Pliar- 
nabaze,  dont  elles  ne  se  différencient  que  par  la 
légende,  on  voit  que  les  monnaies  de  Pliarnabaze,  en 
partie  au  moins,  sinon  en  totalité,  ne  remontent  qu’à 
l’exjiédition  de  379  à  374.  C’est  d’ailleurs  ce  qu’a 
pensé  M.  Waddington  :  «  C’est,  dit-il,  à  l’occasion  de 
sa  seconde  expédition  contre  l’Egypte  que  Pliarna- 
baze  fit  frapper  les  monnaies  qui  portent  son  nom. 
Bien  qu’Acé  en  Palestine  fût  le  rendez-vous  ou  le 
quartier  général  des  troupes,  la  flotte  était  fournie 
principalement  par  les  villes  de  la  Phénicie,  de  la 
Cilicie  et  de  Cypre,  et  pendant  les  années  qui  s’écou¬ 
lèrent  en  préparation,  on  peut  supposer  qu'il  v  avait 
à  Tarse  un  centre  important  de  constructions  mari¬ 
times  et  d’approvisionnements  militaires.  Je  place 
donc  l’émission  de  ces  monnaies  entre  les  années 
378  et  373,  plutôt  que  dans  les  deux  autres  occasions 
où  Pliarnabaze  commanda  dans  les  parages  de  la 
Cilicie.  La  fabrication  et  le  style  de  ces  médailles, 

1.  Isocr.,  Panegt/r.,  IV,  140. 

2.  Diod.  Sic.,  .\V,  29,  41-43;  Polycp,  III,  9,  38. 
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l’absence  de  toute  trace  de  carré  creux,  se  rapportent 
})arfaitenient  à  cette  époque,  et  la  ressemblance  par¬ 
faite  avec  celles  de  Datame,  qui  fut  son  collègue  et 
son  successeur,  ajoute  beaucoup  de  poids  à  cette 
supposition  b  » 

Aucune  des  monnaies  de  Pliarnabaze  ni  de  Oatame 
n’a  été  frappée  à  Acé,  bien  que  cette  ville  fût,  nous 
l’avons  vu,  la  dernière  étape  fixée  pour  la  concen¬ 
tration  des  troupes  ])erses.  iM.  Judeich,  à  l’instigation 
de  M.  Six,  a  proposé  d’attribuer  à  Acé  les  pièces 
suivantes  ; 

2.  Le  roi  de  Perse  marchant  à  droite,  l’arc  et  le 
carquois  sur  le  dos,  tenant  de  la  main  droite  la  jave¬ 
line  jiommeltée,  et  de  la  gauche  des  Oèclies. 

I/.  Tête  d’Athéna  de  face,  coiffée  du  casque  athé¬ 
nien  à  trijile  cimier,  les  épaules  drapées. 

.R.  Obole,  0  gr.  65.  Coll.  Peez,  à  Vienne. 

3.  Baaltars  assis  à  gauche  sur  un  trône,  tenant  de 
la  main  droite  un  épi,  une  grapjie  de  raisin  et  un 
aigle,  et  s’appuyant  de  la  main  gauche  sur  son 
sceptre. 

Ç!*.  Tête  casquée  d’Athéna,  de  lace. 

Æ.  Drachme.  Catal.  Subhi-Pacha,  1878,  n“  278*. 

11  n’est,  d’abord,  point  certain  que  ces  monnaies 
appartiennent  à  Pliarnabaze  plutôt  qu  à  Mazaios;  en 
second  lieu,  les  types  sont  ciliciens.  Seule,  la  tête 
d’Athéna  est  invoquée  comme  argument  par  MM.  Six 

1.  Waddinglon,  Mélanges  de  nuinismatiqae,  18(51,  pp.  64-(55, 

2.  Six,  Le  satrape  Mazaios,  p.  13,  n»®  IG  et  17  (attribuées  à  Mazaios  dans  ce 
travail);  W.  Judeieh,  op.  cit.,  p.  IGl,  note. 
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et  Jucleich,  parce  qu’elle  est  une  copie  de  la  tète  de 
l’Atlicna  Parthéuos  de  Phidias  :  celte  reproduction 
d’une  œuvre  athénienne  aurait  été  provoquée  ])ar  la 
présence  du  général  athénien  Iphicrate,  l’auxiliaire 
de  Pharnabaze,  à  Acé.  En  vérité,  pourrait-on  imagi¬ 
ner  une  base  plus  fragile  à  une  attribution  numisma¬ 
tique?  M.  Six  sait  lui  même,  mieux  que  personne,  que 
les  types  des  monnaies  de  la  Cilicie  reproduisent 
parfois  des  monuments  d’Athènes  et  du  monde  grec 
occidental.  La  tête  d’Aréthuse  des  monnaies  de 
Syracuse  n’est-elle  pas  copiée  sur  des  statères  de 
Pharnabaze  etdeDatame?  M.  Six  ne  s’est-il  pas  lui- 
même  efforcé  de  retrouver  un  groupe  de  Myron  au 
revers  d’un  slatère  de  Mallus  On  voit,  par  ces 
exenq)les,  combien  il  est  vain  de  songer  à  la  présence 
d’iphicrate  à  Acé  pour  expliquer  la  tête  d’Athéna 
Partlîénos  sur  les  monnaies  dont  nous  avons  repro¬ 
duit  la  description. 


Ariobarzane  succéda  à  Pharnabaze  dans  la  satra¬ 
pie  de  Dascylion";  s’étant  insurgé  contre  le  grand 
Roi,  il  fut  mis  en  croix.  Le  successeur  d’Ariobarzane 
paraît  avoir  été  Artabaze,  cpii  se  révolta  contre 
Artaxerxès  111  Ochus  en  3()0;  on  le  trouve  encore  en 
rébellion  en  35G  et  353,  soutenu  par  les  Athéniens 
et  les  ThébainsL  Après  quelques  succès,  Artabaze 
dut  s’enfuir  et  passer  en  Macédoine.  Plus  lard,  en 
330,  il  vint  trouver  Alexandre  qui  lui  confia  le  gou- 

1.  Six,  dans  la  Zeitschrift  fitr  Nuniis'untth ,  t.  XIV,  j)p.  IV2  et  suiv. 

2.  P.  Kriimbholz,  op.  cit.,  p.  73. 

3.  P.  Krutnbholz,  op.  cit.,  pp.  73-75  ;  VV.  Judeieh,  op.  cit.,  p.  204  et  suiv. 
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vernemeiit  d’une  satrapie  :  il  avait  alors  95  ans.  Arsi- 
tès,  nommé  pour  la  première  fois  en  340,  peut  avoir 
été  le  successeur  d’Artabaze  comme  satrape  de  Das- 
cylion.  11  commandait  la  cavalerie  paphlagonienne  à 
la  bataille  du  Granique*. 

Il  serait  possil)le  qu’Ariobarzane ,  Artabaze  et 
Arsitès  n’eussent  succédé  à  Pharnabaze  que  sur  une 
partie  seulement  de  la  satrapie  de  Pbrygie  qui,  de 
leur  temj)s,  a  été  démejubrée  à  plusieurs  reprises. 
Mais  ce  n’est  pas  le  lieu  d’examiner  quelle  était 
l’étendue  des  pays  soumis  à  ces  personnages  dont 
l’histoire  est  fort  obscure  et  embrouillée  :  aucun 
d’eux  n’a  frappé  monnaie.  Nous  avons  hâte  d’arriver 
au  satrape  Oronte. 

Oronle. 

Oronte,  fds  d’Artasyras,  était  satraj^e  de  l’Arménie 
orientale  en  môme  temps  que  Tissapherne  était 
satrape  de  l’Arménie  occidentale,  lis  poursuivirent 
de  concert  les  Dix-Mille,  après  la  bataille  de  Cunaxa 
en  401  ;  plus  tard,  Oronte  figure  avec  Tiribaze  dans 
la  guerre  contre  Evagoras.  Disgracié  pour  sa  conduite 
dans  cette  circonstance,  il  ne  tarde  pas  à  rentrer  en 
faveur,  car  nous  le  trouvons,  peu  après,  en  Asie 
Mineure  à  la  tète  d’une  satrapie  :  il  avait  éj)Ousé 
Uhodogune,  fille  d’Artaxerxès  II  Mnémon 

En  362,  Oronte  était  satrape  de  la  petite  Pbrygie, 
c’est-à-dire  de  Dascylion,  plutôt  (|ue  de  celle  de 

1.  P.  Krumbholz,  op.  cit.,  pp.  75-77  ;  W.  Judcich,  op.  cit.,  p.  300. 

2.  Waddington,  Mélanges  de  nnrnism.,  pp.  19-23;  Droysen,  dans  la  Zeit¬ 
schrift  fur  .\umlsm.,  t.  II  (1875),  pp.  312-313;  P.  Kiuinbholz,  op.  cit., 
pp.  75-76;  W.  Judeicb,  op.  cit.,  p.  221  et  pass. 
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Sardes,  bien  que  ceci  ne  soit  pas  absolument  cer¬ 
tain  b  Quoi  qu’il  en  soit,  Oronte  lut  l’instigateur  de  la 
grande  révolte  des  satrapes  contre  Artaxerxès  Mné- 
mon,  en  36*2,  et  c’est  comme  chef  de  cette  insurrection 
qu’il  fraj)pa  monnaie.  A  l’encontre  des  monnaies  des 
autres  satrapes,  celles  d’Oronte  ont  donc  un  caractère 
insLii-rectionnel. 

Le  fameux  statère  d’or  du  Musée  limiter  est  le  plus 
remarquable  spécimen  de  ce  monnayage,  dont  l’auto¬ 
nomie  et  l’indéjiendance  vis  à  vis  du  grand  Roi  sont, 
en  quelque  sorte,  accusées  par  ce  métal  même,  réservé 
])Our  la  fra]:>pe  de  la  darique  dans  toute  l’étendue  de 
l’Lnqiire  acliéménide.  Qu’on  nous  permette  de  rejiro- 
duire  une  fois  de  plus  cette  belle  pièce  d’or  aussi 
souvent  publiée  que  mal  attribuée  : 


I.  Tête  barbue  du  satrajie  Oronte,  coiffée  de  la 
tiare  jierse,  diadémée,  à  gauche. 

Iji'.  Pi'otome  de  Pégase,  galopant  à  droite. 

.i\.  Statère  d’or,  8  gr.  43.  Musée  llunter  b 

1.  Voyez  sur  ce  point  :  Droyseii  [toc.  cil.),  Krumbliolz  (/oc.  cil.).  Dans  le 

passage  de  Diodore  on  Oronte  est  dit  Tfj;  Muaia;  axipa-rj;,  Krninbliolz  pro¬ 
pose  de  corriger  :  ’Afii-svia;  Taxpâ-r;?,  et  il  s’appuie,  pour  justifier  cette 

correction,  sur  Trogue-Pompée  [Proi.  X),  qui  dit  qii'Oronte,  prefet  d  .Annénie, 
fit  défection  en  Syrie.  11  nous  paraît  préférable  de  croire  que  Diodore 
désigne,  au  contraire,  la  satrapie  dont  la  Mysic  faisait  partie,  c’est-à-dire 
celle  de  Dascylion  ;  lu  Mysie,  suivant  nous,  n’est  citée  spécialenient  (pie 
parce  que  cette  province  était  alors  le  (piarticr  général  des  forces  d’Oronte. 
W.  Judeich  [pp.  cil.,  p.  ■2‘2’2)  conjecture,  au  contraire,  cpi’à  cette  épocpie 
Oronte  n'était  pas  encore  satrape,  mais  seulement  arapyoî  de  Mysie. 

2.  Combe,  Mus.  llunter,  p.  165  et  pl.  xxxi,  22  ;  W’addington,  Mélanges  de 
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On  a  successivement  attribué  ce  statère  à  Artaxer- 
xès  II  Mnémon,  à  Tissapherne,  à  Pliarnabaze.  M.  de 
Sallet  a  proposé  d’y  reconnaître  l’effigie  du  satrape 
Oronte,  et  M.  Six  a  confirmé  cette  opinion  du  savant 
allemand  ;  Va\  plaçant,  dit-il,  ce  statère  dans  son 
ordre  chronologique  au  milieu  des  autres  statères 
d’or  de  Lamjisaijue,  on  voit  qu’il  se  range  vers  l’an 
360.  Or,  à  cette  époque,  ajoute  M.  Six,  «  les  textes 
et  les  inscriptions  mentionnent  un  satrape  du  nom 
d’Orontas  qui,  d’abord  se  révolta  contre  Artaxerxès 
avec  lequel  il  se  réconcilia  plus  tard  et  qui  paraît 
s’être  maintenu  assez  longtemjis  en  Mysie,  aux  envi¬ 
rons  de  Pergame,  et  y  avoir  installé  une  petite  dynas¬ 
tie  indépendante.  »  M.  ^^"roth  a  récemment  adopté, 
avec  raison,  l’attribution  de  ce  statère  d’or  à  Oronte, 
faisant  remaripier  que  son  classement  à  Pliarnabaze, 
proposé  iiar  M.  llead,  est  d’autant  plus  inadmissible 
que  l’effigie  n’a  point  de  parenté  avec  celle  qu’on 
voit  sur  le  statère  d’argent  frappé  à  Cyzique  avec  la 
légende  OAPNABA. 

On  sait  que  Lampsaque  frappa  des  monnaies  d’or 
autonomes,  jiour  faire  concurrence  à  la  darique, 
après  l’an  394,  date  de  la  bataille  de  Guide,  et  ce 
monnavage  ne  cessa  que  vers  l’an  350,  avec  l’appari¬ 
tion  de  la  monnaie  d’or  de  Philippe  de  Macédoine*. 
L’or  des  Grecs,  sur  le  terrain  commercial  et  écono- 
mi(p!e,  vient  déclarer  la  guerre  à  l’or  des  Perses;  la 

nriiiiis/iinl/fjtte,  t.  I  (18G1),  p.  9G  cl  pl.  vu,  fig'.  3;  A.  von  Sallel.  dans  la 
Anmism.  Zeilschrift  (de  Vienne),  l.  III.  p.  422;  B.  Head,  dans  le  Numism. 
Cliioniclc,  1876,  p  288;  Six,  dans  le  Aii/nisrii.  Chronicle,  1888,  pp.  14  à  18  du 
tirage  à  pari  ;  W.  Wrolh,  Catal.  of  ihe  greck  coins  ofMysia,  introd,  pp.  xxiv- 

XXV. 

1.  AV.  Wrolh,  Catalogue  of  the  grcek  coins  ofMysia,  Introd.,  pp.  xxiv  à  xxv 
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lampsaccne  est  créée  pour  lutter  contre  la  clarique. 
Oronte,  devenu  maître  de  Lampsacpie  et  se  trouvant 
en  insurrection  contre  le  grand  Roi,  ne  pouvait  mieux 
affirmer  son  indépendance  qu’en  continuant  l’émis¬ 
sion  des  lampsacènes,  mais  en  substituant,  au  droit, 
son  effigie  aux  types  autonomes. 

Le  jirotome  de  Pégase,  emblème  de  la  ville,  reste 
toujours  le  type  du  revers.  Nous  le  constatons,  non 
seulement  sur  le  statère  d’or  du  satrape  insurgé, 
mais  encore  sur  les  pièces  suivantes,  en  argent  et  en 
bronze,  qui,  toutes,  portent  en  légende  le  nom 
d’ Oronte. 

2.  Tête  casquée  d’Athéna,  à  gauche. 

ly.  OPONTA.  Protome  de  Pégase,  galopant  à 
droite. 

JK.  gr.  13  L 

3.  Même  description.  Pièce  de  bronze  au  Cabinet 
de  France. 

4.  Tête  laurée  de  Zeus  ou  de  Poséidon,  à  droite. 

IV.  OPONTA.  Protome  de  Pégase,  galopant  à  droite. 

Æ.  12  mill.  1  gr.  82  (Musée  de  Berlin®). 

5.  Tête  barbue  du  satrape  Oronte,  coiffée  de  la 
tiare  perse,  à  droite. 

IV.  OPONTA.  Protome  de  Pégase,  galopant  à  droite. 

Æ.  11  mill.  I  gr.  80  (British  Muséum). 

1.  Waddiiigton,  dans  \ix  Rpi’ue  nurnismaliquc  ùa  18G3,  pi.  ix,  4,  et  Mélanges, 
t.  II  (1867),  p.  19;  A.  von  Sallct,  dans  la  Niunîsmatische  Zeilsclirift,  de 
Vienne,  t.  III,  p.  421  ;  cf.  t.  VIII,  p.  233  ;  linhoof-Blinner,  Monnaies  grecques, 
p.  240. 

2.  Antres  exemplaires  an  Cabinet  de  France,  dans  la  coll.  Inihoof-Blnmer 
et  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Turin.  Cf.  1  mboof-Blurner,  Monnaies 
grecques,  p.  247,  n°  95. 
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G.  Variétés  aux  mêmes  types,  mais  parfois  de 
module  plus  petit  et  de  poids  plus  faible  (l  gr.  à 
0  gr.  67  '). 

M.  Imhoof-Blumer  croit  que  l’atelier  de  ces  pièces 
d’argent  et  de  bronze  est  Adramytium,  ou  lolla, 
ville  de  Mysie,  située,  selon  toute  probalité,  dans  le 
voisinage  d’Adramy tium.  Les  rares  monnaies  de 
lolla  ont  effectivement  pour  type  de  revers  le  pro¬ 
tome  de  Pégase*.  Mais  c’est  aussi  le  type  ordinaire 
de  Lampsaque,  et  comme  la  pièce  d’or  a  été  frappée 
à  Lampsaque,  je  ne  vois  point  ce  qui  s’ojqioserait  à 
ce  qu’on  attribue  également  à  cet  atelier  les  ])ièces 
en  argent  et  en  bronze  qui  se  rattachent  directement 
à  la  pièce  d’or  ])ar  les  types  et  le  style 

Orontc,  d’ailleurs,  a  dû  frapper  monnaie  dans  des 
ateliers  différents,  suivant  les  évènements  qui  ont 
traversé  sa  carrière  agitée.  M.  Six  a  pro|)Osé  de 
reconnaître  l’effigie  de  ce  satrape  sur  une  hecté  de 
sa  collection  qui,  d’après  le  style  et  le  carré  creux  du 
revers,  ])araît  avoir  été  frappée  dans  l’atelier  de 
Phocée  ‘. 

C’est  dans  tous  les  cas  vraisemblablement  à  Cla- 
zomène  qu’a  été  émise  la  pièce  d’argent  qui  suit  : 

7.  Hoplite  grec  agenouillé,  se  protégeant  avec  son 

1.  Autres  exemplaires  an  Cabinet  de  brance,  an  Musée  de  Berlin  et  dans 
la  eoll.  Six.  Cf.  A.  von  SnWct,  dans  la  Numisniatische  Zedschrift  de  Vienne, 
t.  III  (1871),  p.  421  ;  Imhoof-Blnincr,  Monnaies  gt  ccques,  p.  247,  n''  95b  . 

2.  \V.  Wrolh,  Mysia,  p.  77  et  pl.  xviii,  2. 

3.  Voyez  Imhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  pp.  245-240,  not  *  ;  B.  lle.'id, 
llisl.  nuinoruni,  p.  240;  Six,  dans  le  ISumisrn.  (  hronicle,  1888,  pj).  14  à  18  du 
tirage  à  part. 

4.  Six,  Niimism.  Chronicle,  1888,  p.  18  du  tirage  a  part  ;  cf.  Zcitschrijt  für 
Numismaiik,  t.  VI  (1879),  p.  98,  pl.  iii,  42. 
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bouclier  et  tenant  son  javelot  de  la  main  droite. 
Dans  le  champ,  la  lettre  T. 

OPONTA.  Protome  de  sanglier  aile,  bondissant 
à  droite. 

*1^.  2  gr.  78.  British  Muséum  et  Musée  de  Berlin*. 

A  cause  de  la  présence  de  la  lettre  T  au  droit, 
M.  Ilead  a  classé  cette  monnaie  à  Tarse.  Mais  le  style 
et  les  types  ne  sont  point  ciliciens  et  cette  attribu¬ 
tion  ne  saurait  être  maintenue.  11  n’est  jias  douteux 
que  Clazomène,  atelier  proposé  pour  la  première  fois 
par  M.  deKœlme,  ne  soit  la  vraie  patrie  de  cette  pièce, 
le  revers  étant  celui  des  monnaies  de  cette  ville. 
M.  ^^^addington  a  fait  observer  que  le  guerrier  age¬ 
nouillé  paraît  rappeler  le  changement  de  tactique 
imaginé  par  l’Athénien  Chabrias  :  «  11  avait  appris 
à  ses  soldats,  lorsque  l’ennemi  allait  charger,  à 
mettre  un  genou  en  terre  et  à  tenir  leurs  lances  en 
arrêt  en  se  couvrant  du  bouclier  a|)puyé  contre 
l’autre  genou  » 

Je  ne  sais  trop  s’il  faut  aussi  attribuer  à  Oronte  la 
monnaie  suivante,  frappée  à  Cisthène  en  Mysie. 

8.  Tête  barbue  d’un  satrape,  coiffée  de  la  tiare 
perse,  à  droite. 

IV.  KI20A.  Cavalier  au  galop,  à  gauche. 

vE  12.  Musée  de  MuniclC. 


1.  Koehnc,  Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  de  Saint-Pélersboiirg,  18'i8,  pl.  xir , 

3f)  ;  W’adding^ton,  Mélanges  pl.  ni,  5;  .A.  von  Sallet,  dans  la  Ntimisnia- 

tische  Zeitschrift  de  Vienne,  t.  III,  p.  ^i23  ;  lî.  Head.  lUst.  ntinionim,  p.  (>13. 

2.  Wadding-ton,  Mélanges,  18G7,  pp.  19-23;  cf.  Diod.  Sic.,  .\V,  32;  Polycn, 
II,  1,  2;  Corn.  Xepos,  Chabrias,  I. 

3.  Iinhoof-Blurncr,  Griechische  Münzen,  p.  89elpl.  vi,  27. 
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Il  est  possible  que  reffigie  soit  celle  d’un  autre 
satrape  ou  peut-être  même  celle  d’un  despote  local 
inconnu  dans  l’iiistoire. 

(^)uoi  qu’il  en  soit,  d’après  ce  qui  précède,  il  est 
évident  ])our  nous  que  les  monnaies  d’Oronte  n’ont 
pas  été  frappées  toutes  dans  le  même  atelier,  mais 
qu’elles  se  répartissent  entre  plusieurs  cités.  Lamp- 
saque,  Clazomène,  Phocée,  Gistliène,  lolla,  Adramy- 
tium,  telles  sont  les  villes  entre  lesquelles  ont  les  a 
distribuées;  nous  avons  dit  qu’il  faut  restreindre  ce 
nombre  à  Lamj:>saque,  Clazomène  et  peut-être  Cis- 
thène.  Le  centre  des  opérations  militaires  d’Oronte 
fut  la  Mysie,  et  l’on  voit  par  là,  pourquoi  Diodore  de 
Sicile  désigne  Oronte  avec  le  titre  de  satrape  de 
Mijsie.  Jus(:[u’ici  il  n’a  été  signalé  aucune  monnaie 
qu’Oronte  eut  fait  frapper  en  Cilicie,  à  l’époque  où  ce 
satrape  était  chargé  par  le  grand  Roi  de  diriger  la 
guerre  contre  Evagoras  de  Salamine,  de  concert  avec 
Tiribaze.  On  se  rappelle  qu’après  la  disgrâce  de 
Tiribaze,  Oronte,  investi  du  commandement  des 
forces  de  terre  et  de  mer,  conclut  un  arrangement 
avec  f]vagoras  ;  s’il  a  fraj^pé  monnaie  dans  ces  cir¬ 
constances,  nous  n’en  avons  ])oint  encore  la  preuve. 

Pendant  longtemps  les  historiens  se  sont  demandé 
si  le  satrape  Oronte,  dont  nous  venons  d’étudier  le 
monnayage  et  qui  joue  un  rôle  si  considérable  dans 
les  guerres  et  les  insurrections  du  iv®  siècle,  ne 
devait  pas  être  dédoublé  en  deux  personnages  :  le 
premier,  gendre  du  roi  Artaxerxès  Mnémon  et 
satrape  d’Arménie;  le  second,  satrape  de  Mysie, 
suivant  le  titre  que  lui  donne  Diodore  de  Sicile. 
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MM.  Waddington  et  Krumbliolz  ont  laissé  cette 
question  indécise;  on  a  meme  parfois  songé  à  un 
troisième  Oronte,  satra])e  d’Ai-ménie  à  la  fin  du 
rcene  d’Artaxerxès  II  Mnémon’. 

O 

Ce  problème  d’histoire  estaujourd’liui  résolu,  grâce 
à  la  découverte,  en  1886,  près  de  Pergame,  d’une 
inscription  qui  raconte  que  le  Bactrien  Oronte,  fils 
d’Artasyras,  s’étant  insurgé  contre  le  roi  Arlaxerxès 
Mnémon,  avait  déporté  les  habitants  de  Pergame, 
j)uis  avait  fait  sa  soumission  au  grand  Boi  \  Ainsi, 
Oronte  était,  d’après  cette  inscription,  d’origine 
bactrienne,  et  son  père  s’appelait  Artasyras. 

Un  autre  texte  épigraphique  découvert  au  Nimroud- 
Dagh,  sur  le  tombeau  d’Antiochus  PC  roi  de  Gomma- 
gène,  par  MM.  Humann  et  Puchstein,  contient  les 
lio’nes  suivantes  ;  «  A  la  mémoire  d’Aroandès,  fils 

O 

d’Artasouras,  qui  épousa  la  reine  Rhodogune,  fille  du 
Roi  des  rois,  le  grand  Artaxerxès  dit  Mnémon*.  » 
M.  Th.  Beinach,  qui  a  consacré  à  cette  inscription 
un  de  ces  commentaires  ])énétrants  dont  il  a  le 
secret,  remarque  que  le  mot  Aroandès  n’est  qu’une 
forme  d’Aryandès,  Oroandès,  Orontès,  dont  la  trans¬ 
cription  arménienne  est  Erouant.  «  11  ne  peut,  ajoute- 
t-il,  y  avoir  aucun  doute  sur  l’identité,  de  VOro/ifês 
fils  (I Artasyras  de  l’inscription  de  Pergame,  et  de 
X'Aroaiidcs,  fils  if Arlasoiiras  de  l’inscription  du 
Aimroud-Dagh.  »  Aroandès  ou  Orontès  épouse  Rho- 

1.  Trog.  Pomp.,  Vrol.,  X. 

2.  Six,  dans  le  iXumisrn.  Chroniclc.,  p.  16  du  tirage  à  part;  Th.  Reinach, 
dans  la  Revue  des  éludes  grecques,  1890,  p.  365. 

3.  llumann  et  Puchstein,  Reisen  in  Klcinasicn  und  Nord  Syrien  (Berlin, 
Reiiner,  1890);  Th.  Reinach,  dans  la  Revue  des  études  grecques,  1890. 
pp.  36'i-.367. 
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clogune,  fille  cf Artaxerxès  Mnémon,  dans  finscrip- 
tion  ;  c’est  également  le  cas  de  l’Oronte  de  Xénophon 
et  de  Plutarque,  qui  gouverne  l’Arménie  et  jalouse 
Tiribaze.  11  résulte  de  là,  —  doit-on  conclure  avec 
M.  Rcinacli, — qu’il  n’y  a  qu’un  seul  et  unique  Oronte 
dont  la  carrière  s’étend  depuis  401  jusqu’en  349.  Ce 
satrape  était  l’ancêtre  lointain  de  la  dynastie  qui 
régna  sur  la  Commagène  dans  le  siècle  qui  précède 
l’ère  chrétienne.  C’est  à  ce  titre  que  la  stèle  d’Oronte 
ornait  le  tombeau  d’Antioclius  I  de  Commagène  au 
Nimroud-Dagh.  Malheureusement  cette  stèle  mutilée 
ne  présente  plus  trace  de  ligure  humaine.  Il  eût  été 
particulièrement  intéressant  de  comparer  cette  image 
traditionnelle  avec  le  portrait  authentique  que  nous 
fournissent  les  monnaies.  Suivant  Plutarque,  Oronte 
ressemblait  à  Alcméon,  fds  d’Amphiaraus  *. 

IX 


LA  SATRAPIE  DE  CAPPADOCE 

Pour  achever  ce  tableau  sommaire  des  monnaies 
satra])ales  de  l’empire  des  Perses  Achéménides,  il 
nous  resterait  encore  à  passer  en  revue  celles  qui  ont 
été  frappées  par  les  gouverneurs  de  la  Cappadoce. 
Mais  cette  révision,  nous  l’avons  faite  dans  un  travail 
antérieur  et  tout  récent  auquel  nous  n’avons  qu’à 
renvoyer  le  lecteur.  Nous  y  avons  constaté  que 
Datame  (et  non  Tarcamos)  frappe  monnaie  dans 


1.  Plutarque,  Aralits,  3.  Une  statue  d’Alcméon  avait  été  consacrée  dans 
le  temple  de  Delphes  (Pausanias,  X,  10,  2). 
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(leux  circonstances  de  sa  vie  jiolitique  :  en  Cilicie, 
comme  associé  et  comme  successeur  de  Pliarnabazc, 
de  378  à  372,  à  la  t(îte  des  armées  qui  devaient  faire 
la  conquête  de  rKg)q)te  ;  en  I^aj)hlagonie,  vers  368, 
lors  du  siège  de  Sinope  révoltée.  Si  je  ne  m’abuse, 
l’esprit  de  système  et  de  parti  jiris  pourrait  seul, 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  maintenir  la 
lecture  Tarcanios  sur  les  monnaies  ciliciennes;  je 
n’ai  rien  à  ajouter  ou  à  retraneber  à  ce  que  j’ai  écrit 
sur  ce  sujet,  il  y  a  six  mois. 

Ayant  aussi  déterminé,  dans  le  même  travail,  la 
lecture  du  nom  du  satrape  Abrocomas  sur  des 
draebmes  sinopéennes  où  l’on  avait  lu  jusque-là 
Ahdcmon,  j’ai  eu  la  satisfaction  de  voir  mon  déebif- 
Irement  ap|:)rouvé  par  àl.  Six,  le  grand  maître  des 
études  de  numismatique  araméenne.  J’ajouterai 
aujourd’bui  deux  petites  remarques  :  la  première, 
c’est  que  le  nom  du  satrape  Abrocomas  se  lit  sur 
une  aryballe  du  Musée  de  Saint-Pétersliourg,  trouvée 
à  Kertcb  en  Crimée,  et  représentant  une  scène  de 
cbasse  empruntée  à  la  légende  scytbique  des  Ari- 
maspes*;  le  nom  de  ce  satrape,  sur  un  vase  trouvé 
dans  une  telle  région  et  représentant  un  sujet  local, 
est  intéressant  à  relever,  parce  qu’il  vient  confirmer 
ce  que  nous  ont  déjà  appris  les  monnaies,  à  savoir 
qu’Abrocomas  a  dû  jouer  un  rôle  militaire  important 
en  Cappadoce  et  sur  les  bords  du  Pont-Kuxin. 
l)e[)uis  la  publication  de  mon  mémoire  et  proba- 


1.  Stophani,  Anti</uilcs  du  Bosphore  Cimmérien,  l.  II,  p.  5  (la  à  tort 
;  cf.  O.  Kayct,  Etudes  d'archéologie  et  d'art  (réunies  et  publiées 
par  Salomon  Reinach),  p.  217. 
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blement  à  cause  d’elle,  —  ceci  est  ma  seconde 
remarque,  —  il  m’est  venu,  d’un  amateur  de  Cons¬ 
tantinople,  les  empreintes  de  trois  nouvelles 
drachmes  d’Abrocomas  :  elles  n’ont  fait  que  con¬ 
firmer  ma  lecture  et  mes  conclusions.  L’une  d’entre 
elles,  en  particulier,  porte  une  légende  dont  je  donne 

le  fac-similé:  Hemarquez  le 

rcsch  dont  la  cpieue,  extrêmement,  longue  ne  saurait 
convenir  à  un  dalelh  ;  la  quatrième  lettre  enfin  s’y 
trouve  conformée  comme  un  capJi  araméen  régulier, 
et  n’affecte  plus  la  moindre  ressemblance  avec  le 
mem  qui  le  suit.  Sur  un  autre  exemplaire  dont  les 
types  étaient  en  partie  oblitérés,  j’ai  pu  lire  net¬ 
tement  (lD3”i:2V).  La  question  me  paraît 

donc  définitivement  tranchée. 

Enfin,  nous  avons  jiassé  en  revue  les  monnaies 
araméennes  d’Ariarathe  frappées  à  Sinope  et  à 
Gazioura,  vers  350.  Nous  avons  insisté  aussi  particu¬ 
liérement  sur  les  imitations  barbares  de  ces  mon¬ 
naies,  imitations  sur  lesquelles  on  s  est  trop  hâté  de 
lire  de  nouveaux  noms  de  gouverneurs.  Sur  un 
exemplaire  qui  m’est  communiqué  par  un  marchand, 
on  lit  en  gros  caractères  les  signes  barbares  Sn\*, 
dans  lesquels  je  n’hésite  pas  a  reconnaître  au  lieu 
d’un  nouveau  satrape,  les  lettres  médianes  du  nom 
d’Ariarathe,  [PN]  "IV  ["INj.  Loin  de  nous  la  pensée  de 
revenir  sur  les  faits  que  nous  avons  explicitement 
exposés  et  que  nous  rappelons  seulement  dans  le  but 
de  compléter  le  cycle  des  monnaies  satrapales  que 
nous  venons  de  parcourir  rapidement  dans  son 
ensemble. 
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CONCLUSION 

Suivant  le  plan  tracé  au  début  de  cette  étude, 
nous  n’avons  voulu  envisager  ici  que  les  monnaies 
des  satrapes,  laissant  de  côté  celles  des  dynastes  ou 
des  despotes  héréditaires  dont  le  monarque  achémé- 
nide,  plus  libéral  qu’Alexandre,  respecta  toujours 
les  droits  monétaires.  Il  nous  paraît  à  présent 
démontré  qu’il  n’y  a  pas  de  «  monnaies  des  satra¬ 
pies  »,  mais  seulement  des  monnaies  frappées  ])ar 
quelques  satrapes  à  l’occasion  d’expéditions  mili¬ 
taires  dont  ils  se  trouvaient  temjiorairement  chargés. 
Nous  sommes  autorisés  à  poser  en  principe  que  les 
satrapes  n’avaient  pas  les  droits  monétaires,  et  à 
affirmer,  en  outre,  qu’il  n’y  eut  rien  d’arbitraire  et 
d’irrégulier  dans  l’émission  des  monnaies  qui  portent 
les  noms  de  certains  satrapes.  Ces  hauts  fonction¬ 
naires  de  l’empire  Perse  n’avaient  nullement,  comme 
on  l’a  dit,  pris  l’habitude  de  battre  monnaie  par  suite 
du  relâchement  du  jiouvoir  central.  Un  seul  d’entre 
eux,  Oronte,  lit  frapper  des  es|)èces  d’un  caractère 
insurrectionnel  ;  l’étude  même  de  son  monnayage  ne 
fait  que  confirmer  la  loi  dont  nous  avons  précisé  la 
formule. 

Au  point  de  vue  iconogra{)hi(|ue,  il  se  dégage  aussi 
de  nos  recherches  une  considération  importante. 
C’est  bien  l’effigie  des  satrapes  et  non  celle  du  roi 
achéménide  que  nous  [irésentent  les  monnaies  satra- 
pales,  dans  ces  tètes  d’un  caractère  iconicpie  et  per¬ 
sonnel  indéniable,  et  toujours  couvertes  de  la  tiare 
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basse  à  fanons,  ceinte  d’iin  bandeau,  coiflure  qui, 
dans  certains  cas,  rappelle  le  bonnet  phrygien,  ou 
qui,  d’autres  fois,  cache  le  menton  et  encadre  le 
visage  comme  le  turban  des  Arabes.  J’insiste  sur 
ce  point  t  c’est  la  coiffure  caractéristique  des 
satrapes;  quand  le  roi  achéménide  est  représenté 
sur  les  monnaies  satrapales,  il  a  toujours  la  tête 
surmontée  de  la  cidaris  crénelée  ;  c’est  d’ailleurs 
aussi  la  cidaris  qu’il  porte  sur  les  dariques  et  les 
sicles  ;  il  n’y  a  jias  d’exception. 

Du  moment  que  l’effigie  personnelle  et  bien  carac¬ 
térisée  des  satrapes  paraît  sur  les  monnaies  qu’ils  ont 
frapjiées,  l’idée  nous  est  tout  naturellement  venue  de 
rechercher  si,  sur  les  dariques  elles-mêmes,  on  peut 
aussi  retrouver  les  traits  personnels  de  chacun  des 
rois  achéménides,  malgré  l’exiguïté  de  l’image  moné¬ 
taire.  Je  crois,  comme  M.  Six,  qu’on  peut  arriver  sur 
ce  point  à  des  résultats  véritablement  scientifiques, 
qui  ne  sauraient  être  qualifiés  «  a  refinement  of  clas¬ 
sification  ))  quoi  qu’on  en  ait  dit  h  Je  me  réserve  de 
revenir  avec  détails  sur  cette  intéressante  question  et 
d’établir  que  chacun  des  rois  achéménides  a  adopté, 
sur  ses  dariques  et  ses  sicles  médiques,  un  type  ico- 
nique  exclusivement  personnel.  Remarquons  seule¬ 
ment,  aujourd’hui,  qu’en  dehors  même  de  l’étude  des 
types  monétaires,  le  bon  sens  et  la  raison  philoso¬ 
phique  nous  mènent  à  cette  conclusion.  Quand 
Darius  crée  la  darique,  c’est  son  image  individuelle, 
son  effigie  qu’il  y  fait  graver,  et  non  une  figure 
banale  et  abstraite  de  roi  tirant  de  l’arc.  Philo- 


1.  B.  Ilcad,  The  coinage  of  Lydia  and  Persia,  p.  28,  note;  c(.  p.  25. 
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sophiquement,  l’esprit  procède  du  concret  à  l’abs¬ 
trait,  de  l’analyse  à  la  synthèse.  La  représentation 
hiératique,  idéale,  conventionnelle  et  abstraite  d’un 
roi  Perse  achéinénide,  ne  peut  s’ètre  formée  que  par 
la  synthèse  des  images  individuelles  de  chacun  des 
|)rinces  de  cette  race,  et  par  le  groupement  des 
caractères  communs  à  tous  les  membres  de  cette 
famille  ;  elle  n’est,  par  conséquent,  que  la  résultante 
des  portraits  individuels  et  concrets  qui  l’ont  précé¬ 
dée.  On  voit  ainsi  qu’en  faisant  graver  leurs  propres 
traits  sur  les  monnaies,  les  satrapes  se  sont  tout 
naturellement  conformés  à  l’usage  adopté  pour  la 
frappe  des  monnaies  d’or  et  d’argent  des  rois  Aché- 
ménides. 


IL  Baiîelon. 


DESCRIPTION 

I 

DE  OUEI.QUES  JETONS  PARISIENS 

CONCERNANT 

POUR  LA  PLUPART,  DES  MEDECINS  CONNUS 

{Suite  et  fin  '). 

PL  XXXIX 


Le  31  janvier  1653,  Gui  Patin,  suivant  encore  les 
anciennes  éditions  c|ue  l’on  a  de  ses  lettres,  écrivait 
à  un  de  ses  correspondants,  à  Falconet,  sans  doute, 
en  lui  faisant  tenir,  de  son  jeton,  un  exemplaire  en 
argent  :  «  Je  vous  envoyé  ma  médaille,  que  fai 
toujours  eu  dessein  de  vous  présenter  ;  elle  est  plus 
belle  que  celle  que  vous  avez  vue  entre  les  mains  de 
Monsieur  Gontier,  à  qui  mon  fils  ainé  en  a  envoyé 
une.  Le  coin  de  la  Faculté,  cqui  étoit  usé,  a  été  refait., 
et,  au  lieu  de  16d8,fy  ai  fait  mettre  1652.  Si  vous  en 
désirez  de  cuivre,  je  vous  en  envoyerai  ce  qii  il  vous 
plaira.  »  Patin  a  en  vue,  en  parlant  de  ce  coin  relait, 
le  revers  de  son  jeton,  dont  les  premiers  exem¬ 
plaires,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  portaient 
la  date  de  1648,  tout  en  étant,  au  droit,  datés  de 
1652. 

Notons  encore  cette  donnée,  malheureusement 
vague,  mais  dont  l’intérêt  n’est  pourtant  pas 


1.  Voir  la  3'  livraison  de  1892,  p.  329. 
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douteux,  que  nous  relevons  dans  le  travail  du 
docteur  Larrieu  ^  :  «  Le  coin  pour  frapper  les  jetons 
(de  la  Faculté)  ayant  été  brisé,  la  compagnie  en  fit 
graver  un  autre  par  Jean  Verdeloche.  Gui  Patin  s’en 
servit  le  premier.  » 

Des  graveurs  de  ce  temps-là,  Jean  Verdeloche  est 
du  nombre  de  ceux  dont  on  a  le  moins  parlé,  ce  que 
nous  faisons  remarquer  sans  prétendre  en  aucune 
sorte  porter  atteinte  à  ses  talents®.  Quant  à  préciser 

1.  Loc.  cil.,  p.  62. 

2.  Jean  Verdeloche  a  été  tailleur  des  coins  à  la  Monnaie  d’Amiens;  il 
appartenait  à  une  famille  de  graveurs  en  métaux,  comme  lui.  Jal,  cpii  a  parlé 
d’eux  dans  son  Dictionnaire  de  biographie  et  d'histoire,  p.  1250,  en  cite  un, 
du  prénom  de  Jacques,  au  sujet  duquel  il  dit  :  «  Jacques  Verdeloche  était 
peut-être  élève  de  Warin  ;  peut-être  aussi  travaillait-il  pour  ce  maître 
habile.  »  Nous  revenons  à  Jean  Verdeloche  pour  relater  un  fait  passablement 
singulier,  et  qui  donnerait  assez  lieu  de  penser  que  le  P.  Ménestrier  le  consi¬ 
dérait  comme  un  artiste  non  dépourvu  de  mérite.  La  première  édition  de 
Y  Histoire  du  Roy  Louis  le  Grand  par  les  médailles,  devises,  jetions,  etc.,  est  de 
1689.  Le  savant  jésuite  y  a  publié  une  charmante  petite  médaille,  datée  de 
1654,  qui  se  rapporte  à  la  «  cérémonie  de  1  Ordre  du  Saint-Esprit,  qui 
fut  donné  au  Roy  le  lendemain  de  son  sacre  ».  On  y  voit,  au  droit,  l’effigie 
du  jeune  souverain,  au  dessous  de  laquelle  sont  les  initiales  I.  V.  F.  Ménes¬ 
trier  avait  d’abord  cru  pouvoir  écrire  :  o  Cette  médaille...  est  de  \  erdeloche, 
comme  il  se  justifie  par  ces  trois  lettres  capitales  I.  V.  F.  Jo.  Verdeloche  fecit  ; 
et  elle  est  d’une  fleur  de  coin  où  peu  de  médailles  peuvent  arriver.  »  Plus 
tard  cela  fut  changé.  Nous  n’affirmerons  pas  que  ce  fut  l’objet  d’un  carton 
dans  l’ouvrage  de  Ménestrier,  mais  toujours ’est-il  qu’il  y  a  eu  dans  le  texte, 
pour  la  première  des  deux  phrases  citées,  la  substitution  suivante  :  a  Cette 
médaille...  est  de  Varin,  comme  on  en  justifie  par  ces  trois  lettres  1.  V.  F.,  Joaii- 
ncs  Varin  fecit...  »  Les  exemplaires  de  l’édition  de  1689  que  nous  avons  pu 
consulter  portent  tous  cette  retouche-là.  Nous  n’avons  eu  connaissance  de 
la  phrase  primitive  que  parce  qu’elle  a  été  conservée  dans  la  contrefaçon, 
exécutée  en  Hollande,  de  l’ouvrage  du  P.  Ménestrier,  publiée  sous  la  rubrique 
de  Paris,  en  1691,  et  pour  la  composition  de  laquelle  l'édilcur  clandestin 
avait  eu  sans  doute  à  sa  disposition  un  e.xeinplaire  de  l’édition  originale  en  son 
premier  état.  —  Quant  à  la  petite  médaille,  chel-d  œuvre  de  délicate  facture, 
dont  il  est  question  dans  cotte  note,  il  est  assez  intéressant  de  constater  que  les 
coins  dont  on  se  sert  pour  la  frapper  encore  ne  sont  plus  les  coins  originaux, 
et  que  celui  du  revers  est  signé  W.\RIN  F.  au  lieu  des  lettres  1.  V.  F.,  qui  se 
trouvaient  au  droit  et  avaient  porté  par  erreur  le  P.  Ménestrier  a  considérer 
cette  même  médaille  comme  une  œuvre  de  Verdeloche.  Pour  le  coin  signé 
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de  quel  coin  il  s’agit  dans  la  découYerte  du  docteur 
Larrieu,  c’est  une  question  qu’il  nous  paraîtrait 
difficile  de  résoudre  en  l’absence  d’indications  plus 
com])lètes  que  celles  que  l’on  a  en  ce  moment, 
parce  que  les  coins  du  jeton  de  Gui  Patin  ont  été 
refaits  tous  les  deux,  celui  de  tête  comme  celui  du 
revers. 

Nous  donnons  ce  jeton  sur  notre  planche,  repro¬ 
duit  au  moyen  des  procédés  héliographiques,  dans 
ses  deux  états  les  plus  intéressants  : 

3.  M  - GUY -PATIN -DOYEN.  16.Y2  h  La  tête  de 
Gui  Patin,  regardant  cà  droite.  A  l’exergue  ;  FELIX 
OVI  POTVIT. 

!>■.  VKBl  -  ET  -  ORBl  -  SALVS.  Les  armes  de  la 
Faculté  de  Paris  occupant  tout  le  champ  :  trois 
cigognes,  posées  sur  une  terrasse,  tiennent  chacune 
dans  le  hec  un  rameaiU;  au  dessus,  le  soleil  dissi¬ 
pant  les  nuages.  A  l’exergue  ;  FACNL-MEDIG* 
PABlS-1648. 

Les  mots  Urhi  et  orbi  salus,  placés  ici  en  légende, 
étaient  la  devise  de  la  Faculté. 

C’est  ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire  que  le 
jeton  parut  d’ahord,  avec  un  coin  de  1648  pour  le 
revers.  On  le  trouve,  plus  tard,  dans  1  état  qui  suit  . 

WARIN  F.,  voir  le  Catalogue  des  poinçons,  coins  et  médailles  du  Musée 

monétaire,  Paris,  1833,  p.  168,  art.  393. 

1.  11  est  presque  superflu  de  faire  remarquer  que,  dans  la  description  qui 
suivra  des  jetons  de  la  Faculté,  la  lettre  M,  précédant  le  nom  du  doyen,  est 
l’initiale  de  Maître  ou  de  Magister,  suivant  que  la  légende  est  en  français  ou 
en  latin. 

2.  D’après  le  docteur  Gorlieu  [V Ancienne  Faculté,  etc.,  p.  97),  c’est  un 
rameau  d’origan.  Suivant  Charles  Patin  {Introduction  à  ta  conn.  de  l’hist.  pat 
les  médailles,  chapitre  àa  gelions),  c  est  une  hranchc  de  laurier. 
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4.  M -GVY- PATIN 'DOIEN-  1652.  La  môme  tête, 
et,  à  l’exergue,  la  même  devise  que  sur  l’exemplaire 
précédent. 

Il  serait  assez  difficile,  notammeut,  de  s’apercevoir 
que  le  coin  a  été  renouvelé,  si  le  mot  DOT  EN  n’y 
était  écrit  d’autre  manière  ;  DOIEN.  Pour  ce  qui  est 
de  la  tête  et  pour  le  renouvellement  dont  il  s’agit,  on 
s’est  servi  de  ce  même  poinçon  d’effigie  à  la  rectifi¬ 
cation  duquel  il  iiy  avait  point  de  remède,  comme 
Gui  Patin,  avec  quelque  teinte  de  regret,  l’avait 
reconnu  tout  d’abord  dans  sa  lettre  publiée  sous  la 
date  du  28  juin  1652.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  trop 
en  quoi  il  avait  sujet,  le  31  janvier  de  l’année  sui¬ 
vante,  de  se  montrer  plus  satisfait  des  jetons  de  la 
nouvelle  frappe. 

!>'.  VUBl  ET  ORBE,  etc.  Mê  me  légende  et  même 
type  qu’au  n"  3.  La  seule  différence  consiste  dans  la 
date  placée  à  l’exergue,  et  qui  est  :  1652. 

Une  autre  variété  encore  du  jeton  de  Gui  Patin 
consiste  dans  la  réunion  du  coin  de  revers  du  premier 
des  deux  exemplaires  décrits,  avec  le  coin  de  tête  du 
second  exemplaire.  Les  spécimens  que  nous  avons 
rencontrés  de  cette  troisième  variété  sont  en  argent, 
alors  que  nous  pouvons  signaler  les  deux  autres  tant 
en  argent  qu’en  cuivre. 

Le  jeton  de  Gui  Patin  est,  assurément,  bien 
connu  b  mais  il  est  toujours  très  recherché,  et  nous 


1.  Pour  cc  jeton,  el  indépendamment  de  l’ouvrag'e  de  Charles  Patin  [Inho- 
ducllon,  etc.),  cité  plus  haut,  et  qui  a  eu  d'assez  nombreuses  éditions,  tant  en 
français  qu'en  latin,  on  peut  consulter  encore  :  Rudolphi,  Index  numisnialuni 
in  firoviun  de  rébus  niedicts  nieriloruni  memoriani  percussoruni,  1823,  1821), 
18G2,  etc.  ;  de  Renesse-Breidbach,  Mes  loisirs,  Anvers,  1835,  1830,  t.  111, 
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avons  d’aiiLant  moins  hésite  à  le  publier  de  nouveau, 
qu’il  ne  l’avait  été,  généralement,  qu’avec  une  exacti¬ 
tude  médiocre,  et  sans  qu’on  eût  donné  en  même 
temps,  à  son  sujet,  l’ensemble  des  renseignements 
qui  devaient  particulièrement  en  faire  apprécier 
l’intérêt  anecdotique,  au  cas  où  l’on  contesterait  sa 
valeur  au  point  de  vue  ])lus  élevé  de  l’histoire. 

Notre  tâche  serait  terminée  s’il  pouvait  nous  con¬ 
venir  de  laisser  à  moitié  vide  la  planche  mise  à  notre 
disposition  pour  ce  mémoire.  On  ne  nous  saura  pas 
mauvais  gré,  espérons-nous,  d’avoir  fait  choix,  pour 
remplir  cette  planche,  de  quelques  jetons  curieux 
au  sujet  desquels  nous  voulons  être  aussi  bref,  dans 
ce  (|ue  nous  en  dirons,  que  le  com[)orteront  les  expli¬ 
cations  strictement  nécessaires. 

5.  M  •  10ANNI-:  •  DE  •  BOVRGES  •  DEGANO  •  1656. 
Armes  de  Jean  de  Bourges  surmontées  d’un  casque 
])osé  de  trois  f[uarts,  avec  lambrequins. 

ly.  VBBl  •  ET  •  OBBI  •  SALVS.  Le  même  coin,  aux 
armes  de  la  Faculté,  daté  de  1652,  qui  avait  d’abord 
servi  ])our  les  exemplaires  de  la  dernière  émission 
du  jeton  de  Gui  Patin.  Voir  plus  haut,  n"  4. 

Jean  de  Bourges  était  docteur  en  médecine  quand 
il  fut  a])pelé,  en  1646,  à  siéger  au  bureau  de  l’IIôtel 

art.  29,  282  ;  Trésor  de  numismalit/iie  et  de  glyptique,  choix  de  médailles  fran¬ 
çaises,  l.  I,  pl .  68  ;  Magasin  pittoresque,  année  1857,  p.  328  ;  docteur  I* .  Larrieu, 
Gui  Patin,  sa  aie,  son  œuare,  Paris,  1889,  p.  62  ;  etc.  L’exemplaire  qu  a  fait 
dessiner  M.  Larrieu,  pour  la  reproduction  du  jeton  en  vignette,  est  précisément 
de  ceux  pour  la  frappe  desquels  le  coin  de  tête  avait  déjà  été  changé,  alors 
que  le  coin  du  revers  à  la  date  de  16’(8  continuait  à  être  utilisé;  malheureuse¬ 
ment  la  vignette  n’a  pas  du  tout  été  réussie,  et  le  portrait  y  a  été  bien  plus 
mampié  encore  que  sur  le  jeton  même  qui  avait  motivé  1  expression  des 
regrets  de  Gui  Patin. 
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de  Ville  de  Paris  en  qualité  d’éclievin  ^  11  fut  élu 
doyen  de  la  Faculté  eu  1()54,  après  Paul  Courtois,  le 
successeur  immédiat  de  Patin,  Il  est  de  ceux  qui 
continuèrent  à  faire  mettre  sur  les  jetons  de  la 
savante  compagnie  leurs  armes  au  lieu  de  leur  por¬ 
trait.  Les  armes  des  De  Bourges,  de  la  famille  à 
laquelle  appartenait  notre  doyen,  étaient  d'azur 
au  chevron  d'or^  accompagné  de  trois  lis  de  jardin^ 
d'argent^  tiges  de  sinople 

Le  jeton  de  Jean  de  Bourges  fournit  un  nouvel 
exemple  de  la  persistance  avec  laquelle  la  Faculté 
continuait  à  faire  servir  le  coin  à  ses  armes,  alors 
même  qu’il  portait  une  date  en  désaccord  avec  celle 
du  jeton  à  la  frappe  duquel  on  l’employait. 

G.  M:*'^  FB-LE  VIGNON  CON"  DESy  ET  DOIEN 
[Maitre  François  le  Vignon^  conseiller  d' Estât  et 
Doijen).  Le  buste  du  doyen  tourné  à  droite.  Coiffé 
d’une  perruque  longue,  il  est  en  robe,  avec  la  pèle¬ 
rine  d’hermine. 

If.  CCJVTEBO  •  MONSTILX.  Bras  nu,  sortant  d’un 
nuage,  et  étreignant  trois  serpents  qui  meurent 
étouffés.  A  l’exergue  :  IGGG. 

François  Le  Vignon,  ou  Vignon,  comme  on  écrit 
même  son  nom  le  plus  souvent,  avait  été  élu  doyen 
en  IGG4,  Il  est  le  troisième  des  dignitaires  de  ce  rang 
qui  ont  fait  mettre  leur  effigie  sur  les  jetons  de  la 

1.  Le  Roux  de  Lincy,  Ilist.  de  l" Hôtel  de  Ville  de  Paris,  Paris,  18i6,  2°  partie, 
p.  214. 

2.  Dubuisson,  Armorial  des  principales  maisons  et  familles  du  Royaume,  cle. , 
l.  1,  art.  322.  —  Voir  aussi  V Armoria!  dit  de  Reaumonl  [Goucerneurs ,  Lieute- 
nans  de  Roy,  Pret’ôts  des  marchands,  Écherins,  etc.,  f/e  Parts),  iii-f®,  s.  1.  n.  d., 
où  les  armes  de  Jean  de  Bourges  figurent  à  leur  ordre  de  date,  1646. 
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Faculté.  A  partir  d’alors,  ce  fut  un  usage  désormais 
établi.  Si  quelques  exceptions  se  rencontrent  encore 
par  la  suite,  elles  sont  sans  influence  sur  ce  qui  était 
devenu  la  règle. 

I.,e  Vignon  a  eu  son  temps  de  réputation  et  de 
vogue.  Dans  la  pratique  comme  dans  ses  doctrines, 
il  s’est  montré  assez  souvent  en  opposition  avec  les 
principes  de  Gui  Patin  pour  que,  de  son  côté,  celui- 
ci  ne  l’ait  pas  ménagé  dans  ses  lettres,  non  plus 
d’ailleurs  qu’il  n’a  fait  d’aucun  autre  partisan  des 
substances  antimoniales. 

Sur  le  jeton  que  nous  publions  du  doyen  Le 
Vignon,  les  armes  de  la  Faculté  sont  remplacées  par 
une  devise  oii  d  semble  être  fait  allusion  aux  sei- 
vices  que  rend  la  science  de  la  médecine,  en  apportant 
tous  ses  soins  à  triompher  des  maladies  qui  affligent 
l’humanité,  et  qui  sont  représentées  ici  par  des  ser- 
j)ents  :  Coiitct'o  iiioiistvci .  La  devise  n  était,  d  ailleuis, 
qu’à  moitié  neuve  ’.  sur  un  jeton  de  I6i6,  que  des 
documents  disent  avoir  été  frappé  pour  a  l’école  de 
chirurgie  de  Paris  »,  on  voit  une  main  étreignant  un 
serpent,  type  que  commente  cette  légende  ;  PIW- 
DENTIS  MANVS  MORBOllVM  CVRATIOL 

Ajoutons  que  les  jetons  de  Le  Vignon  ne  sont  pas 
tous  comme  celui  que  nous  avons  décrit.  Il  existe 
des  exemplaires  avec  le  revers  au  coin  habituel  de  la 
Faculté,  à  savoir  aux  trois  cigognes,  etc.  Ce  dernier 
coin  porte  la  date  IGbb. 

1.  Inventaire,  dressé  en  1697  et  1698,  des  poinçons  et  carrés  de  médailles  et 
jetons,  destinés  à  être  conservés  à  la  Monnaie  des  médailles,  à  Paris 
(Archives  nationales,  KK,  960). 
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7.  SCIIOLÆ  TUTELA  PUÆSENS.  Buste  du 
niédeeiii  arcliiâtre  Fagon,  en  costiinie  de  docteur. 
Le  personnage  est  tourné  à  gauche,  ce  qui  laisse 
voir  l’épitoge  afférente  à  ses  grades. 

IX.  M  FB'VEBNAGE- PARIS.  FAC  MED  PARIS. 
DEC  ANC.  Les  armes  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  sur  un  écusson  de  forme  ovale,  au  ccnti-e 
d’un  cartouche.  A  l’exergue  :  PRÆSED  ORl)  •  M  ‘ 
GUID  •  CRESC  FAGON  AUCHIAT  COM  •  ULT  MAP 
i70:L 

Gui-Grcsccnt  Fagon  est  trop  connu  pour  que  nous 
})uissions  avoir  à  donner  une  esquisse,  tant  légère 
fùt-cllc,  de  sa  hiograjdiie.  Nous  rappellerons,  tou¬ 
tefois,  qu’il  a  occupe  la  position  de  jjrofesseur  au 
Jardin  royal  des  Plantes,  h  Paris,  dont  son  grand- 
père  maternel.  Gui  de  la  Brosse,  peut,  à  bon  droit, 
être  considéré  comme  le  fondateur.  Scs  armes, 
qui  figurent  sur  un  jeton,  étaient  «  d’azur,  à  un  lion 
d’or  à  dextre  et  un  mouton  d’argent  à  senestre, 
affrontés,  et  un  soleil  d’or  en  chel  ‘  ».  Elles  étaient 
les  mêmes  cpic  celles  de  cet  aïeul,  au  moins  cpiant 
aux  meubles,  les  émaux  ne  nous  étant  pas  positive¬ 
ment  connus  ])our  ce  qui  est  de  Gui  de  la  Brosse. 

Fao’on  est  le  seul  des  médecins,  non  doyens  de 

O  ..... 

la  Faculté  de  Paris,  dont  l’elligie  ait  paru  sur  les 
jetons  du  docte  corps,  ce  qui  eut  même  lieu  deux 
fois  :  en  1696  et  en  1703. 

1.  C’est  ainsi  que  les  armes  dej  Fagon  sont  décrites  dans  les  Tablettes  de 
Thémis,  t.  1.  p.  t>8,  à  propos  de  Louis  Fagon,  intendant  des  finances,  fils  de 
Gui-Crescent.  Quant  à  celles  de  Gui  de  l;i  Crosse,  on  les  voit  an  frontispice, 
ou  titre  gravé,  de  son  livre  De  la  Nature,  vertu  et  propriété  des  Plantes, 
Paris,  IG'27,  in-8". 
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Cette  distinction  était  un  hommage  de  recon¬ 
naissance  de  la  Faculté  jmiir  les  services  que  Fagon 
lui  avait  rendus  en  diverses  circonstances,  dans  la 
j)osition  qu’il  occupait  auprès  de  Louis  XIV,  dont 
il  était  devenu  le  j^remier  médecin  en  1693.  Il  avait, 
notamment,  aidé  la  Faculté  à  triompher  de  la 
Chambre  royale  de  médecine,  société  rivale  qu’une 
déclaration  du  grand  roi  supprimait  dès  1694. 

François  Vernage,  sous  le  décanat  duquel  fut 
frap])é  notre  jeton  n"  7,  a  été  à  la  tête  de  la  Faculté 
de  1702  à  1704. 

<S.  J. B. T.  MABTINENQ  PAU.  MED. FAC. DEC. 
Le  doyen  Martincnq,  de  Paris,  en  buste  court  et 
découvert,  placé  sur  un  socle  où  on  lit  :  AN  INDE 
FELICIOR.  —  1746.1747.1748.  Sous  le  buste,  les 
lettres  D.  V.,  initiales  du  graveur,  à  savoir  Duvivier 
le  père. 

ly.  L’inscription  suivante,  sur  six  lignes  ;  RECOG¬ 
NITA  1TER(^//70  et  AUCTA  PHARMAC(o/?ær^) 
P\\\\S{iensiV)  —  DR- T.  MARTINENQ 
V\C{iiltafis)  DECANO.  M-DCC-XLVIII.  L’inscrip¬ 
tion  est  ornée  de  symboles  divers.  C’est,  au  sommet, 
la  cigogne  au  rameau,  tirée  des  armes  de  la  Faculté  ; 
au  centre,  un  serpent,  image  de  la  prudence;  au  bas, 
le  signe  de  la  planète  Saturne.  Les  autres  planètes, 
dont  chacune  est  également  représentée  par  son 
signe,  sont,  à  droite  de  l’inscription,  le  Soleil,  Mars, 
Jupiter,  et,  à  gauche,  la  Lune,  Vénus  et  Mercure.  Il  y 
a  là,  très  probablement,  quelque  allusion,  soit  à  l’in- 
lluence  des  astres  sur  la  santé,  soit  à  la  vertu  des 
médicaments  tirés  des  métaux  désignés  par  les 
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planètes*.  Nous  laisserons  à  de  moins  ignorants  que 
nous  sur  les  questions  de  ce  genre  le  soin  de 
résoudre  celle-ci. 

Martinenq  est  du  nombre,  assez  rare,  des  doyens 
qui  furent  maintenus  dans  leur  charge  durant  quatre 
ans,  au  lieu  de  deux  (1746-1750).  Quels  qu’aient  été, 
d’ailleurs,  ses  talents,  nous  avouerons  volontiers 
que  nous  n’aurions  pas  songé  à  publier  son  jeton,  si 
nous  n’y  avions  pas  remarqué  l’inscription  du  socle 
soutenant  son  buste,  AN  INDE  FELICIOH,  devise 
qui,  pour  s’être  fait  attendre  bien  près  d’un  siècle, 
n’en  est  pas  moins  une  riposte  très  caractérisée  au 
FELIX  QVI  POTVIT  de  Gui  Patin.  Assurément 
Martinenq  n’était  pas  un  Adonis,  mais  son  effigie 
pouvait  marcher  de  compagnie  avec  celles  de  beau¬ 
coup  d’autres,  et  ce  n’aurait  pas  été  la  peine  d’appe¬ 
ler  l’attention  sur  elle  s’il  n’avait  pas  tenu  à  donner 
cours  à  sa  protestation. 

Gomme  les  jetons  précédents,  celui  de  l’apothicaire 
L.-II.  Rouvière,  qui  termine  notre  planche,  est  connu*. 
Ce  qui  l’est  moins,  et  à  quoi  nous  suppléerons  dans 
la  mesure  qu’il  peut  convenir  ici  de  le  laire,  c’est  ce 
qui  concerne  le  souvenir  du  demi-personnage  qui  se 
l’est  fait  frapper  : 

9.  TERRET  SEl)  SANAT.  Une  vipère  dans  l’atti¬ 
tude  de  la  colère,  se  dressant  à  demi  sur  un  long 
socle.  Ce  socle  est  orné  d’un  cartouche  qui  sert 
d’encadrement  à  un  écu  en  ovale,  chargé  des  armes 

1.  On  sait  que  l’or  était  désigné  par  le  soleil,  l’argent  par  la  lune,  le  vif- 
argent  par  Mercure,  le  fer  par  Mars,  l’étain  par  Jupiter,  le  cuivre  par  Vénus 
et  le  plomb  par  Saturne. 

2.  Magasin  pittoresque,  année  1857,  p.  255. 
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de  l’apothicaire  ainsi  désigné  dans  l’inscription  pla¬ 
cée  en  banderole  au  dessous  du  type  décrit  :  LUD  • 
IlbNRlG  •  ROUVIERE  PIIARMAGOP-  PARIS  •  M  . 
DGG.  VI. 

Les  armes  de  Rouvière,  dont  les  émaux  sont  incom¬ 
plètement  indiqués  sur  le  jeton,  étaient  :  «  d' azur  à 
un  duin  d'or;  et  un  chef  cousu  de  gueules^  chargé  de 
deux  étoiles  d'or\  » 

l)'.  SALUS  PUBLIGA.  Femme  assise  faisant  une 
libation  sur  un  autel  autour  duquel  un  serpent  est 
enroulé,  et  qui  n’est  autre  que  l’autel  d’Esculape.  A 
l’exergue,  les  lettres  H  •  R  ‘F  initiales  de 
Houssel  fecit. 

La  légende  du  droit,  TERRET  SED  SANAT,  est 
d’explication  facile.  Si  les  morsures  de  la  vipère 
étaient  bien  de  nature  à  inspirer  l’épouvante,  d’autre 
part  la  chair  de  ce  reptile  entrait  pour  beaucoup 
dans  la  composition  de  la  thériaque,  l’un  des  remèdes 
auxquels  on  attribuait  le  plus  de  vertu,  notamment 
contre  tous  les  venins. 

Gaignières  n’a  pas  dédaigné  de  comprendre  le  jeton 
de  Rouvière  dans  ses  collections,  et  voici  ce  qu’il  en 
a  dit  dans  l’un  de  ses  catalogues  : 

((  Rouviere,  m®  apoticaire,  a  fait  graver  ce  jeton 
pour  faire  les  présens  ordinaires  aux  réceptions  et 
pour  marquer  celle  de  son  fils,  receu  m®  apoticaire 
au  mois  de  may  1706*.  » 

1.  Armorial  général  de  la  France,  au  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Biblio¬ 
thèque  nationale,  t.  I  de  la  Généralité  de  Paris,  fol.  55,  art.  505. 

2.  Bibliothèque  nationale;  manuscrits,  fonds  français,  n”  23,  275.  —  L’ob¬ 
servation  de  Gaignières  semblerait  assez  se  rapporter  à  ce  qui  aurait  été 
écrit  sur  le  même  sujet  dans  le  Journal  de  Trévoux,  année  1707.  Cf.  le  Dict- 
des  devises,  de  Chassant  et  Tausin,  t.  I,  p.  329. 
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On  se  trouve  naturellement  porté  à  conclure  de 
ces  lignes  cpi’il  était  alors  d’usage,  à  Paris,  pour  les 
apothicaires  nouvellement  reçus,  d’offrir  des  cadeaux 
de  jetons  à  leurs  examinateurs,  comme  le  devaient 
faire,  de  leur  côté,  les  nouveaux  licenciés  en  méde¬ 
cine.  Quant  aux  jetons  donnés  en  présents  par  ces 
derniers,  on  sait  qu’ils  étaient  de  ceux  mêmes  de  la 
Faculté.  Mais,  pour  ce  qui  est  du  jeton  de  l’apothi¬ 
caire  Rouvière,  il  est  absolument  le  seul  en  son 
genre,  et  l’on  ne  peut  le  rattacher  à  rien  de  ce  qui 
avait  été  fait  avant  ou  qui  se  fit  après. 

Rouvière  fds  n’a  rien  fait  que  nous  sachions  pour 
mériter  d’appeler  sur  lui  l’attention.  Le  père,  dont 
on  connaît  deux  ouvrages,  est  l’auteur  d’une  relation 
de  voyage  recherchée  aujourd’hui  des  curieux,  bien 
qu’elle  ne  paraisse  guère  avoir  eu  de  succès  à 
l’époque  où  elle  parut.  En  voici  le  titre  : 

Voyage  du  tour  de  la  France ^  par  feu  M.  Henri  de 
Rouviere^  conseiller  du  Hoy  en  r Hôtel  de  Ville  de 
Paris^  et  Apoticaire  ordinaire  de  Sa  Majesté.  Paris, 
Etienne  Ganeau,  1713. 

C’est  un  in- 12  de  50  ^  pages  de  texte,  et  non  com¬ 
pris  dix  feuillets  occupés  par  le  titre  et  les  pièces 
liminaires,  parmi  lesquelles  on  trouve  une  épître  de 
dédicace  à  la  marquise  de  Courcillon,  signée  de 
l’abbé  de  Valmont,  éditeur  du  Voyage.  11  est  dit  à  la 
fin  du  volume  que,  si  le  lecteur  prenait  plaisir  à  cette 
première  partie  du  travail,  il  lui  en  serait  donné  une 
suite  non  moins  intéressante.  La  suite  ne  parut  pas, 
et,  dès  1714,  Thémiseul  de  Saint-Hyacinthe  ridiculi- 
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sait  par  un  éloge  ironique  la  partie  publiée  en  1713  b 
Le  temps  n’a  pas  ratifié  le  jugement  de  Saint- 
Hyacinthe,  ou  plutôt  les  détails  de  curiosité  qui  font 
rechercher  aujourd’hui  la  relation  de  voyage  de  Rou¬ 
vière  manquaient,  au  début,  de  l’àge  qu’il  leur  eût 
fallu  pour  intéresser  plus  généralement  le  public 
qu’ils  ne  l’ont  fait  alors. 

Les  noms  de  l’auteur  sont  inscrits  très  diversement 
dans  les  documents  où  nous  le  trouvons  cité  :  Henry 
de  Rouvière,  dans  VEtat  de  la  France,  1694,  comme 
au  titre  du  Voyage,  publié  après  son  décès  ;  Henry 
Rouvière'^,  Louis  Heni'i^,  ou  Henri  Louis  Rouvière  \ 
Ses  qualifications  ne  sont  pas  exprimées  d’une 
manière  moins  variable.  Le  plus  certain  pour  nous, 
c’est  qu’on  le  trouve  déjà,  en  1694,  apothicaire  de  la 
Petite  Ecurie  du  Roi,  fonctions  qu’il  cumulait  avec 
celles  d’apothicaire  des  camps,  hôpitaux  et  armées  ^ 
ce  qui  ne  l’empêchait  pas  de  tenir  en  même  temps, 
dans  la  capitale,  boutique  ouverte  d’apothicairerie. 
Quant  au  titre,  qu’il  portait  encore,  de  conseiller 
à  rilôtcl  de  Ville  de  Paris,  nous  ne  le  lui  voyons 
pas  antérieurement  à  1708®.  Le  hasard  ne  nous  a  pas 
fait  savoir  exactement  l’époque  de  sa  mort.  On  a  vu. 


1.  Le  chef-d’œuvre  d'un  inconnu,  avec  des  remarques  savantes  et  recherchées, 
par  M.  le  docteur  Ghrisoslome  Malanasius,  édition  de  La  Haye,  1714,  in-12, 
pp.  41  et  42.  Cette  édition  est  la  première. 

2.  A  l’enregistrement  de  ses  armes  dans  Y  Armorial  général  de  la  France, 
Voir  plus  haut. 

3.  Sur  le  jeton  de  1706. 

4.  Uist.  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  par  Le  Roux  de  Lincy,  1846,  in-4°, 
2“  partie,  p.  232. 

5.  État  de  la  France,  1694.  t.  I,  p.  446. 

6.  Uist.  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  loc.  cit. 
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plus  haut,  qu’il  ii’existait  plus  lors  de  la  mise  en 
lumière,  en  I7l.‘î,  de  la  relation  de  voyage  à  laquelle 
il  a  dù,  surtout,  ainsi  qu’à  son  jeton,  de  n’ètre  pas 
complètement  oublié. 

•Iules  Rolyeh. 


1892 
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RÉCEMMENT  ACQUISES  PAR  LE  CABINET  DE  FRANCE 


Les  médailles  modernes  sont  décidément  en  pos¬ 
session  de  la  faveur  du  public,  et  les  jetons,  eux  aussi, 
ne  tarderont  pas  à  devenir  l'objet  d’un  véritable 
engouement,  si  l’on  en  juge  par  les  prix  atteints  dans 
les  dernières  ventes. 

Mais  il  n’en  a  pas  toujours  été  de  même  :  on  a  été 
longtemps  à  s'apercevoir  que  l’histoire  de  l’art  n’a 
pas  d’auxiliaire  plus  sur  que  la  numismatique  ;  et  l’on 
doit  ajouter  qu’elle  est  encore  loin  d’avoir  tiré  de 
cette  dernière  science  tous  les  secours  qu’elle  en  peut 
attendre. 

Les  savants  de  la  fin  du  xviii®  siècle  et  du  commen¬ 
cement  du  XIX®  voyaient  évidemment  les  monnaies 
et  les  médailles  d’un  tout  autre  œil  cpie  nous.  A  cette 
époque,  et  sans  remonter  plus  haut  que  l’abbé  Bar¬ 
thélemy  et  le  plus  illustre  des  catalogueurs,  Mionnet, 
numismatistes  et  collectionneurs  considéraient  les 
monnaies  antiques  et  celles  du  moyen  âge  (auxquelles 
ils  daignaient  parfois  accorder  une  certaine  attention) 
comme  des  documents  de  premier  ordre,  il  est  vrai, 
à  l’égal  des  inscriptions  antiques  ou  des  chartes; 
mais  ils  n’y  découvraient  rien  en  dehors  du  rensei¬ 
gnement  historique,  géographique,  archéologique, 
tout  sec,  tout  nu;  l’amour  du  beau  ne  venait  pas 
réchauffer  leurs  recherches  et  ils  ne  se  laissaient 


MKDAILLKS  MODFJ?Ni:S 


479 


jamais  entraîner  dans  les  hautes  considérations  de 
l’esthétique.  Les  innombrables  et  merveilleux  chefs- 
d’œuvre  des  artistes  grecs,  d’un  art  si  grand  sur  une 
si  petite  surface,  les  médailles  de  la  Renaissance, 
qu’on  ne  se  lasse  plus  d’admirer,  provoquaient  peu 
d’enthousiasme  et  l’on  ne  perdait  pas  son  temps  à  les 
contempler.  Le  Cabinet  de  France  ne  refusait  évi¬ 
demment  pas  les  pièces  qui  lui  étaient  offertes,  mais 
il  ne  recherchait  pas  toutes  ces  charmantes  produc¬ 
tions,  —  beaucoup  moins  dédaignées  à  présent,  — 
([lie  vit  éclore  la  fin  du  xvin®  siècle. 

On  ne  paraissait  pas  se  douter  que  la  numismatique 
est  vraiment  le  microcosme  de  l’art,  et  qu’elle  siilfi- 
rait  à  elle  seule  à  constituer  son  histoire  sans  une 
lacune,  avec  une  précision  et  une  sûreté  de  dates 
sans  [lareilles,  depuis  le  viF  siècle  avant  Jésus-Christ 
Jusqu'à  nos  jours.  En  un  mot,  considérer  uniquement 
les  monnaies  et  les  monuments  monétiformes  dans 
leurs  rapports  avec  l’art,  voilà  une  conception  qui 
correspond  à  des  préoccupations  et  à  un  état  de 
choses  très  réels,  très  actuels,  mais  absolument  nou¬ 
veaux. 

Dans  l’état  d’esprit  dont  nous  venons  de  parler,  il 
était  naturel  que  les  «  médailles  artisticjues  »,  ([ui  se 
rapportent  à  des  époques  et  à  des  personnages  relati¬ 
vement  connus,  et  sont  intéressantes  surtout  au  point 
de  vue  de  l’art,  fussent  fort  peu  appréciées.  Quelques 
prix  indi([ueront  exactement  le  cas  qu’on  en  faisait 
dans  la  première  partie  de  ce  siècle.  Heureux  temps 
pour  les  collectionneurs!  P(3ur  15  francs, on  pouvait 
se  procurer  une  superbe  é[)reuve  du  médaillon  de 
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Jeamiin  par  Diipré;  pour  60  francs,  la  Bibliothèque 
nationale  acquérait  un  bon  exemplaire  de  la  médaille 
de  Boldu  par  lui-même;  on  échangeait  une  Cécile 
de  Gonzague  pour  un  vulgaire  denier  de  Charlemagne 
à  la  légende  METVLLO,  et  on  croyait  avoir  largement 
payé  un  Victorien  de  Feltre  en  cédant  en  retour  un 
guyennois  du  Prince  Noir  h 

L’abbé  Barthélemy,  dont  l’esprit  était  si  vivement 
épris  de  l’antiquité  classique,  se  préoccupait  évidem¬ 
ment  j3eu  des  charmantes  pièces  composées,  gravées, 
frappées  et  distribuées  sous  ses  yeux,  et  même  des 
belles  médailles  de  la  Benaissance.  11  existe  en  effet, 
dans  les  cartons  de  la  Bibliothèque,  bien  des  lacunes 
correspondant  à  cette  époque.  A  peine  se  souciait-on 
à  ce  moment-là  d’un  artiste  tel  que  Pisanello,  et  si 
l’on  acquérait  une  médaille,  on  se  préoccupait  plus  de 
la  valeur  du  métal  ou  de  l’apparence  que  de  la  beauté 
réelle  et  de  la  conservation  :  souvent  une  épreuve  en 
argent,  reprise,  refaite  par  le  ciseleur,  polie  et  ratis- 
sée  à  plaisir,  était  préférée  à  un  exemplaire  en  bronze 
parfaitement  conservé,  sans  retouche  et  gardant  toute 
la  douceur  de  modelé  de  la  cire  originale. 

Mais  les  temps  sont  changés,  nous  l’avons  dit;  la 
numismatique  est  devenue  moins  austère,  et  désor¬ 
mais  la  médaille,  en  tant  qu’œuvre  d’art,  a  sa  place 
dans  les  préoccupations  des  gens  de  goût,  des 
artistes,  des  historiens  de  l’art  et  même  des  numisma- 
tistes  les  plus  moroses  ;  la  mode  se  met  de  la  partie 
et  l’on  sait  quelle  consommation  de  pièces  de  tout 


1.  B.  Fillon,  Compte  rendu  du  livre  de  M.  A.  Armand  sur  les  medailleurs 
italiens  des  XV‘  et  XVI”  sièeles.  Paris,  Quantin,  1879,  p.  3. 
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genre  elle  impose  à  la  bijouterie  actuelle.  De  là,  les 
'  prix  souvent  excessifs  qu’atteignent  les  pièces 
antiques  ou  modernes  d’un  l)eau  style,  et  en  particu¬ 
lier  ces  pièces  italiennes  si  longtemps  dédaignées, 
celles  surtout  de  la  fin  du  xv®  siècle. 

Dès  lors  que  la  numismatique,  considérée  au  point 
de  vue  artistique,  a  conquis  une  si  grande  et  si  légi¬ 
time  importance,  ne  serait-il  pas  regrettable  de  voir 
la  Rei’ue  riumismalique  ne  pas  tenir  ses  lecteurs  au 
courant,  en  ce  qui  concerne  les  médailles  modernes, 
des  acquisitions  réalisées  par  le  Cabinet  de  France, 
et  ne  convient-il  pas  de  faire  pour  celles-ci  ce  qu’on 
a  fait  depuis  longtemps  pour  les  monnaies  grecques 
et  romaines. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  médailles  antérieures  à 
1793  acquises  j)endant  les  deux  dernières  années; 
je  laisserai  de  côté  les  jetons,  ainsi  que  les  médailles 
postérieures  à  la  première  République,  qu’elles  aient 
été  procurées  à  la  Bibliothèque  par  le  Dépôt  légal  ou 
directement  acquises  des  artistes.  Ce  n’est  certes  pas 
dédain  de  notre  part  ;  nous  croyons  seulement  qu’il 
y  aurait  utilité  et  intérêt,  ayant  réservé  une  place  à 
part  pour  les  jetons,  à  étudier  dans  son  ensemble 
l’œuvie  numismatique  de  ce  siècle;  car  nous  assis¬ 
tons  en  France,  en  ce  moment,  à  un  vrai  renouveau 
(pii  nous  reporte  aux  belles  époques  de  l’art  de  la 
médaille.  Cette  marche  ascendante,  nettement  cons¬ 
tatée,  est  bien  digne  de  fixer  notre  attention  et 
d’exciter  notre  fierté  ;  car  nous  voyons  les  étrangers 
de  tous  les  pays,  devançant  nos  éloges  et  ceux  de  la 
postérité,  prodiguer  à  nos  médailleurs,  par  leurs  coin- 
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mandes  et  les  récompenses  qu’ils  leur  décernent,  des 
témoignages  non  équivoques  de  leur  admiration. 

1.  Médaille  magique  du  XP  siècle. 

iTfSPTTR  :  FGRT  :  miRRTvn?  :  Tbvs  :  jnerLOiOR  : 
B7rLW37CR  :  TTVRVÎP  :  ROI7V’  RGGV’  |  ^  TVPa  : 
5PORS  :  Gsr  :  G7CPW  :  t>VîP  :  DIGIVVR  :  TVPTVR- 
laWPTTTI^FILI  :  uei  :  VV  :  MISHRHRE  :  MEI. 

Cette  légende  est  disposée  en  trois  cercles  concentri¬ 
ques.  Au  centre,  dans  une  rosace  à  six  lobes,  Sib’V  §, 
au  lieu  de  Ib’S  qui  est  l’abréviation  plus  ordinaire 
du  mot  Jésus. 

.  Même  disposition.  Sur  trois  lignes  concen¬ 
triques  ;  ^  IP  :  ^TVRVS  :  YV7VS  :  ÏDOMIPG  :  GOm- 

^PGRDO  :  SPIRIYV5R:  5PGVÎP  :  RHt>I M :  I  ME 
t>OMIRE  :t)EVS:  VERIWTIS  :  THTRTVGRTVMTVTOR 
1  ^  Ï36VS  :  bOMO  :  PRO  :  ROBIS  :  F7VCT’  :  GST.  Au 

centre,  o  XPG’S  ,  l’abréviation  connue  du  mot  Chris- 

tus. 

Argent.  Diamètre,  46  millimètres.  —  Catalogue  de 
la  vente  Fillon,  n*"  139. 

M.  Edmond  Le  Blant  a  démontré,  avec  sa  science 
accoutumée,  le  caractère  superstitieux  de  cette  pièce 
intéressante,  considérée  auparavant  comme  une 
médaille  religieuse  L 

La  date  de  labrication  admise  par  lui  est,  on  se  le 
rappelle,  celle  qui  avait  été  déjà  proposée,  c’est-à- 
dire  la  6n  du  règne  de  Charles  Vil  ;  le  style,  en  effet, 
est  bien  celui  des  médailles  frappées  en  souvenir  de 

1.  Edmond  Le  Blant,  Sur  une  médaille  d’argent  de  la  Bibliothèque  nationale, 
Reu.  nuni.,  1891,  pp.  249  à  257. 
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rexpulsioii  (les  Anglais,  et  il  ne  nous  paraît  pas  dou¬ 
teux  cju’elle  ait  été  fabriquée  vers  le  même  temps. 

En  terminant,  i\l.  Le  Blant  se  demandait  à  quelle 
époque  peut  remonter  cette  pratique,  déjà  considérée 
comme  sujierstitieuse  parle  P.  Delrio  en  1603,  (c  ferre 
nomina  trium  regum  cum  certis  tribus  versiculis.  »  Et 
voici  sa  réponse  :  «  C  est  en  1491,  dans  le  Voccihula- 
riiun  de  Guarinus  que  je  vois  citer  pour  la  première 
fois  les  vers  qui  terminent  l’inscription  de  la  face. 
Ouant  à  celui  qui  désigne  les  mages  par  leurs  noms, 
j’en  ai,  il  y  a  quelques  années,  signalé  le  début  à 
mon  regretté  confrèi’e,  J.  Labarte,  dans  cette  men¬ 
tion  énigmatique  d’un  vase  de  l’Inventaire  de 
Charles  V  ;  Jaspar  fait  mirram.  »  Mais,  corrigeant  ce 
que  cette  affirmation  a  de  trop  absolu,  il  s’empressait 
d’ajouter  :  ((  Je  ne  saurais  voir,  pour  ma  part,  dans  ce 
double  document,  que  la  preuve  d’un  minimum  d’an¬ 
tiquité.  »  Nous  pouvons  en  effet  citer  trois  exemples 
de  ces  vers  magiques,  tous  les  trois  antérieurs  à 
1491,  l’iin  d’eux  antérieur  même  à  l’inscription  citée 
dans  l’Inventaire  de  Charles  V. 

Le  premier  exemple  que  nous  ayons  à  citer  remonte 
au  xiiC  siècle  et  se  lit  au  bas  d’un  feuillet  de  parche¬ 
min,  «  sur  lequel  ont  été  écrites  au  xiiC  siècle  des 
prières  en  vers  français.  »  Nous  donnons  ici  la  trans¬ 
cription  qui  en  a  été  faite  par  M.  Léopold  Delisle  '  : 

«  Des  trois  rois. 

«  Jaspart  fert  niirrani,  ihus  Melcio,  Ijatasar  aururn. 

«  Hectria  qui  secun  jiortabit  nouiina  reguiu, 

«  Solvi  secundiini  pie  cale  [sic)  caduco.  » 

1.  Manuscrils  latinx  et  français  ajoutés  aux  fonds  des  nouvelles  ac<fuisiltons, 
Paris,  Champion,  1891,  in-8“,  p.  505. 
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Nous  empruntons  le  second  exemple  à  un  manus¬ 
crit  du  milieu  du  xiv®  siècle  (Arsenal,  ms.  570, 
fol.  109  v"),  qui  contient  l’histoire  de  la  passion  de 
saint  Georges  et  immédiatement  après,  les  trois  vers 
suivants  semblables  eux  aussi  à  ceux  qui  sont  cités 
par  M.  Le  Blant,  d’après  l’ouvrage  publié  en  1602, 
à  Lyon,  par  J.  FernelL 

«  Gaspar  fert  myrram,  thus  Melchyon,  Balthasar  aurum 
«  Hec  tria  qui  secum  portabit  iioiniria  regum, 

«  Solvitur  a  morho  Domini  pietate  caduco.  » 

La  troisième  citation  nous  est  fournie  par  un  autre 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal  (ms.  565, 
fol.  59  v“),  celui-là  de  la  lin  du  xiv®  siècle  et  d’ori¬ 
gine  flamande. 

«  -f-  Jasper  -|-  fert  -)-  inirram  -f-  thus 
«  iMelchior-|- Balthasar aururri 
«  -|-  Qui  -f-  portât  secum  semper 
«  +  H  ec  nomina  -|-  regum.  -|- 
«  -f-  Solvitur  +  a  -|-  morho  -(-  ihu  -f-  XPC 
«  -|-  pietate  -f-  caduco  -|-  a  -f-  G  1  -j-  a 
«  -p  Ihc -p  nazarenus -f- rex -|- Judeorum.  » 

La  première  citation,  à  elle  seule,  suffirait  à  établir 
nettement  le  caractère  superstitieux  de  notre  médaille, 
si  M.  Le  Blant  ne  l’avait  déjà  surabondamment  établi. 
Elle  n’en  reste  pas  moins  le  plus  ancien  exemple 
connu  de  cette  formule,  qui  devait  pourtant  être  très 
usuelle  au  xiii®  siècle  et  probablement  antérieure  à 
cette  époque,  puisqu’elle  est  déjà  défigurée  par  les 
copistes®,  comme  il  arrive  ])ou  ries  vieilles  formules,  et 

1.  Le  Blant,  loc.  cit.,  p.  252, 

2.  ((  Pie  rate  »  pour  «  pietate  ». 
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qu’elle  est  de  plus  admise  couramment  à  côté  d’autres 
également  superstitieuses,  qu’il  importait  aussi  d’avoir 
sur  soi  si  l’on  voulait  être  préservé  de  malheur, 
témoin  les  vers  inscrits  sur  le  même  parchemin  '  : 

«  Quant  faîne  enfantera  inetés  ces  brief  sour  lui  ; 

«  Celle  escapera  vive,  et  ses  frus  autresi. 

«  Li  papes  fu  de  Rounie  ki  le  traita  et  fist.  » 

Pour  ce  qui  est  des  noms  des  trois  mages,  on  les 
trouve  sur  un  certain  nombre  de  monuments  fin-urés 

O 

bien  antérieurs  au  xv®  siècle;  par  exemjile  :  sur  une 
miniature  de  l’évangile  d’Egbert  à  Trêves  (x®  siècle*), 
au  dessous  du  bas-relief  de  la  porte  principale  de 
l’église  de  Pistoia  (1166),  sur  une  miniature  de  la  fin 
du  XII®  siècle  calquée  par  le  comte  de  Bastard®,  sur 
une  peinture  du  XIV®  siècle  publiée  par  MM.  Gélis-Didot 
et  Laffilée,  dans  un  manuscrit  de  la  jiremière  moitié 
du  XIV®  siècle  (Arsenal,  théol.  lat.,  n®  42*’  ,  fol.  1  P),  sur 
les  monnaies  de  Cologne,  etc.  A  partir  de  la  fin  du 
XV®  siècle,  les  noms  des  rois  mages  sont  si  fréquemment 
inscrits  à  côté  d’eux  que  le  fait  en  lui-même  ne  pré¬ 
sente  plus  d’intérêt. 

II.  — •  Giiilla  Àslallià. 

DIVA.  IVLIA-  ASTALLIA.  Astallia  de  profil  à  gauche, 
à  mi-corps,  vêtue  d  un  corsage  lacé  et  montant,  mais 

1.  Delisle, /of.  r/C 

2.  Un  passage  du  Liber  pontificalis,  d’André  Agnello,  pernietlail  même,  ce 
semble,  de  croire  que  les  trois  noms  devenus  traditionnels  ;  Gaspar,  Melchior, 
Balthasar,  étaientinscrits  originairement  surla  fameuse  mosa'iquc  de  Ravenne. 
Les  noms  qu’on  y  lit  actuellement  ont  été  refaits  dans  notre  siècle. 

3.  Matériaux  d'archéol.,  t.  XIV. 

4.  D’après  une  note  du  comte  do  Bastard.  Gab,  des  Manuscrits,  fr.,  nouv. 
acq. ,  6014. 


48(3 


H.  DE  LA  TOUR 


le  COU  complètement  dégagé,  la  tête  penchée  en  avant 
et  ornée  d’une  sorte  de  diadème,  les  cheveux  relevés 
et  noués  sur  le  sommet  de  la  tête. 

ir.  VNICVM.  FOR-  ET-  PVD-  EXEMPLVM.  Le  Phénix 
sur  un  bûcher  allumé,  regardant  des  rayons  qui 
sortent  d’un  nuage  L 

Bronze.  Biam.,  63  millimètres.  —  Vente  Rattier, 
1891,  tV  43. 

Cette  œuvre  n’est  pas  datée,  mais  elle  appartient 
aux  dernières  années  du  xv®  siècle.  Elle  est  remar- 
(piahle  par  la  franchise  et  la  largeur  de  l’exécution, 
par  l’originalité  et  le  charme  de  sa  tournure.  Contem¬ 
poraine  des  œuvres  de  Bartholomeo  Talpa,  elle  s’en 
rapproche  par  le  style,  et  elle  a  même  été  attribuée 
à  ce  maître  par  Friedlander  ;  toutefois  cette  assertion 
ne  nous  paraît  pas  suffisamment  justifiée. 

En  tout  cas,  il  importe  de  comparer  celte  belle 
jiièce  avec  la  médaille  de  Marie  Fournier,  deuxième 
femme  de  Gianfrancesco  Martelli,  mariée  à  Lyon  en 
1506.  Si  l’on  s’en  rapportait  à  la  gravure  donnée  par 
Litta^,  les  deux  pièces  seraient  de  la  même  main; 
mais  il  faut  se  défier  des  médailles  de  la  famille  Mar¬ 
telli  reproduites  dans  cet  ouvrage  ;  toutes,  ou  peu  s’en 
faut,  sont  des  restitutions  postérieures  au  grand  évè¬ 
nement  qui  fit  sortir  cette  famille  de  l’obscurité,  le 
mariage  de  Camilla  avec  le  Grand  duc  Côme  1  de 
Médicis.  Il  est  fort  probable  que  la  médaille  de  Marie 
Fournier  est  une  simple  copie  de  celle  de  Giulia 

1.  Cf.  le  revers  de  la  médaille  de  Vietorin  de  FelLrc  par  Pisaiiello.  Heiss, 
pl.  VIII,  11»  1. 

2.  Famiqlie  celebri  <r Italia,  Martelli, 
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Astallia;  toutefois,  il  est  impossible  tle  trancher  cette 
délicate  question  sans  avoir  vu  l’original  ou  au  moins 
un  bon  moulage  de  cette  dernière  pièce. 

111.  —  Jean  de  Médicis,  dit  des  Bandes  noires. 

lOANNES  MEDICES  DVX  FORTISS  MDXXII.  Buste  à 
tlroite  de  Jean  de  Médicis,  la  poitrine  de  face  et  cui¬ 
rassée  ;  la  tête  de  profil,  nue  et  à  cheveux  courts; 
l  épaule  droite  protégée  par  une  cotte  de  mailles,  et 
la  gauche,  par  une  forte  épaulière. 

Sur  la  tranche  du  buste  :  FRANC  SANGALLVS- 
FACIEB- 

ly.  NIHIL  HOC  FORTIVS.  Un  foudre  ailé. 

Bronze.  Diamètre,  93  millimètres.  Vente  Battier, 

lU  46  h 

Si  cette  médaille  ne  portait  en  toutes  lettres  le 
nom  de  son  auteur  Francesco  Sangallo,  on  n’aurait 
jamais  pensé  à  l’attribuer  à  ce  Florentin  qui  eut  une 
certaine  réputation  comme  architecte  et  comme 
sculpteur.  Le  buste  est  lourdement  traité,  et  le  sujet 
du  revers  est  encore  moins  réussi  que  celui  du  droit, 
car  ce  foudre  est  très  maladroitement  dessiné  et 
modelé,  Fn  un  mot,  malgré  un  style  assez  personnel, 
ce  n’est  là  qu’un  médiocre  échantillon  de  1  art  italien 
au  xvF  siècle. 

Cette  pièce  n’en  reste  pas  moins  fort  intéressante, 
d’abord  à  cause  de  la  signature,  et  aussi  parce  qu’elle 
donne  le  portrait  d’un  des  plus  fameux  eondottiere 
du  xvF  siècle;  portrait  authentique,  soit  que  l’on 

1.  Armand,  2»  édit.,  t.  I,  p.  157,  n»  2.  —  Heiss,  Les  médaiücurs  de  la 
Renaissance,  1*  partie  de  Florence,  pp.  91  et  92, 
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admette  que  la  médaille  ait  été  faite  à  la  date  indi¬ 
quée,  1522,  soit  que  l’on  suppose,  avec  Friedlan- 
der  ^  (pi’elle  ait  été  modelée  en  1570,  à  la  même 
époque  que  celle  de  Côme  I  et  par  ordre  du  grand- 
duc  lui  même. 

IV.  Hippolijte  de  Gonzague. 

HIPPOLITA-  GONZAGA  FERDINANDI.  FIL-ÆT-  AN-  XV- 

Buste  à  gauche  d’Hippolyte  de  Gonzague,  les  cheveux 
nattés  et  relevés  en  chignon,  vêtue  d’une  robe  décol¬ 
letée  et  d’une  chemisette  montante,  un  double  collier 
au  cou. 

If.  NEC  TEMPVS  NEC  ÆTAS.  Femme  drapée  mar¬ 
chant  vers  la  droite,  au  milieu  de  divers  instruments 
de  musique  et  de  sciences,  un  livre  dans  la  main 
gauche,  les  yeux  et  la  main  gauche  levés  vers  le  ciel 
où  brillent  le  soleil  et  huit  étoiles. 

Bronze.  Diamètre,  63  millimètres ’. 

Ippolita  Gonzaga,  hile  de  Ferrante  Gonzaga,  née 
en  1536,  épousa  en  premières  noces  Fabrizio  Colonna 
(1548),  et  en  secondes  noces  Antonio  Garaffa  (1554); 
elle  mourut  en  1563.  Sa  médaille  a  été  attribuée  avec 
raison,  selon  nous,  à  Leone  Leoni  bien  qu  elle  n  ait 
pas  été  comprise  par  M.  Plon  dans  l’œuvre  de  ce 
maître  ;  on  peut  du  moins  affirmer  que  c’est  là  une 
belle  œuvre,  d’un  modelé  gras  et  souple,  d’une  ordon¬ 
nance  admirable  et  d’une  charmante  morbidesse. 

1 .  Die  italienischen  Schaumiinzcn  des  fiinfzehntcn  Jahrhunderts,  Berlin,  1880- 
1882. 

2.  Vente  Rattier,  n°  65. 

3.  Armand,  2'  édit.,  t.  II,  p.  213,  n°  3. 
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V.  (iiulia  Pratonieri. 


IVLIÆ  PRATONER.  Giulia  Pratonieri,  en  Pallas,  vue 
à  nii-corps,  de  profil  à  droite,  vêtue  d  une  fine 
étoffe  très  plissée,  la  tête  coiffée  d’un  casque 
chargé  d’ornements  et  surmonté  d’un  dragon  en 
guise  de  cimier  ;  des  pendants  aux  oreilles,  un 
collier  au  cou,  deux  javelots  sur  le  bras  gauche, 
et  sur  l’épaule  droite,  un  bouclier  dont  on  n’aperçoit 
que  l’extrémité  très  contournée.  Une  draperie,  pas¬ 
sant  sur  l’épaule  gauche,  retombe  sur  les  deux  bras; 
le  haut  de  la  poitrine  est  défendu  par  une  bande  de 
métal  (reste  de  l’égide  ou  de  la  cuirasse)  épousant  les 
formes  du  corps  et  encerclant  les  seins,  que  voilent 
de  légers  plis;  les  deux  bras  sont  ramenés  en  avant, 
la  main  gauche  placée  sur  le  sein  droit,  la  droite 
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posée  sur  une  petite  console  contournée  en  forme  de 
volute  et  sur  laquelle  on  voit  la  lettre  S  ;  l’épaule 
droite  est  ornée  de  crevés  et  de  petits  glands,  le 
bras  droit,  d’une  tète  de  lion,  à  hauteur  du  biceps. 

Bronze.  Diamètre,  68  millimètres  b 

Après  avoir  lu  tous  les  détails  de  cette  description, 
on  ne  doit  s’attendre  qu’à  une  œuvre  alourdie  par 
d’inutiles  accessoires,  d’un  aspect  ennuyeux  et  maus¬ 
sade.  Mais  toutes  les  préventions  tombent  à  la  vue 
de  la  médaille  elle-même.  Ce  casque  chargé  d’orne¬ 
ments,  ces  pièces  de  métal  déchiquetées,  ce  bouclier 
dont  l’extrémité  est  recroquevillée  comme  un  vieux 
cuir,  ces  retroussis  de  cheveux  et  d’étoffes,  ces  petits 
plis  f[ui  foisonnent  de  tous  côtés,  cette  console  qui 
se  contourne  sur  elle-même,  ces  arrangements  pré¬ 
cieux,  ces  recherches  d’effet,  ces  raffinements,  en  un 
mot  cette  œuvre  entière,  dans  son  ensemble  comme 
dans  ses  détails,  est  traitée  avec  une  délicatesse  de 
touche  sans  pareille,  un  entrain,  un  brio,  un  esprit 
(pii  font  de  ce  tout,  qui  devrait  être  insupportable, 
une  œaivre  charmante.  Mais  quelle  délicatesse  de 
main,  quelle  souplesse,  ([uelle  virtuosité  ne  faut-il 
pas  à  un  artiste  pour  réaliser  ce  prodige,  qui  serait 
irréalisable,  il  est  vrai,  dans  la  grande  sculpture! 
Malheureusement,  ce  maître  si  habile  ne  s’est  fait 
connaître  que  par  cette  simple  initiale  S,  qu’il  a  laissé 
s’égarer  dans  un  petit  coin  de  notre  médaille.  D’après 
M.  Umberto  Bossi,  il  devrait  être  identifié  avec  un 

1.  Elle  a  été  cataloguée,  à  la  v^nte  Rattier,  sous  le  n»  57  et  le  nom  inexact 
de  Julie  Pratonero.  —  Voyez  Armand,  2“  édition,  t.  I,  p.  213,  n®  3,  et  t.  III,  p.  95 
observations  et  rectifications,  c. 
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certain  Nicolo  Signoretti,  «  graveur  en  monnaies  de 
Reggio,  qui  travaillait  de  1556  à  1562’  »  et  lut,  en 
1553,  à  la  tête  de  la  monnaie  de  cette  ville 

W.  Louis  XIH  et  Marie  de  Mcdicis. 


Buste  de  Louis  XII 1,  à  mi-corps,  à  droite,  coilTé 
d’un  casque  lauré,  cuirassé  et  drapé.  Lu  bas,  une 
sorte  de  grand  lleuron. 

Ijt'.  Buste  à  mi-corps,  à  droite,  de  Marie  de  Médicis 
en  Pallas,  la  chevelure  divisée  en  plusieurs  tresses, 
casquée  et  cuirassée. 

Médaille  ovale,  formée  de  deux  plaques  de  bronze, 
réunies  [)ar  un  cadre  en  laiton  muni  d  une  bélièie. 

Grand  diamètre,  sans  la  bélière,  59  millimètres; 
avec  la  bélière,  63  millimètres;  petit  diamètre, 

1.  Armand,  2*  édit.,  t.  III,  p.  94. 

2.  Archivio  storico  dell’Arte,  1892,  p.  34. 
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42  millimètres.  — Vente  Fillon,  1882,  n“  165,  et  vente 
Rattier.  1891,  n°  71. 


A  quelle  date  fixer  la  fabrication  de  cette  médaille  ? 

A  en  juger  d’après  ra])parence,  Louis  XII 1  n  a  pas 
ici  moins  de  seize  à  dix-sept  ans  ni  plus  de  vingt- 
trois  à  vingt-quatre  ans.  D’attentives  comparaisons 
avec  les  monnaies  et  les  médailles  nous  amènent 
d’ailleurs  à  la  même  conclusion  :  l’effigie  qui  figure 
sur  notre  pièce  n’est  sûrement  pas  antérieure  à  celle 
de  l’essai  de  1618,  et  d’autre  part,  elle  n  est  pas  pos¬ 
térieure  à  1623,  car  le  roi  est  encore  représenté  im¬ 
berbe,  alors  que  la  moustache  commence  a  apparaître 
à  cette  dernière  date,  et  qu’on  la  distingue  nette¬ 
ment  sur  les  bonnes  épreuves  de  la  médaille  de  Dupré 
au  revers  de  justice.  Selon  toute  probabilités,  notre 
médaille  a  donc  été  exécutée  entre  les  années  1618  et 
1623.  Nous  ferons  seulement  remarquer  que  la  phy¬ 
sionomie  de  Marie  de  Médicis  ne  concorde  pas  du 
tout  avec  celle  de  Louis  XI II,  la  reine  a  été  considé¬ 
rablement  rajeunie  et  idéalisée,  elle  n’a  pas  du  tout 


M  K I)  A 1 L  L  F  s  M  O  D  i:  n  X  !•:  s 
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la  figure  l)oiiffie  que  lui  donnent  les  ])ortraits  de  cette 
é])()C[ue;  ici,  la  mère  et  le  fils  ont  l’air  aussi  jeunes 
l’un  que  l’autre. 

Il  m’est  im]:)OSsible  de  dire  si  cette  rare’  et  jolie 
médaille  est  l’œuvre  d’un  artiste  italien  ou  d’un 
artiste  français.  Je  ne  crois  pas  toutefois  qu’elle 
puisse  être  attribuée  à  Guillaume  Dupré;  tout  ce  que 
je  puis  dire,  c’est  qu’elle  est  absolument  italienne 
d’inspiration,  ainsi  que  j’essaierai  de  le  démontrer. 

Il  importe  avant  tout  de  la  réunir  à  une  autre 
médaille  de  la  même  époque,  sortie  très  probable¬ 
ment  de  la  main  du  même  artiste  et  représentant  le 
buste  de  Marie  de  Médicis  en  Pallas,  avec  cette 


légende  autour  :  A-  MIS.  ICI-  REMEDE-  MDCIII.  Nous 
ignorons  s’il  existe  encore  ([uelque  exenq^laire  de 


1,  Catalogue  Fillon,  n°  Ifi.'i. 
189-2  —  9 


3-2 
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cette  dernière  médaille  ;  nous  ne  la  connaissons  que 
par  une  gravure  de  Sébastien  Leclerc,  lequel  a  gravé, 
également  en  taille  douce,  le  revers  de  notre  pièce,  et 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  à  nos  lec¬ 
teurs  une  reproduction  de  ces  deux  petites  estampes 
d’après  de  bonnes  épreuves  de  la  Galcographie  du 
Louvre. 

On  peut  rapprocher  ces  deux  pièces  de  diverses 
œuvres  de  médailleurs  italiens  travaillant  vers  le 
milieu  du  xvi®  siècle,  notamment  des  médailles 
signées  S  et  surtout  de  la  Giulia  Pratonieri  décrite  et 
gravée  ci-dessus  ;  on  peut  aussi  les  rapprocher  des 
œuvres  de  Ruspagiari  et  plus  particulièrement  de  la 
jolie  médaille  à  la  légende  VIRTVTI  VICTRICI,  classée 
à  ce  maître  par  Alfred  Armand  i  et  dont  un  exem¬ 
plaire  se  trouve  au  Cabinet  de  France.  On  pourra 
relever  encore  quelques  analogies  entre  la  facture  de 
ces  deux  pièces  et  le  style  cherché  et  tourmenté  de 
Bombarda.  Ces  médailleurs  travaillaient  d’ailleurs, 
tous  les  trois,  à  la  même  époque,  c’est-à-dire  vers 
1560. 

Il  est  difficile  de  démêler  très  exactement  dans 
quelle  mesure  nos  deux  médadles  de  Marie  de  Médi- 
cis  sont  imitées  des  deux  pièces  que  nous  venons  de 
désigner  ;  la  Giulia  Pratonieri,  d’une  part,  et  d’autre 
part,  la  belle  inconnue  de  Ruspagiari.  La  première 
médaille  de  Marie  de  Médicis,  celle  de  1603,  parti¬ 
cipe  à  peu  près  également  des  deux  médailles  ci-des¬ 
sus.  C’est  une  imitation  intelligente  et  discrète, 
indéniable  pourtant,  mais  sans  qu’on  puisse  prétendre 


1.  Les  médailleurs  italiens,  2*  édition,  t,  III,  p.  100,  n“  D. 
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qu’il  n’y  a  là  qu’une  simple  et  banale  copie.  De  l’une, 
elle  tient  le  dragon  qui  sert  de  cimier  au  casque,  la 
tresse  qui  coupe  ce  casque  j^ar  le  milieu,  et  surtout 
l’extrémité  déchiquetée  du  bouclier  ;  de  la  seconde 
elle  tient  tout  le  reste  :  le  léger  voile  qui  cache  le  haut 
de  la  poitrine,  l’ornement  métallique  qui  encadre  les 
seins,  la  fine  draperie  qui  les  enveloppe,  la  position 
et  la  Forme  de  l’épaulière,  enfin  la  petite  tête  de  lion 
(pii  orne  le  haut  de  la  cuirasse  et  qui  a  remplacé  la 
tête  de  Méduse  qui  se  voit  dans  le  modèle. 

ha  médaille  ovale  de  Marie  de  Médicis  (1618-1623) 
ressemble  peut-être  davantage  au  n"  1,  je  veux  dire 
à  la  médaille  de  Giulia  Pratonieri  :  tournée  adroite, 
comme  elle,  elle  lui  a  emprunté  la  forme  générale  du 
casque  (sauf  les  plumes  qui  appartiennent  au  iP  2),  la 
petite  tête  placée  au  dessus  de  la  visière  et,  détail 
très  particulier,  cette  tresse  de  cheveux  qui  traverse 
la  partie  inférieure  du  casque,  en  passant  sur  le 
couvre-nnque.  Quant  à  l’arrangement  de  l’ensemble 
de  la  poitrine,  il  a  de  grandes  analogies  avec  celui  de 
la  médaille  de  1603,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  dra¬ 
peries  des  seins,  qui  ont  une  vague  ressemblance 
avec  celles  de  la  Giulia  Pratonieri.  Une  dernière 
remarque,  les  deux  rubans  ([ui,  dans  la  médaille  de 
Huspagiari,  partent  de  chaque  côté  de  la  tête  et 
passent  derrière  l’oreille,  pour  se  réunir  sur  le  haut 
de  la  poitrine,  sont  remplacés  ici  par  deux  nattes  qui 
ont  un  mouvement  identique  au  leur,  aboutissent  au 
même  point  qu’eux  et  ont  l’air  de  jugulaires. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  ces  comparaisons  un  peu 
minutieuses,  et  nous  ne  les  étendrons  pas  à  un  cer- 
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tain  nombre  de  médailles  françaises  de  cette  époque; 
l)eaiicoiip  en  effet  ont  été  imitées  des  médailles  ita¬ 
liennes  ;  mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’entreprendre 
une  étude  qui  pourrait  être  intéressante,  il  est  vrai, 
mais  qui  nous  entraînerait  loin  de  notre  sujet. 

On  comprend  d’ailleurs  fort  bien  la  fascination 
qu’ont  pu  exercer  sur  les  artistes  du  règne  de 
Louis  XI 11  quelques-uns  de  ces  maîtres  charmants 
qui  travaillèrent  en  Italie  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle, 
et  parmi  lesquels  il  faut  certainement  donner  une 
pla(*e  d’honneur  au  médailleur  à  la  lettre  S. 

VU.  Nicolas  Chevalier,  premier  président  de  la 

Cour  des  Aides. 


N.  CHEVALIER-  SVBSID-  PAR  P-  PRÆS-  ET-  ANNÆ-  R- 
CANCELLARIVS.  Buste  à  droite,  tête  nue,  front  chauve, 
barbe  en  pointe,  large  col,  robe  et  simarre.  Sous  la 
tranche  de  l’épaule  :  MDCXXX. 

Pas  de  revers. 

Bronze.  Diamètre,  50  millimètres. 
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Cette  médaille,  que  nous  croyons  inédite,  a  une 
grande  analogie  de  style  avec  les  pièces  signées  par 
Frémy  ;  on  pourra  la  comparer  notamment  avec  la 
jolie  médaille  de  Guillaume  du  Vair,  datée  de  l()2l, 
et  avec  le  médaillon  de  Méri  de  Vie  exécuté  la  même 
année. 

Nous  avons  vainement  cherché  dans  les  diction¬ 
naires  biographiques  et  dans  les  yecueils  les  plus 
usuels  des  renseignements  sur  ce  Nicolas  Chevalier; 
il  est  inconnu,  bien  qu’il  ait  dù  jouer  un  certain  rôle 
dans  la  société  de  son  temps. 

Grâce  à  l’aimable  concours  de  notre  conlrère, 
M.  Bouchot,  nous  avons  pu  découvrir  quelques  ren¬ 
seignements,  tant  au  département  des  Estampes  de 
la  Bibliothèque  nationale  qu’à  celui  des  Manuscrits  h 

Nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici  les  faits  les 
plus  importants,  avec  dates  à  l’appui. 

Nicolas  Chevalier  descendait  du  célèbre  protecteur 
de  Jean  Foucquet,  Etienne  Chevalier,  dont  le  fameux 
monogramme  avait  été  placé  par  lui  dans  ses  armes ~. 

Il  fut  baptisé  le  21  novembre  15GG,  ce  qui  porte  à 
croire  qu  il  nacpiit  la  même  année  et  probablement 
le  même  mois.  Pourtant  un  doute  s’élève  au  sujet  de 
cette  date,  car  sur  l’un  des  portraits  de  Nicolas  Che¬ 
valier  dessinés  et  gravés  par  Michel  Lasne,  on  trouve 
la  mention  :  /ETAT-  AN-  58  et  la  date  1G21,  ce  qui 

1.  Voy.,  au  Cabinet  des  Titres,  les  Pièces  originales  et  \es  Dossiers  bleus  \ 
au  département  des  Estampes,  la  suite  des  portraits  de  Ghe\aliei. 

2.  Le  sens  de  ce  monogramme  n’a  été  compris  ni  par  le  graveur  Michel 
Lasne,  qui  a  vu  deux  C  au  lieu  du  f  f,  ni  par  l’héraldiste  dont  la  note  a  été 
recueillie  par  le  Cabinet  des  titres  et  qui  a  blasonné  ainsi  :  «  d  azur  à  la  cor¬ 
delière  nouée  d’or  liant  un  1  et  un  C  d’argent.  » 
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ferait  remonter  jusqu’à  raniiée  1563  l’époque  de  sa 
naissance. 

Nicolas  Chevalier  fut  reçu  conseiller  au  Parlement 
le  6  mai  1588  en  survivance  de  son  père,  puis  nommé 
jnaître  des  requêtes  en  1595  (ou  1596)  et  enfin  prési¬ 
dent  à  la  Cour  des  Aides  en  1610  Les  quatorze  vers 
qui  accompagnent  le  beau  portrait  dont  nous  venons 
de  parler  nous  apprennent  qu’en  1621,  il  avait  déjà  été 
j)ar  deux  fois  envoyé  comme  ambassadeur  en  Angle¬ 
terre,  f[u’il  était  surintendant  de  Navarre  et  Béarn, 
premier  président  de  la  cour  des  Aides  et  enhn  chan¬ 
celier  de  la  reine  Anne  d’Autriche;  ce  sont  ces  deux 
dernières  dignités  seules  qui  sont  indiquées  sur  notre 
médaille. 

11  avait  épousé  Madeleine  de  Crèvecœur,  veuve  de 
Benoist  Milon,  seigneur  de  Videville,  premier  prési¬ 
dent  en  la  Chambre  des  comptes.  Cette  dame,  qui 
lui  avait  apporté  une  fortune  considérable,  ne  lui 
donna  pas  d’enfants,  mais  elle  contribua  puissamment 
à  lui  faire  conquérir  ses  premiers  honneurs  ;  sans 
pouvoir  arriver  toutefois  à  lui  faire  obtenir  la  dignité 
de  premier  président  au  Parlement,  suprême  objet  de 
son  ambition.  Nicolas  Chevalier  eut  plusieurs  enfants 
naturels  de  Marguerite  du  Raulet,  fdle  de  Guy,  con¬ 
seiller  du  roi  et  trésorier  général  de  l’artillerie  de 
France. 

11  mourut  en  1636,  trois  mois  après  sa  femme  légi¬ 
time.  Celle-ci  fut,  d’après  ce  que  raconte  Guy  Patin 
dans  une  lettre  du  13  avril  1636,  empoisonnée  par 

1.  Lettres  de  Peiresc,  publiées  par  ïaoiizey  de  la  Rocque,  l.  I,  200,  537,  832, 
833;  t.  II,  77. 
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un  empiricju6  c[ui  l’avait  invitée  ce  sanam  et  valen- 
tem  »  à  prendre  un  breuvage  pour  se  ralraîchir. 

Nicolas  Chevalier  était,  dit-on,  «  tort  savant  et  tort 
habile  homme,  mais  fort  avare  '  ;  »  il  faut  ajouter 
cependant  que  son  avarice  ne  l’empêcha  pas  de  tor- 
mer  une  importante  et  curieuse  bibliothèque,  dont 
une  épave  est  venue  enrichir  les  collections  du  dépar¬ 
tement  des  Estampes  ;  c’est  un  recueil  d  aquarelles 
très  intéressantes  pour  l’histoire  du  costume  et  repré¬ 
sentant  surtout  des  personnages  orientaux.  Ce  ])ré- 
cieux  volume,  qui  porte  actuellement  la  cote  0^  20, 
a  passé  par  la  bibliothèque  du  Dauphin,  ainsi  qu  en 
témoigne  le  petit  poisson  emblématique  qui  orne  les 
plats  de  la  reliure.  En  tête,  on  voit  encore  un  très 
grand  et  bel  ex-libris  aux  armes  du  premier  posses¬ 
seur,  Nicolas  Chevalier. 


VI 11.  Viriceti-Jo  Berardi,  de  Macéra! a. 

PAVLO  GENTIUM-  APOSTOLO-  CLERICI-  REGVLARES- 
S-  P-  TEMPLVM  FVN.  Saint  Paul  à  mi-corps,  de  trois 

quarts  à  droite,  tenant  le  livre  des  Evangiles  et  le 
glaive  ;  au  dessous,  en  trois  lignes  :  EX  TESTAMENTO 
VlNCENTIl  BERARDl  PATRITII  MAC.  Le  tout  entouré 
d’un  cercle  cordelé. 

!>*•  STIGMATA.  DOMINl-  lESV-  IN-  CORPORE  MEO- 
PORTO-  AD  GAL-  VI.  Cercle  cordelé.  Dans  le  clianq), 

le  vase  d’élection  surmonté  d’une  croix,  d  un  livre, 
d’une  épée  et  de  deux  louets  (?)  ;  plus  bas  :  VRGET- 
NOS.  KARITAS,  et  au  dessous 

Bronze.  Diamètre,  74  millimètres. 

1.  Dossiers  bleus.  -  Cf.  Tallemanl  de  Réaux,  Hisloricttes,  l.  VI,  p.  508. 
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Ainsi  que  l’indique  la  légende  du  droit,  cette 
médaille  a  été  faite  pour  conserver  le  souvenir  de  la 
fondation  d’une  église  élevée  en  l’honneur  de  saint 
Paul  à  Macerata,  capitale  de  la  province  de  ce  nom, 
en  exécution  du  testament  d’un  citoyen  de  cette  ville, 
Vincenzio  Berardi.  Nous  n’avons  pas  eu  le  loisir  ni, 
avouons-le,  le  désir  de  rechercher  si  le  «  temple  » 
dont  il  s’agit  a  été  réellement  construit  et  s’il  subsiste 
encore.  Cette  question  n’est  pas  sans  intérêt  ;  mais 
comme  il  est  probable  qu’il  a  été  conçu,  ainsi  que 
tous  les  monuments  de  cette  époque,  dans  le  style  si 
particulièrement  triste  et  ennuyeux  en  Italie  qu’on 
nomme  habituellement  le  «  style  jésuite  »,  nous  lais¬ 
sons  aux  savants  italiens  le  soin  de  faire  cette 
recherche  qui  leur  sera  beaucoup  plus  aisée  qu’à 
nous. 

IX.  Louis  XIV,  par  lîertinel. 

BENEDIC  DNE  POPVLVM  BENEVOLVM  QVEM  AVDI- 
VISTI  PROPTER  ME  IN  AMARITVDINE  MEA,  entre  une 
couronne  de  laurier  et  une  circonférence  formée  par 
un  sim|)le  trait  en  relief.  Buste  de  Louis  XIV,  à 
droite,  couronné  de  laurier,  à  longue  chevelure  tom¬ 
bant  en  boucles  épaisses  sur  les  épaules,  cuirassé-, 
avec  écharpe  sur  la  cuirasse  et  l’épaulière  ornée  d’une 
tête  de  lion.  Sur  la  tranche  du  bras,  en  lettres  cur¬ 
sives  ;  Berlinet  ;  en  bas,  à  droite,  en  caractères  cursifs 
gravés  à  la  pointe  et  à  peine  visibles  :  Reg-  Privilégia. 
En  haut,  bélière. 

Bronze.  Diamètre,  133  millimètres;  hauteur  avec 
la  bélière,  143  millimètres. 
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La  médaille  que  nous  venons  de  décrire  et  que 
nous  croyons  inédite  est  l’une  des  meilleures  de  cet 
Italien  appelé  Francesco  Bertinetti,  dont  M.  l’abbé 
Porée  esquissait  l’année  dernière  la  biographie  à  l’une 
des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar¬ 
tements  *.  Ce  médailleur,  dont  l’existence  fut  assez 
mouvementée,  naquit  àOstie,  mais  il  passa  une  partie 
de  sa  vie  en  France,  où  il  écrivait  son  nom  tantôt 
Bertinet,  tantôt  Berthinet,  afin  de  lui  donner  une 
apparence  toute  française.  Bertinet  ne  manquait 
certes  pas  d’habileté,  et  la  pièce  que  nous  publions 
suffirait  seule  à  l’établir;  mais,  quoi  qu’on  ait  pu  dire, 
il  est  impossible  de  le  placer  au  même  niveau  que 
Guillaume  Dupré  et  Jean  Varin  ;  à  côté  de  ces  deux 
maîtres,  il  n’est  en  réalité  qu’un  artiste  de  second 
ordre. 

La  légende  qu’on  a  lue  plus  haut  fait  allusion  à  de 
grands  revers,  à  d’amers  chagrins  suivis  d’un  retour 
de  fortune.  A  quelle  époque  faut-il  donc  placer  l’exé¬ 
cution  de  cette  médaille  ?  D’abord,  elle  n’est  sûrement 
})as  antérieure  à  la  période  comprise  entre  les  années 
1701  à  1704  ;  c’est  en  effet  à  ce  moment-là  seulement 
que  Louis  XIV  commença  à  éprouver  quelques  revers 
sérieux.  Quant  à  ces  revers,  entremêlés  de  succès, 
nous  croyons  qu’ils  ne  furent  ni  assez  graves,  ni 
assez  continus  pour  avoir  pu  contraindre  l’orgueilleux 
monarque  à  employer  cette  expression  désolée  ;  in 
aniaritudine  niea.  Il  faut  vraisemblablement  se  repor¬ 
ter  à  la  néfaste  période  qui  s’étend  de  l’année  1704  à 
la  bataille  de  üenain  (24  juillet  1712),  et  pendant 

1.  François  Bertinet,  modeleur  et  fondeur  en  médailles,  Paris,  Plon, 
in-8”. 
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laquelle,  aux  famines,  aux  désastres  militaires  de 
Hochstædt,  de  Gibraltar,  de  Ramillies,  de  Turin, 
d’Oudenarde,  vinrent  s’ajouter  les  épouvantables 
malheurs  de  famille  que  l’on  connaît  :  la  mort  du 
grand  Dauphin  (14  avril  1711),  et  dans  la  seule  année 
de  1712,  celle  du  second  Dauphin,  celle  de  sa  femme, 
et  aussi  celle  de  leur  fils  aîné  (8  mars,  12  et  18  février). 
A  ce  momenl-là,  Louis  XIV  pouvait,  en  toute  vérité, 
parler  de  l’amertume  dans  laquelle  il  était  plongé. 
Mais  si  le  sens  de  la  légende  nous  force  à  des¬ 
cendre  jusqu’à  la  victoire  de  Denain,  l’effigie  qui 
se  trouve  sur  notre  médaille  est  beaucoup  trop 
jeune  d’aspect  pour  cette  époque.  Il  y  a  là  désac¬ 
cord  absolu,  car  il  est  certain  que  Louis  XIV  paraît 
plus  vieux  dans  la  médaille  de  la  paix  de  Ryswick 
(1697),  où  est  célébrée  la  joie  du  peuple  français  {Hila- 
ritas  populi  galllci)  ;  plus  vieux  àussi  dans  celte 
médaille  de  1698  oii  il  vante  la  prospérité  et  le 
bonheur  de  la  maison  royale  {Félicitas  Domus  aiigus- 
tæ)  ;  plus  vieux  même  dans  la  médaille  signée  par 
Bertinet  et  datée  seulement  de  1686*.  Dès  lors  que 
conclure?  sinon  qu’on  a  utilisé,  après  la  victoire  de 
Denain,  une  pièce  plus  ancienne,  sur  laquelle  on  a 
fait  graver  après  coup,  en  vue  de  l’actualité  et  peut- 
être  de  la  vente,  l’inscription  si  pleine  de  tristesse 
que  nous  avons  transcrite  plus  haut. 

X.  Louis  de  Conzie\ 

LOUIS  DE  CONZIE  EVEQUE  D’ARRAS.  Buste  de  Louis 
de  Gonzié  regardant  à  gauche,  en  soutane  et  en 


1.  L’abbé  Porée,  loc,  cit.,  p.  10. 
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mosette  garnie  d’hermine,  portant  le 'rabat  et  la 
croix  pastorale,  et  coiffé  d  une  petite  calotte.  Sur  la 
tranche  du  buste  :  FONTAINE. 

Bronze.  Diamètre,  164  millimètres.  - 

Louis-François-Marc-llilaire  de  Conzié,  né  à  Poncin 
(Bugey),  le  13  janvier  1732,  descendait  d  une  des  plus 
anciennes  familles  de  la  Savoie.  U  fut  d  abord  olbcier 
de  dragons,  puis  évêque  de  Saint-Omer  en  1766;  il 
fut  transféré  de  ce  siège  à  celui  d’Arras  par  bulle  du 
12  des  kalendes  de  septembre  1769.  Adversaire 
décidé  de  la  Révolution,  il  refusa  de  siéger  aux  Etats 
généraux,  courut  le  risque  d  être  tué  dans  une  émeute, 
et  enbn  fut  décrété  d’accusation  en  I  /92.  11  se  retira 
auprès  du  comte  d’Artois,  en  Angleterre,  oii  il  mourut 
quelques  années  après,  au  mois  de  décembre  1804. 

On  doit  faire  remarquer  que  cette  médaille  a  été 
entièrement  reprise  par  le  ciseleur. 

Le  buste  de  Louis  de  Conzié  est  bien  en  cadre; 
l’ensemble  se  présente  agréablement,  a  de  la  tenue  et 
une  cei  taine  allure,  mais  le  modelé  manque  de  délica¬ 
tesse  et  l’exécution  est  d’une  sécheresse  assez  grande. 

Fontaine  est  Fauteur  d  un  certain  nombre  de 
médaillons  qui  présentent  le  même  ensemble  de 
défauts  et  de  qualités,  et  parmi  lesquels  nous  citerons 
ceux  des  sept  jiersonnages  suivants  : 

1.  A  M-  DE  CHAUMONT  DE  LAGALAIZIERE  CHAN  C 
DE  LOR-  1737.  Buste  à  gauche.  Signé  :  FONTAINE; 

2.  LOUIS  AUGUSTE  DAUPHIN  DE  FRANCE.  Buste  à 
gauche  ; 

3.  M-  ANT-  ARCHP'  D’AUTRICHE  DAUPHINE  DE 
FRANCE.  Buste  à  droite.  Signé  :  FONTAINE; 
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4.  L-  CESAR  DU  CD’ESTREES  M""  DE  FR-  M"""  D’ETAT 
G"  G*'-  DES  EVE''^  Buste  à  gauche.  Signé  :  FON¬ 
TAINE  F.  1770; 

5.  LOUIS  DE  CONZIE  EVEQUE  D’ARRAS  •  FON¬ 
TAINE  F.  1771.  Sur  ce  médaillon,  le  buste  est  tourné 
à  gauche,  au  lieu  de  l’être  à  droite. 

G.  J.  ARM-  DE  ROQUELAURE  EV.  DE  SENLIS-  P"  AUM. 
DU  R.  CONS.  D’ET-  ORD.  Buste  à  gauche.  Signé  :  FON¬ 
TAINE. 

7.  ET  F.  DE  CHOISEUL  DUC  DE  CHOISEUL-AMBOISE, 
PAIR  DE  FR-  Buste  à  droite.  Sans  signature. 
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Le  Musée  des  Thermes  et  de  l’hôtel  de  Cluny  s’est  enrichi 
dans  ces  derniers  temps  de  plusieurs  médailles  ; 

Don  de  M.  Wasset  :  Imitation  faite  au  xvi®  siècle  de  la  médaille 
de  Louis  XI  par  Laurana  ;  médaille  de  Grégoire  XIII  ;  médaille 
de  l’avènement  de  Louis  XIII  par  G,  Dupré;  épreuve  en  plomb 
de  la  médaille  de  Cardan  ,  médaille  en  bronze  de  Dominicus  Ara- 
neus,  personnage  italien  de  la  fin  du  xvi®  siècle  (cette  médaille 
est  inédite)  ;  médaille  de  Gosme  I®®,  de  Magdeleine  de  Bologne; 
médaillon  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis;  et  plusieurs  pla¬ 
quettes,  dont  une,  représentant  Vénus,  est  attribuée  cà  Etienne  de 
Laulne. 

Acquisitions  :  Une  médaille  d’argent  dorée  d’Henri  IV,  datée 
de  1595  et  portant  l’Abondance  au  revers  (cette  médaille  vient 
d’être  publiée  dans  V Annuaire  de  la  Soc.  de  Num.,  1892,  pl.  H); 
une  enseigne  de  chapeau  datée  de  1507,  représentant  Louis  XII 
à  cheval,  devant  lequel  on  voit  deux  hommes,  1  un  fuyant  et 
l’autre  renversé  île  Cabinet  des  médailles  possède  une  enseigne 
absolument  semblable)  ;  enfin  une  plaquette  ovale  représentant 
Bacchus  assis  sur  un  tonneau  et  accompagné  d’un  petit  satyre. 
Ce  sujet  central  est  entouré  d’une  bordure  décorée  d’amours 
séparés  par  des  corbeilles.  Devant  Bacchus,  on  lit  la  signature 
Dossier .  M.  Mazerolle,  qui  a  publié  cette  plaquette  {Annuaire, 
1892,  p.  107,  pl.  H),  en  place  la  fabrication  au  commencement  du 
xviii®  siècle  et  ne  sait  à  quel  artiste  l’attribuer.  Quant  a  moi,  je 
crois  que  cette  plaquette  peut  très  bien  appartenir  à  la  fin  du 
xvti®  siècle  ou  au  commencement  du  xviii®,  et  si  l’on  veut  bien  se 
srappeler  que  Jean  Dassier  (1676-1763)  a  commencé  |)ar  graver 
des  boîtiers  de  montre  et  des  cachets,  on  pourra  se  demander 
si  la  plaquette  du  musée  de  Cluny  ne  serait  pas  1  œuvre  de  ce 
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* 

M.  Charles  Farcinet  vient  de  publier  dans  la  Revue  du  Bas- 
Poitou,  et  à  part,  un  article  intitulé  ;  Les  monnaies  mérovingiennes 
attribuées  à  la  Vendée.  Il  y  passe  en  revue  les  monnaies  frappées 
à  Thiverzay,  Trizay-sur-le-Lay,  Aizenay,  Jard,  Chaillé-les- 
Marais,  Lesson,  Le  Langon  (?),  Ardin,  Niort,  Tourteron,  Gour- 
çais,  Rezé,  Saint-Philibert-de-Grandlieu,  le  Port-Saint-Père, 
Chemillé.  Ce  n’est  i)as  un  catalogue  qu’a  prétendu  dresser 
M.  Farcinet;  car  pour  chaque  atelier  il  n’a  généralement  donné 
que  la  description  et  l’image  d’une  seule  monnaie  ;  se  contentant 
pour  les  autres,  de  rappeler  les  monétaires  qui  les  ont  signées. 
Mais  il  a  insisté  sur  l’identification  des  noms  de  lieux.  Cette 
monographie  prend  une  valeur  particulière  de  l’avant-propos  dans 
lequel  l’auteur  a  habilement  indiqué  les  solutions  que  les  con¬ 
temporains  ont  données  aux  principaux  problèmes  que  soulève 
l’étude  de  la  numismatique  mérovingienne.  Particulièrement,  il  a 
mis  en  lumière  l’importance  des  renseignements  que  fournissent 
à  la  géographie  historique  les  légendes  des  monnaies  des  vu®  et 
VIII®  siècles. 

* 

*  * 

Rectification.  —  La  monnaie  de  la  Cyrénaïque  publiée  a  la 
page  212  de  la  Revue  numismatique,  1892,  est  mal  décrite  et  mal 
gravée.  Le  cliché  doit  être  remplacé  par  celui-ci  ; 


La  description  exacte  est  la  suivante  :  Tête  laurée  d’Apollon, 
derrière,  un  carquois;  devant,  le  mot  OEIAITNOZ  (rétrograde), 
Çi’.  ...M-AL--  dans  le  champ.  Eros  jouant  de  la  lyre. 

J.  Sv. 
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NÉCROLOGIE 
M.  Henri  Lavoix 

Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  des  dernières  feuilles  du 
présent  fascicule,  nous  apprenons  la  mort  de  M.  Henri  Lavoix, 
conservateur  du  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale.  M.  Lavoix  a  succombé  à  une  attaque  d’apoplexie  dans  la 
nuit  du  samedi  au  dimanche  23  octobre  1892  ;  il  était  âgé  de 
72  ans,  et  avait  été  nommé  conservateur  du  Cabinet  des 
médailles  par  arrêté  ministériel  du  9  janvier  1890. 

Entré  au  Cabinet  des  médailles  en  1849,  Henri  Lavoix  s’y 
consacra  principalement  à  l’étude  des  monnaies  musulmanes.  En 
1851,  il  publiait  sa  première  étude  de  numismatique;  elle  est 
intitulée  :  Mémoire  sur  les  dinars  à  légendes  latines  frappés  en 
Espagne  l’an  CXI de  l'Hégire  [Revue  archéologique,  t.  VH,  pp.  671 
à  679j  ;  vient  ensuite  une  Réponse  aux  observations  de  M.  Ad.  de 
Longpérier  sur  les  dinars  arabes  à  légendes  latines  [Revue  archéo¬ 
logique,  t.  VIH,  j)p.  61  à  64)  ;  Mémoire  sur  les  monnaies  frappées 
par  les  Beni-Hafjs  [Revue  archéologique,  1852,  t.  IX,  pp.  257  à 
275). 

La  Gazette  des  Beaux  Arts  a  inséré  plusieurs  études  remar¬ 
quables  de  M.  Lavoix  :  nous  citerons  le  mémoire  sur  les  Azimi- 
nistes  et  l’art  de  la  darnasquinerie  (1862)  ;  l’étude  sur  les  Peintres 
arabes  (1875)  ;  une  dissertation  importante  sur  les  monnaies  à 
légendes  arabes  frappées  en  Syrie  par  les  Croisés  (1877)  ;  la  des¬ 
cription  sommaire  de  la  collection  d'objets  arabes  d’Albert  Gou¬ 
pil  (1885).  Nous  signalerons  encore  la  lettre  qu’écrivit  M.  Lavoix 
au  baron  de  Witte  sur  le  sens  des  lettres  O  B  et  OBRV.  qu’on 
lit  sur  les  monnaies  de  la  fin  de  l’empire  romain.  Cette  lettre  est 
insérée  dans  le  tome  IV  (pp.  96  à  98)  de  la  traduction  de  VHis~ 
toire  de  la  monnaie  romaine  de  Mommsen. 

Mais  ces  diverses  études  n’étaient  que  des  travaux  prépara¬ 
toires  à  la  rédaction  du  Catalogue  des  monnaies  musulmanes  de 
la  Bibliothèque  nationale,  collection  que  M.  Lavoix  mit  tous  ses 
soins  à  dévelop|)er  et  à  enrichir.  En  1887,  parut  le  premier 
volume  du  Catalogue,  intitulé  Khalifes  orientaux.  Le  second 
volume,  Espagne  et  Afrique,  a  vu  le  jour  en  1891.  Le  troisième 
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est  sous  presse  et  la  rédaction  du  texte  est  à  peu  près  entièrement 
terminée. 

Lecteur  à  la  Comédie  française  en  même  temps  que  conserva¬ 
teur  du  Cabinet  des  médailles,  Henri  Lavoix  avait  de  nombreux 
amis  dans  le  monde  parisien  où  il  laisse  la  réputation  d  un  homme 
d’esprit.  Il  a  longtemps  traité  les  questions  d’art,  de  littérature 
et  de  théâtre  au  Moniteur,  au  Journal  officiel  et  à  V Illustration 
(sous  le  pseudonyme  de  Savigny).  On  lui  doit  aussi  une  petite 
brochure  pleine  de  finesse,  intitulée  ;  La  première  du  Misanthrope 
(Paris,  Lemerre,  1877). 
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Cohen  (Henrv).  Description  historique  des  monnaies  frappées 
sous  l'empire  romain,  communément  appelées  Médailles  impé- 
ricdes.  Deuxième  édition,  continuée  par  M.  Feuardent.  Tome 
huitième  et  dernier.  Paris,  Rollin  et  Feuardent,  1892. 

L’été  dernier  a  vu  s’achever  la  deuxième  édition  du  grand 
Répertoire  de  Cohen,  qui  est  entre  toutes  les  mains.  Nous 
n’avons  point  l’intention  d’ap|)récier  cet  ouvrage  qui  rend  des 
services  quotidiens  à  tous  les  numismalistes,  et  dont  le  principal 
mérite  est  d’être  complet,  de  donner  des  descriptions  exactes, 
de  ne  point  renfermer  de  jiièces  fausses.  Les  collectionneurs 
apprécient  anssi  l’évaluation  marchande  donnée  pour  chaque 
médaille,  à  la  suite  de  la  description.  Ce  qui  distingue  la 
seconde  édition  qui,  à  jiartir  du  tome  U,  est  devenue  l’œuvre  de 
M.  Feuardent,  et  ce  ({ui  la  rend  bien  snpérieure  à  la  première, 
c’est  le  nombre  de  pièces  nouvelles  qui  y  ont  trouvé  place;  c  est 
le  mélange  des  médailles  d’or,  d’argent,  de  billon  et  de  bronze  de 
chaque  règne,  en  une  seule  série  alphabétique;  c’est  enfin  1  in¬ 
sertion,  au  milieu  du  texte,  de  très  nombreux  clichés  re|)roduisant 
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les  monnaies  les  plus  rares  et  les  plus  intéressantes.  11  est  seu¬ 
lement  regrettable  que  l’imprimeur  n’ait  pas  donné  plus  de  soins 
au  tirage  de  ces  clichés  qui,  trop  souvent,  n’ont  produit  que  des 
images  empâtées  d’encre  d’im])rimerie. 

Le  huitième  volume  comprend,  outre  la  fin  de  la  description 
des  monnaies,  jusqu’cà  Romulus  Augustule,  les  tessères  et  les 
contorniates,  puis  des  tables  très  développées  et  très  précieuses 
qui  ont  dû  coûter  à  xM.  Feuardent  un  long  effort  de  patience 
minutieuse.  La  table  chronologique  de  toutes  les  monnaies  datées, 
année  par  année,  depuis  l’an  75  avant  ,1.-C.  jusqu  à  l  au  47G  de 
notre  ère,  rendra  des  services  quotidiens  a  tous  ceux  qui  s  oc¬ 
cupent  de  questions  relatives  à  l’histoire  romaine  ;  elle  leur  évi¬ 
tera  des  recherches  compliquées  à  travers  1  ouvrage.  Aux  numis- 
matistes  plus  spécialement  s’adresse  la  table  des  légendes  des 
revers,  pour  l’ensemble  des  huit  volumes  ;  cette  liste  s  eteiul 
môme  aux  monnaies  coloniales  :  dressée  par  ordre  alphabétique, 
elle  permet  aux  moins  experts  de  fixer  promptement  1  attribution 
des  pièces  qui  leur  tombent  entre  les  mains,  celles  memes  dont  la 
face  est  oblitérée.  On  doit  remercier  M.  Feuardent  de  n’avoir 
reculé  devant  aucun  eftbrt  pour  couronner  dignement  ce  recueil 
descriptif,  un  des  plus  vastes  qu’un  auteur  ait  jamais  entrepris. 

A.  L. 

* 

*  * 

Piton  (G.).  Les  Lombards  en  France  et  à  Paris,  Paris,  H.  (Cham¬ 
pion,  1892,  in-8°  de  xvii  et  259  pages. 

Le  sujet  traité  par  AL  Piton  est  neuf  et  il  ne  tiendra  qu  a  1  au¬ 
teur  d’en  faire,  un  jour,  un  livre  qui  intéressera  une  foule  de  lec¬ 
teurs  le  consultant  chacun  dans  un  ordre  d  idées  difféient.  Dans 
ce  moment,  AI.  Piton  cherche  avec  une  infatigable  patience  tout 
ce  qui  peut  servir  à  la  rédaction  de  ce  livre,  et  il  ne  peut  s  em¬ 
pêcher  de  faire  part  au  public  de  ses  heureuses  découvertes  ;  il 
n’a  pas  encore  tous  ses  matériaux  ;  aussi  il  ne  peut  présenter  qu’un 
programme  richement  documenté  dans  lequel,  plus  tard,  il  met¬ 
tra  un  peu  d’ordre  en  écartant  ce  qui  n’est  pas  absolument  utile 

et  en  insistant  sur  les  détails  importants. 

Le  rôle  des  Lombards,  on  pourrait  dire  des  Italiens,  depuis  le 
XI®  siècle,  dans  le  commerce  international,  est  considérable;  ils 

1892  —  10  ' 
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paraissent  dans  tonies  les  grandes  foires,  sont  les  banquiers  des 
souverains  et  des  particuliers,  exercent  une  inlluence  prépondé¬ 
rante  dans  les  linances  et  radniinistration  des  monnaies,  et  sont 
les  intermédiaires  entre  l’Orient  et  l’Occident.  Ce  nom  de  Lom¬ 
bard  semble  avoir  désigné  quelquefois  la  profession  de  banquier, 
même  quand  il  ne  s’agit  pas  d’Italiens,  mais  il  ne  doit  pas  faire 
confondre  ces  manieurs  d’argent  avec  les  Juifs.  Presque  aussi 
impopulaires  que  ceux-ci,  comme  il  arrive  aux  grands  négociants 
et  aux  prêteurs,  ils  jouissent  cependant  d’une  certaine  considé¬ 
ration  et  ne  forment  pas  une  sorte  de  nationalité  sans  cesse  per¬ 
sécutée  et  toujours  privée  de  privilèges  qui  assurent  son  indé¬ 
pendance. 

Le  volume  dont  nous  parlons  en  ce  moment  traite  des  précur¬ 
seurs  des  Lombards  en  France  (Arabes,  Syriens,  Juifs),  de  leur 
origine,  des  compagnies  des  Lombards  à  Paris;  il  donne  des  listes 
d’Italiens,  par  quartier,  jiendant  tout  le  xiii®  siècle,  d’après  le 
livre  des  tailles-,  les  chapitres  7  à  10  contiennent  des  documents 
empruntés  aux  Archives  nationales  et  a  diverses  [niblications  ; 
plusieurs  sont  inédits.  On  y  remarque  de  nombreux  textes  rela¬ 
tifs  à  l’intervention  de  Loinlianls  dans  la  fabrication  des  monnaies 
à  Sommières  et  à  Paris. 

M.  Piton  prépare  un  nouvel  ouvrage  qui  se  rattache  au  même 
sujet,  dans  lequel  il  traitera  des  jetons  attribués  par  lui  aux  Lom¬ 
bards,  ainsi  que  de  l’authenticité  des  chartes  des  Croisades. 
Nous  espérons  qu’il  ne  nous  fera  pas  attendre  trop  longtemps. 
Ce  qu’il  dira  des  jetons  n’a  encore  été  abordé  par  aucun  numis- 
matiste.  Quant  aux  chartes  des  Croisades,  il  aura  à  examiner 
avec  soin  la  valeur  de  ces  nombreux  actes  et  particulièrement  si 
d’halnles  faussaires  n’ont  pas  pu  intercaler  certains  noms  d’em¬ 
prunteurs  pour  favoriser  un  genre  de  commerce  londé  sur  l’ex¬ 
ploitation  de  l'amoui’-propre. 

A.  de  B. 

* 

Campaxeii.  Indicador  Dianual  de  la  nuinismatiea  espanola. 

Deuxième  partie  (in-12.  Madrid  et  Barcelone). 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  [Nuinisinatiqne  de  l'Espagne 
antiqiiev,  dont  nous  avons  rendu  compte  [irécédemment,  contenait 
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221  pages  tle  texte,  la  seconde  partie  n’en  a  pas  moins  de  352  ; 
elle  traite  à  fond,  avec  les  pins  grands  détails,  toute  la  niunisnia- 
tiqne  espagnole  depuis  l’invasion  des  Arabes  en  711  juscju  a 
l’époque  actuelle  et  est  divisée  en  six  sections. 

1“  AIoNNAIKS  FUAPPÉliS  KN  EsPACNt  PAH  LES  ENVAHISSEURS 
ISLAMITES  jusqu’à  LEUR  EXPULSION  DEFINITIVE  DE  LA  l^ENINSULE 
IBÉRIQUE  EN  1402.  L’aiitciir  y  décrit  successivement  les  mon¬ 
nayages  suivants  ;  Latins  et  bilingues  des  califes  de  Damas.  — 
Anonymes  des  lieutenants  de  ces  mêmes  califes.  —  Des  émirs 
et  des  califes  Omevyiides  depuis  Abde-r-Rahman  III  jusqu  a 
l’extinction  de  la  dynastie  des  ilammudies.  —  Des  gouverneurs 
musulmans  qui  usurpèrent  la  sonvei-aineté  et  sont  connus  sous 
le  nom  de  Rois  de  Tdifas.  —  Des  Almoravides  et  des  Almohades 
ainsi  que  des  usurpateurs  qui  surgirent  pendant  la  décadence  de 
la  domination  des  iVlmohades.  —  F^nlln  ceux  des  rois  de 
(Irenade. 

Les  monnayages  sont  acconqiagnés  de  la  chronologie  des 
princes  auxquels  ds  appartiennent,  et  le  lieu  et  la  date  de  chacfue 
émission  ont  été  soigneusement  recherchés. 

2"  Monnnaies  hispano-chrétiennes  comprenant  les  séries 
suivantes  :  Cutfilo’^ue  :  Charlemagne,  Louis  le  Débonnaii'e  et 
Charles  le  Chauve.  —  Comtes  de  Darcelone  indéixmdants  et  leurs 
successeurs  les  comtes-rois  d'Aragon,  ensuite  rois  irLsiiagne. 

—  Comtes  feudataires  d’Ampurias,  Désahi,  Roussillon  et 
l'rgel;  évôques  de  Vich  et  la  ville  de  (iérone  aux  x®  et  xi®  siècles. 

—  Emissions  locales  de  jilusieurs  villes  de  Catalogne. 

Navarre.  —  Aragon,  Valence  et  îles  Baléares.  Les  séries 

Catalane,  Xavarraise  et  Aragonaise,  y  compris  4'alence  et  les 
Baléares,  grâce  aux  recherches  fructueuses  de  M.  Campaner, 
n’avaient  jamais  été  si  complètes  ;  1  auteur  a  su  mettre  a  [irolit  les 
récentes  découvertes  pour  en  enrichir  cette  section  de  son  «  Indi- 
cador  »;  on  ne  saurait  actuellement  rien  y  ajouter.  Toutes  les 
chronologies  des  seigneurs,  comtes,  rois,  éveques  <[Ui  ont  émis 
lies  monnaies  en  Catalogne  sont  établies  sur  les  meilleni  s  docu¬ 
ments  et  les  ateliers  monétaires  ont  été  relevés  minutieusement. 
Castille  et  Léon,  puis  a|)rès  la  réunion  de  ces  deux  couronnes  : 
Rspagne .  Inutile  de  dire  (puî  c  est  surtout  dans  cette  seconde  sec¬ 
tion  <pie  les  pièces  inédites  abondent. 
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3°  Monnaies  frappées  par  les  Espagnols  en  Portugal  et 
HORS  d’Espagne  par  droit  de  succession  ou  de  conquête;  ce 
sont  les  séries  suivantes  : 

Comtes  de  Provence  des  dynasties  Catalane  et  Aragonaise. 

_ Seigneurs  de  Montpellier  —  Rois  de  Sicile  de  lu  niciison  dA.ru— 

„on  —  Rois  de  Naples  et  des  Deux-Siciles  —  Rois  de  Sarduigne  — 
Ducs  de  Milun  de  Cliarles-Quint  à  Philippe  V  —  Franche-Comté 

_ Ducs  de  Rrabant  et  de  Limboiirg  ;  de  Gueldres  ;  de  Luxembourg; 

Comtes  d'Artois-,  de  Hainaut-,  de  Namur  ;  de  Flandre-,  Seigneurs 
de  Tournai;  de  Frise;  de  Groningue  ;  d’Overyssel  et  d'Utrecht. 
Rois  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Les  droits  et  les  revers  des  monnaies  de  ces  séries  sont  tous 
décrits  et  accompagnés  de  leurs  chronologies  respectives.  Les 
marques  de  chacun  des  hôtels  monétaires  sont  indiquées  ainsi 
({ue  le  métal  de  chaque  pièce;  ces  marques  sont  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  ordonnances  du  temps. 

4®  Monnaies  coloniai.es  modernes  :  Amérique.  Océanie  (Iles 
Philippines).  Afrique  (Oran). 

Indépendamment  de  la  liste  des  rois  d’Epagne  qui  ont  fait  frap¬ 
per  des  monnaies  dans  leurs  diflérentes  colonies,  1  auteur  a  eu 
soin  d’indiquer  dans  la  description  de  chaque  pièce  le  nom  de  la 
ville  qui  les  fabriquait,  ainsi  que  leurs  marques  monétaires. 

5“  Monnaies  étrangères  plus  ou  moins  en  relations  directes 
AVEC  l’histoire  d’Espagne  :  ce  sont  celles  des  Souverains  Pon¬ 
tifes  de  nationalité  espagnole  —  Des  grands  maîtres  espagnols  de 
Saint- Jean-de- Jérusalem.  Une  pièce  d’un  prince  d’Achaïe,  infant 
de  Majorque.  —  Des  rois  de  Portugal  prétendants  à  la  couronne 
de  Castille.  ■ —  De  Philippe  II,  époux  de  Marie  Tudor,  comme 
roi  d’Angleterre. 

Des  notes  explicatives,  en  grand  nombre  et  d’un  haut  intérêt, 
sont  disséminées  dans  les  différentes  séries  de  la  cinquième  sec¬ 
tion  et  aucune  des  chronologies  nécessaires  n’a  été  omise. 

6“  Médailles  commémoratives  frappées  en  Espagne  et  dans 
les  possessions,  à  l’occasion  de  l  avènement  des  rois  d  Espagne, 
celles  qui  sont  décrites  sont  au  nombre  d’environ  435,  réparties 
comme  suit  ;  231  en  Amériijue,  1H8  en  Espagne,  10  dans  les 
Pays-Bas,  5  en  Italie  et  1  en  Océanie. 

L’  «  Indicador  »  se  termine  pai-  une  note  sur  la  découverte 
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d’environ  mille  Iriens  wisigolhs,  faite  il  y  a  peu  de  mois,  près 
de  Garmona,  en  Andalousie.  D’après  les  renseignements  fournis 
par  M.  Gampaner,  il  n’y  aurait  pas,  parmi  cette  quantité  si  consi¬ 
dérable  de  triens,  une  seule  tête  nouvelle,  mais  seulement  un 
très  petit  nombre  d’ateliers  inédits,  4  ou  5,  et  une  douzaine  d’autres 
déjà  connus,  mais  qu’on  ne  savait  pas  avoir  émis  des  espèces 
aux  noms  de  certains  rois. 

La  seconde  partie  de  1’  «  Indicador  »  continue  et  achève  magis¬ 
tralement  le  beau  travail  de  M.  Gampaner.  G’est  un  i^épertoire 
absolument  complet  des  connaissances  actuelles  sur  l’ensemble 
de  la  numismatique  espagnole.  Rien  n’y  manque  ;  aperçus  nou¬ 
veaux,  descriptions  exactes  de  toutes  les  monnaies,  notes  histo¬ 
riques  d’après  les  documents  les  plus  autorisés,  chronologies 
relatives  à  chacune  des  séries  et  références  à  tous  les  ouvrages 
sérieux  antérieurement  publiés  en  ayant  soin,  auparavant,  d  indi¬ 
quer  les  erreurs  et  les  omissions  qui  peuvent  s’y  être  glissées. 

Notre  dernier  mot  sera  l’annonce  d’une  bonne  nouvelle.  Dans 
une  de  ses  dernières  lettres,  M.  Gampaner  nous  annonce  qu  il 
s’occupe  de  former  un  album  contenant  les  pièces  inédites  ou  les 
plus  Importantes  décrites  dans  les  deux  parties  de  son  «  Indica¬ 
dor  ».  Nous  félicitons  sincèrement  notre  ami  de  cette  heureuse 
détermination  et  nous  pouvons  lui  prédire  que  son  album  sera 
bien  accueilli  de  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  la  numismatique 

espagnole.  , 

^  ®  Alois  Heiss. 

* 

*  * 

Blanchet  (.1.- Adrien),  Etudes  de  Numismatique,  tome  RL 
accompagné  de  quatre  planches.  Pans,  chez  G.  Rollin  et 
Feuardent,  1892.  ln-8°  de  320  p. 

M.  Blanchet  a  fait  réimprimer  un  certain  nombre  de  notices 
parues  dans  diverses  revues  et  il  en  a  profité  pour  augmenter  et 
corriger  ses  travaux  lorsqu’il  l’a  jugé  utile,  \oici  la  liste  des 
mémoires  qu’on  trouvera  dans  le  présent  volume  . 

Le  titre  de  Princcps  juventutis  sur  les  monnaies  romaines  ;  — 
les  Gaulois  et  les  Germains  sur  les  monnaies  romaines; 
médaillon  de  bronze  de  l’empereur  Hadrien  ;  -  remarques  rela¬ 
tives  aux  signes  gravés  sur  les  contoriiiates  ;  —  monnaies  mé¬ 
dites  ou  peu  connues  de  la  Gbersonèse  tauriipie  et  de  la  Mœsie  ; 
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—  le  Ijracelet  considéré  comme  moyen  d’échange  antérieur  à  la 
monnaie  fra[)|)ée  ;  —  notes  numismatiques  ;  —  lettre  à  M.  Gumont, 
sur  la  trouvaille  du  cimetière  de  Noroy  ((lise)  ;  —  l’amputation 
de  la  main  dans  les  anciennes  lois  monétaires  ;  ■ —  sceau  de  la 
monnaie  de  Tournai;  —  sceaux  juifs  du  moyen  âge;  —  denier 
coronat  de  Charles  le  Mauvais  (1343-1387)  ;  —  monnaie  inédite  de 
l’ierre  IV,  d’André,  évéque  de  Cambrai  (1349-13(38);  —  la 
monnaie  du  vicomte  de  Castelhon  (1374-1377)  ;  —  les  graveurs 
en  Béarn;  —  les  jetons  du  duc  d’Epernon  et  de  sa  famille  ;  — 
médailles  et  jetons  du  sacre  des  rois  de  France  ;  —  jetons  de 
Henri  et  de  François,  ducs  d  Orléans  et  d’Anjou;  — jetons  du 
xvii®  siècle  aux  types  des  monnaies  de  Chio  ;  —  un  ministre 
numismatiste  au  xviii®  siècle  ;  —  affique  |)ortant  des  instruments 
monétaires  ;  —  le  livre  du  changeur  Duhamel  ;  —  la  pite  ou 
|)Ougeoise. 

Dans  ces  divers  travaux,  M.  Blanchet  a  |)ublié  de  nombreux 
monuments  et  documents  nouveaux,  et  élucidé  plusieurs  questions 
scientifiques.  Il  a  démontré  qu’à  partir  du  iii®  siècle,  le  titre  de 
Fiânce  de  la  jeunesse  est  souvent  porté  par  les  empereurs,  même 
dans  un  âge  relativement  avancé.  Je  signalerai  aussi  l’ingénieuse 
explication  du  denier  de  L.  (daTiinius  Gallus;  les  remarques  sur 
les  contorniates  ;  rex[)lication  des  types  divers  des  médailles  et 
jetons  du  sacre  des  rois  qui  re|)résentent  souvent  l’ampoule  tenue 
soit  par  une  main,  soit  par  une  colombe.  M.  Blanchet  ])ublie  une 
affique  du  musée  de  Copenhague  sur  laquelle  sont  gravés  des 
instruments  monétaires.  Le  volume  se  termine  par  un  intéres¬ 
sant  mémoire  inédit,  dans  lequel  M.  Blanchet  met  en  lumière  le 
rôle  joué  au  moyen  âge  par  la  pite  ou  pougeoise,  jmtite  monnaie 
valant  le  quart  du  denier  et  dont  les  exem])Iaires  ont  jusqu’ici  été 
souvent  confondus  avec  les  oboles. 

A.  M. 

* 

*  * 

Léon  Navkau.  Le  l*crroii  liégeois-,  fütiule  sur  ses  origines  et  scs 
transformations,  Liège,  1892,  in-8“  de  24  p.  et  1  planche 
(Extrait  du  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXII). 

L’auteur  résume  et  discute  les  opinions  diverses  émises  sur 
l’origine  du  perron  liégeois  dont  la  figure  est  une  croix  haussée 
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sur  des  degrés.  Les  uns  y  ont  vu  un  calvaire,  les  autres  une 
pierre  druidique,  ou  le  simulacre  du  dieu  du  tonnerre,  ou  encore 
une  pierre  de  justice  gerinanupie.  Caveau  établit  avec  laison 
que  le  perron  du  blason  de  Liège,  si  fréquemment  représenté  sur 
les  monnaies,  est  une  croix  haussée  ou  un  calvaire  de  forme  très 
simple.  Quant  aux  repi'ésentatious  jilus  complexes  du  perron, 
elles  sont  postérieures  ;  la  pomme  de  pin,  les  lions,  la  couronne 
et  le  groupe  des  trois  (Iràces  en  ont  modifié  successivement  1  as¬ 
pect.  Le  travail  de  INI.  Naveau  est  intéressant  et  nous  fait  bien 
augurer  de  la  monographie  qu’il  a  entreprise  pour  les  monnaies 
des  comtes  de  Looz. 

J. -A.  IJl. 


* 

*  * 

IliGGAUEU  (Hans).  Geschichte  des  kônlgl.  Mimzkabinetts  in  Mün¬ 
chen  (6®  vol.  de  la  Bibliothèque  Bavaroise  fondée  et  publiée 
par  Karl  von  Reinhardstoettner  et  Karl  Irautmann).  Lambeig, 
1890,  in-8o  de  74  p.  avec  figures. 

Le  savant  conservateur  du  cabinet  de  Munich  vient  d  écrire 
dans  cet  élégant  volume  l’histoire  de  la  collection  numism<itique 
de  la  Bavière,  fondée  jiar  le  duc  Albert  V  (1550-1579)  qui  entre¬ 
tint  en  Italie  des  agents  chargés  de  lui  procurer  des  monnaies  et 
des  antiquités.  Guillaume  V  augmenta  la  collection  formée  par 
son  père,  de  sorte  qu’aujourd’hui  encore  le  cabinet  de  Munich 
est  un  des  plus  riches  de  l’Europe,  surtout  au  point  de  vue  des 
médailles  de  la  Renaissance  et  du  xvi®  siècle.  Après  l’iiistorique 
du  Cabinet,  M.  Riggauer  décrit  les  séries  exposées  et  conservées 
dans  de  jolis  cabinets  en  vieille  lacjue.  Le  rnédaillier  le  plus 
remarquable  possède  des  |)ortes  en  ivoire  sculjitées  par  Chiis- 
tophe  Angermair  de  1018  à  10’24.  Comme  on  peut  le  supposer,  le 
cabinet  de  Munich  est  particulièrement  riche  en  médailles  alle¬ 
mandes  et  M.  Riggauer  a  fait  rejiroduire  dans  son  beau  travail 
un  certain  nombre  de  médailles  de  la  maison  de  Wittelsbach  qui 
sont  serties  dans  de  riches  moulures. 

.I.-A.  Bl. 


TABLE 


MÉTHODIQUE  DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  LA 

REVUE  EUMISMATiaUE 

TROISIÈME  SÉRIE.  —  TOME  DIXIÈME 
1892 


NUMISMATIQUE  ANCIENNE 

Médailles  des  peuples,  villes  et  rois 

Monnaies  grecques  récemment  acquises  par  le  Ca¬ 
binet  des  Médailles,  par  E.  Babelon .  105-124 

Monnaies  grecques  inédites  ou  peu  connues  de  la  Phry- 
gie  et  de  la  Carie  par  S.  A.  le  prince  Pierre  de  Saxe 

Cobourg .  81-80 

Monnaies  inédites  ou  peu  connues  de  la  Cliersonèse 
Taurique  et  de  la  Mœsie  (Acquisitions  récentes  du 
Cabinet  des  Médailles)  par  J.  Adrien  Blanchet.  .  . .  54-80 

Coup  d’œil  sur  l’état  actuel  de  la  numismatique  de 

l’Éspagne  antique,  par  Aloïs  Heiss .  148-158 

Les  monnaies  araméennes  de  la  Cappadoce  :  Datame, 

Abrocomas,  Ariarathe,  par  Ernest  Babelon .  108-186 

Monnaie  inédite  de  la  Cyrénaïque,  au  type 

d’Eros,  par  Jean  Svoronos .  212-210  et  500 

Les  monnaies  des  satrapes  dans  l’empire  des  Perses 

Acbéménides,  par  Ernest  Babelon.  Premier  article .  227-328 

Suite  et  fin .  413-403 

Note  sur  quelques  monnaies  des  rois  d’Edesse  par 

M.  le  marquis  de  Vogue .  209-218 

Trouvaille  de  monnaies  de  la  Mœsie,  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  en 
Bulgarie,  93;  —  Monnaie  fausse  de  Nabis,  190;  —  Apollon  Hikesios,  à 
Ephèse,  191  ;  —  Monnaie  de  Gordien  le  Pieux,  à  Nicéc,  191  ;  —  Monnaies 
gauloises  acquises  par  le  musée  de  Bourges,  348. 


518 


TAliLK  MÉTHODIQUK  DKS  MATitlilîS 

Monnaies  romaines  et  byzantines 


Le  trésor  iiiililaire  cl’Evreux  (monnaies  romaines)  par 


L  Feiikay .  7-27 

Une  monnaie  d’or  byzantine  inédite  portant  les  elfigies 
de  l’empereur  Théophile,  de  sa  femme  et  de  ses 
iilles,  par  G.  Schlumi$eu(;eu . . .  1-8 


Monnaies  fcallo-roinaines  trouvées  à  Aulrèchcs  (Oise),  UO  ;  —  Petits 
bronzes  de  Tétricus,  99;  —  Diverses  .trouvailles  de  monnaies  impériales 
romaines,  187. 

NUMISMATIQUE  DU  MOYEN  AGE 
Monnaies  françaises 

ü 

l'REMlÙUE  RACE 

Tiers  de  sou  de  l’église  de  Limoges,  95;  —  Monnaies  mérovingiennes  du 


Poitou,  506. 

TROISIÈ.ME  RACE 

Louis  X  le  Hulin  a-t-il  fra[)pé  des  gros  tournois,  par 

M.  de  Marchéville .  28-53 

Ijes  graveurs  de  la  monnaie  de  Troyes,  du  xii'^  au  xviii® 

siècle,  par  Natalis  Rondot .  25!)-276 


Trouvailles  de  monnaies  françaises  à  Uampierre  (Nièvre),  a  .Vurillae,  et  à 
Tours-sur-Marne,  près  Ay,  188. 


Monnaies  seigneuriales  françaises 

Trouvailles  de  monnaies  féodales  de  Metz,  Trêves,  etc.,  95;  ■ —  de  Nor¬ 
mandie,  95-96;  —  de  Champagne,  188  ;  — •  Trouvaille  de  Tendu  (Indre),  348. 


Monnaies  étrangères 

Trouvaille  de  monnaies  vvisigothes,  187,’  —  Monnaies  de  Bohême,  191  ;  — 
.Vlonnaies  de  coquilles  des  populations  sauvages,  96-98. 


Monnaies  musulmanes 

Monnaies  de  Bedr-eddin  Salamish,  193  ;  —  Monnaies  orientales  du  général 


TAllLK  MlVril()l)l()l  K  DKS  MATIKIîKS  5il) 

Koniiii'of,  ;5'i8  ;  —  Monnaies  des  Rasoulides  du  Yemen,  341);  —  Monnaies 
orientales  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  345;  —  La  collection  Rogers-Bey, 
Di). 


Monnaies  de  l’Inde  et  de  l’Extrême-Orient 

Xiiiiusiiiali(ji)o  ja|)onaiso-paf  1'].  de  Villariît. 

Premier  (irticle .  125-147 

Deuxième  urtiele . . . ■.  .  .  217-240 

Fin .  3()0-412 

Monnaies  des  Khans  Mongols  du  Djagataï,  91.  — ■  Les  symboles  sur  les 
anciennes  monnaies  de  l’Inde,  91-92  ;  —  Monnaies  des  rois  de  Vijayanagara, 
92;  —  Trouvailles  de  monnaies  de  l'Inde,  92-93;  —  .Monnaies  des  Mongols 
de  la  Perse,  189;  —  Monnaie  de  Karakorom,  193. 


MÉDAILLES  ARTISTIQUES 

Médaille  du  grand  Condé,  par  Cliéron,  noüce  de 

M.  Geiaiiain  Bapst .  150- 100 

Médailles  el  tumilelles  à  légendes  liél)rai([ucs  conser¬ 
vées  an  Cabinet  des  Médailles,  pai*  Mo'ise  SenwAtî.  241-25(S 
La  Tout?  (Henri  de).  Médailles  modernes  réceminenl 

act(uises  pai‘  le  Cabinet  de  France .  47<S-504 

Médailles  modernes  acquises  par  le  musée  de  Oluny,  505  ;  —  Médailles 
honorifiques  de  l'armée  et  de  la  marine  anglaises,  349. 


Jetons  et  Méreaux 

Jetons  dn  xvn®  siècle,  aux  types  des  monnaies  de  Cbio, 

par  J.  Adrien  Blaxciiiît .  101-167 

Théophraste  llenandol.  Bectirication  biographique  à 
propos  d’un  jeton,  et  description  de  ({uelques  autres 
jetons  parisiens,  par  Jules  Rouvkh.  Premier  article.  320-344 

.Suite  et  fin.  .  .  .  464-477 

Les  jetons  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  98  ;  —  Mércau  de  Bourges  cl  de 
Saint-Ursin,  349. 

CHRONIQUE 

Découverte  de  tnonnaies  el  de  bijoux  gallo-romains 
sur  le  territoire  d’Autrèches  (^Oise),  [)ar  ü.  \  auvillé. 


00-91 


520  TABLE  MÉTHODIQUE  DES  MATIÈRES 

Monnaies  des  Khans  Mongols  du  Djagataî,  publiées  par 

M.  E.  Oliver .  91 

Mémoire  de  M.  Théobald  sur  les  symboles  des  ancien¬ 
nes  monnaies  de  l’Inde . .  91-92 

Mémoire  de  M.  Hultszch  sur  les  monnaies  des  rois  de 

Vijayanagara,  dans  le  Carnatha .  92 

Monnaies  indo-scytliiques  découvertes  à  Mathura 

(Pendjab) .  92-93 

Trouvaille  de  monnaies  des  Palhans,  des  Mogols  et 

des  rois  du  Gouzerate .  93 

Trouvaille  de  monnaies  de  la  Mœsie,  de  la  Thrace  et 

de  la  Macédoine,  en  Bulgarie .  93-94 

Tiers  de  sou  de  l’église  de  Limoges,  par  Maurice  Prou.  95 

Trouvailles  de  monnaies  de  Metz,  de  Trêves,  etc .  95 

Monnaies  de  Normandie .  95-96 

Monnaies  de  coquilles  des  populations  sauvages  de 

l’Afrique  et  de  l’Amérique,  par  M.  J.  Ad.  Blanchet.  96-98 
Les  jetons  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  par  M.  J.  Ad. 

Blanchet .  98-99 

La  collection  de  monnaies  orientales  de  Bogers-Bey. .  99 

Petits  bronzes  de  Tétricus .  99 

Méreaux  d’étain,  trouvés  à  Agen .  100 

Trouvaille  de  monnaies  wisigothes .  187 

Trouvaille  de  monnaies  impériales  romaines  à  Angle- 
fort  (Ain),  à  Grépy  en-Valois  (Oise),  à  Villaines-la- 

Carelle  (Sarthe),  à  Guyancourt  (Seine-et-Oise) .  187 

Trouvailles  de  monnaies  françaises  à  Dampierre 

(Nièvre)  et  à  Aurillac .  188 

Trouvaille  de  monnaies  françaises  à  Tours-sur-Marne 

près  d’Ay  (Marne) .  188 

Monnaies  des  Mongols  de  la  Perse  et  des  souverains 

du  Turkestan .  189 

Monnaie  fausse  de  Nabis,  tyran  de  Sparte .  190 

Sigillographie  de  l’ordre  des  Chartreux,  par  G.  Val- 

fier . 191 

Monnaies  de  Bohême,  par  M.  E.  Fiala .  191 

Apollon  Hikesios,  sur  les  monnaies  d’Ephèse .  191 

Monnaie  de  Gordien  le  Pieux,  à  Nicée,  au  type  du 

cavalier  PpoTd-rto'jç .  191 


TABLE  MÉTHODIQUE  DES  MATIÈRES  521 

Observation  sur  le  type  des  monnaies  françaises 

actuelles .  192 

Prix  de  numismatique  Duchalais,  décerné  à  M.  Blan- 

chet .  192 

Monnaie  de  Karakorom .  193 

Monnaies  de  Bedr-eddin  Salâmish,  fils  de  Bibars.  .  ..  193 

Les  collections  de  monnaies  orientales  appartenant  à 

la  Société  asiatique  de  Paris,  par  Ed.  Drouin .  345 

La  collection  de  monnaies  orientales  du  général 

Komarof .  348 

Monnaies  gauloises  acquises  [lar  le  musée  de  Bourges.  348 

Monnaies  du  moyen  âge  trouvées  à  Tendu  (Indre).  .  .  .  348 

Méreau  de  Bourges  et  de  Saint-Ursin .  349 

Médailles  honoriliques  de  l’armée  et  de  la  marine 

anglaises .  349 

Monnaies  des  Basoulides  du  Yemen .  349 

Médailles  modernes  acquises  parle  musée  des  Thermes 

et  de  l’hôtel  de  Gluny .  505 

Monnaies  mérovingiennes  du  Poitou,  publiées  par 

M.  G.  Farcinet .  506 

Monnaie  de  la  Gyrénaique  au  nom  de  ‘bEIilQNOS  ....  506 


NÉCROLOGIE 

Alphonse  de  Schodii.L  Rolveri .  351 

Henri  Lavoix .  .  507 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

Gelin  (H.)  Le  méreau  dans  les  églises  réformées  de 

France .  .  100 

Vienne  (M.  de).  Des  anciens  prix  des  monnaies .  101 

Zay  (E.)  Histoire  monétaire  des  colonies  françaises.  .  102 

Duhn  {F.  von)  et  Ferreuo  (E.)  Le  monete  galliche  del 

medagliere  dell’  Ospizio  del  Gran  San  Bernardo. .  .  103 

Brambilla  (G.)  Monete  italiane  inédite  nella  collezione 

Brambilla  a  Pavia .  .  .  . .  193 


522  TAI$LK  MRTHODIQUK  DES  MATIÈHES 

M  iLAM  (Luigi  A.)  Aes  inide,  signaturn  e  giMve  rinve- 

nulo  alla  Bruna  presse  Spoleto . .  .  B14 

Lamfuîos  ^J.P.)  ANArPA-l'lI  TÜN  N0MIi:MAT<2N — 

IIHAOIIüNNlIi]ÜS  .  10(> 

Belfodt  (A.  de)  Description  générale  des  monnaies 

mérovingiennes.  Tome  premier .  11)7 

CuMONT  (Georges).  Un  jeton  d’or  de  Pierre  d’Enghien.  200 

Evans  (John).  The  coins  of  lhe  ancient  Britons.  Sup¬ 
plément .  -00 

Maifkofi’  (Al.  de).  Registre  général  des  monnaies 
orientales  de  l’Institut  des  langues  orientales,  de 

Saint-Pétersbourg .  ^0.2 

\’aissière  (P.  de).  La  découverte  à  Augshourg  des 

instruments  mécaniques  du  monnayage  moderne..  200 

Wroth  (Warwick).  Catalogne  of  the  greek  coins  of 

Mysia  (Calai,  du  British  Muséum! .  252 

Evans  (Arthur  J.)  The  horsemen  of  Tarentum .  254 

Evans  (Artlnir  J.).  Syracusan  Medallions .  254 

Diuks  fj.)  Penningkundig  Be])ertorium .  256 

Amardel  (G.)  La  fin  de  la  monnaie  de  Narbonne .  25<S 

Casanova.  JGude  sur  les  inscriptions  arabes  des  poids 

et  mesures  en  verre .  258 

PooLE  (Stanley-Lane) .  Catalogne  ot  arable  glass 

weights  in  the  British  Muséum .  250 

Babelon  (Ernest).  Mélanges  numismatiques  (P®  série).  2() 

l^rocès  verbaux  et  mémoires  du  congrès  international 

de  numismatique,  de  Bruxelles  1891 .  202 

f  ) RESCHNiKOW  (Alexis).  Materiali  po  drevnei  numisma- 

tike  Tschernornorskowo  Poberetschia  .  200 

Man  Alarie  dey  Gver  Zeeuwsche  Loodjes .  207 

Dirks  (J.)  Atlas  des  monnaies  Néerlandaises .  208 

Cohen  (Henry)  et  Eeuardent  (E.)  Description  histo¬ 
rique  des  monnaies  frappées  sous  l’empire  romain, 

2«.-  édit.  (t.  YHI  et  dernier). .  oü8 

Piton  (C.)  Les  Loml)ards  en  France  et  à  Paris .  509 

Cami’Aner.  Indicador  manual  de  la  nurnismatica  es[)a- 

nola . 

Beanchet  (J.  x\drien).  Etudes  de  numismaticpie .  512 


TAHU*;  MKTHODIQUK  l)i:S  MATIKUES  523 

Xaveau  (Léon).  Le  Perron  liégeois .  ->14 

Rkjoauer  (Hans).  Geschichle  des  Konigl.  Munzkabi- 

nels  in  München .  515 


PÉRIODIQUES 

Bulletin  de  nuinisinalique,  dirigé  par  M.  B.  Serrure. 

Année  1891 . . .  ^<>7 

Annuaire  de  la  Société  française  de  nuniisniatirpie, 

l.  XV,  1891 .  207 


Le  Gératit^  F.  Feuaudent. 


Mùi-üii.  Ei-olal  U-i-rc».  imiiriiiieurs 


1892  REVUE  NUMISMATIQUE  EUT';: 


1692 


REVUE  NUMISMATIQUE 


PL. II 


E  MrJvccKet 


MONNAIES  DE  PHRYGIE 


lmp-  Dicnxaa  VoryiB^ 


IB  92 


REVUE  NUMISMATIQUE 


?L  III 


..J  ^ 


w 


£  Meru>/>A^  iC. 


MONNAIES  DE  PHRYGIE  ET  DE  CARIE 


lmp.  Dumud  Vorrt^ 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


PL  .IV 


MONNAIES 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


PL.V 


PHOTOC01.LOO-ÎC.APHIE  .  CHÊNE  A  LOMmiTT 


:ÆïïvV  -  ;  .•-•^ 

il'.-  _Jt  :;*^JMÆ 

.i!'A..rv^  ' ..  'J. 

..  f 


.  r  '■  ,.  '  ' 

■  ’■'  •'  '^'.  \*J^  *•  ‘ 

,-  .-  *4  ^'r.-^J|  .  ViïIlRv.^  ■ 

■f.^^  ,•  “*»:  .  ••’  y 

a' JÀiW'  ,  ■  i’*"  *  *'"^  ■ '* 

-  ■  -VÎT» 


<  „  4,/  -  '■' 

'•y!'-v 


<  -  -*  »  2<i 


..fv:.  W-  :,  ;- 

Pa  •  •?  -r;  •  ■■*’.,;•  UC  -y  _  ? 


L- .  '  *''■  «»  -J’'.  ■•  : 

fA*-  .  •'  •  ‘  :/■  ■  ,  . 

.  .  ‘  ♦’  '■  ■  - --.*  • 
.îl  .  .  -•  I' 


,  »  *  »  ^  .  Vw^  jj  # 

.  1>'..  % 


^'•  V  ■  ,3  -  v-ja»!^  ■  .fe® 

■•'-'ïçi-  ■ 


■  -  /■:.■ 


y  '  î'''"...f  .  *  *'  !};•  '  ■ '--i  ^ 

r-  •  ,. '-4**®,-.  .  .•.y-‘'T  ■  ■■  wvV^:  ' 

Ei'  .  * ‘u‘ '  ir.VjâM 


i.  r 


.  .-.v^  ^  vr  ■• 

:?•  .V  .  s.  •.,  '-  '  >"■.  .-V  •  «._  '^».»*--«r  - 

Lfc ,  ■'■'■  ■•  ’  ,  . 


'4^  '■'■  ^ 


:  'fi 


■Ji'. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  VI 


MONNAIES  JAPONAISES 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  vil 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prot  al  J  rires,  lmp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  VIII 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolal  frirts,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATiaUE 


Pl.  IX 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Protat  frères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  X. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolal  frères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISxMATlQUE 


Pl.  XI 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Proiat  frhcs,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATiaUE 


Pl.  XII 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolat  frères,  im^. 


1892 


REVUE  NUMISMATiaUE 


Pl.  XIII 


MONNAIES  JAPONAISES 


^fâcon,  Protat  frères,  imp. 


P  - V- 


Lil. 


% 


il  i 


1  ' 


! 

■  i 


»  I 


1 


U*-.' 


t 


I 


fe. 


-j 


r  i 


V>1'  .-.-V'  ‘-.«C^^ 


\  »'  .  iw 


li 


¥^‘ 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XIV. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Màcun,  P rotai  Jrères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XV 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolat  frères,  imfi. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XVI. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Protat  frères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XVII 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Proiat  frères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XVIII. 


MONNAIES  JAPONAISES 


1892 


REVUE  NUMISMATiaUE 


Pl.  XIX. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Protal  frères,  imp. 


1893 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XX 


MONNAIES  JAPONAISES 


Màco»,  Prolai  frères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATiaUE 


Pl.  XXI 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon.  Protal  friris,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATiaUE 


Pl.  XXII 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Protal  frères,  lmp, 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXIII. 


»  (, 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXIV 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolai  frères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXV. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Protat  Jrères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXVI. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prêtai  frirts,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXVII. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Protal  frira,  tmp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXVIII. 


130 


132 


l'ülîlvW''^ 

SVsf  i  ■  V'  'fflÿ  ‘ 

V  ‘'li.  A.  .4-i  •«  ,  .">  ■  '-^'‘>  ■^r-'  .  ■^"  ' 

,-  3.A 'X  X  '  ' 


.  *-1  »**.  "*  ^  '  *»  '1  ‘  -A 


,  ' '.r  .  :■ .  s.^-.', r^'  vv  :-■' 

Vi‘  ■■■■.^  .■■•  >  I*  -y.'. 

-  •  .y/.v,-.  1* 

vri: ,  •  .  . V.,  y  ‘ 

:•  ■  .v  •  ■  •  >;•  • 

;-■  -^'‘.^1  -  -cev^';--  •-  ;•'. .  -/.-.X 


^MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Protat  frères,  inip, 


WMV— 7 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXIX 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolal  frfrts,  tmp. 


S150TTO 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXX 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolal  f  rires,  inip. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQ.UE 


Pl.  XXXI 


MONNAIES  JAPONAISES 


Màton,  Prolat  frirts,  tmp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXXII 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolal  frères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXXIII 


iwaryj  1 

MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Proiat  frères,  tmp 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXXIV 


MONNAIES  JAPONAISES 


Prolat  frheSy  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXXV 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolat  frères,  imp. 


I 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXXVI 


152 


? 

il 

a 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Protat  Jréres,  im[>. 


1 

-  Vi- 

< 

< 

* 

< 

: 

'  .  V'-'  ‘  v 

189^ 


REVUE  NUMISMATIQUE 


Pl.  XXXVII. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  P- Ota!  trhes,iinp. 


1892 


REVUE  NUMISMATiaUE 


Pl.  XXXVIII. 


MONNAIES  JAPONAISES 


Mâcon,  Prolal  frères,  imp. 


1892 


REVUE  NUMISMATIQUE 


PL .  XXXIX 


VîiîÜUVlAC-WjjXÇf 


TH  RENAUDOT  &  AUTRES  PERSONNAGES  PARISIENS 


< 


r  O 


\  . 


lSf>- 


< 


ETTY  CEN 


R  L 


BRARY 


3  3125  00690  7592 


•w 


►2 


